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CATALOGUE 

DES  LIVRES  NOUVEAUX 
qui  fe  vendent  à Paris  che2  Anbrb’ 
Cailleau  , Place  de  Sorbonne. 

HIftoire  du  grand  Tamerlan.in  la.  4. vol. 

I*.  Ht. 

La  Bibliothèque  des  Philofopbes  8c  des  Sça- 
vans  , in  8.  a.  vol.  ' 9.  1. 

Voyage  de  Syrie  6c  Mont- Liban  , par  M.  de 
la  Roque,  in  ra.  a.  vol.  y.  1. 

Du  même  , le  Voyage  de  l’Arabie 
Heureufe,  in  ia.  a.  vol.  6. 1. 

d’Italie  par  Miffon  , in  ia.  4.  vol. 

r o.  1. 

de  François  Coreal  aux  Indes  Occi- 
• dentales  , in  la.  a.  vol.  6. 

Introduction  à la  Philofophie,  in  ia.  a.l.  îo.f. 
La  Vxe du  Frere  Fiacre,  Auguftin Déchauffé, 
'nia.  G y.  1. 

Vie  de  S.  Bernard  , Archevêque  de  Vienne  , 
i°  t*.  ' 1.  1. 10.  f. 

Les  Prétendus  Réformes  convaincus  de  fehit 
me  , in  ia.  a.  vol.  - Vi,  v 4.1. 
Tra:ré  d:l'£tude  des  Conciles  &c.  in.% 
Homélies  & Sermons  de  M.  l'Abbé  Boucau, 
f J la.  a.  vol.  y ]# 

Ses  Panégyriques  choifis  , in  ià.  a.  1.  jo.  f 
Ses.Pcnlécs  ehoifics,  8c  fuite.,  in  ia.  a 
Epîrrcs  & Evangiles  , par  M.  Macé  , ir’ 
f vol.  * ,■  / 

Traité  des  Ponts  8c  Chauffées  , in  8.  ^ voj* 
% avec  figures,  . ' 8 f 

•Traité  de  U Contouftion  des  Chemins 

» *•  - j.i. 


RECHERCHES 

- H ISTOR  IQJJES, 
Curieuses  et  remarquables. 

Tirées  à' un  grani  nombre  ' 

cTHiftoritns , &c. 

* • » \ . • 

N voit,  par  une 
Lettre  de  Pierre 
de  Blois  Garde  des 
>ceaux  de  Guillau- 
me il.  Roy  de  Sicile  , .qu’en 
Angleterre  on  punilî  oit  autre- 
fois de  mort  ceux  q i avoienc 
tué  un  Laïque  > mais  qu’on 
fc  contentoic  d’excommunier 
ceux  qui  a voient  tué  un  Ec- 
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2 Recherches  hiftoriques  , 
clefialtique  j en  voici  la  raifon: 
les  Juges  Eccledalliques  étoient 
' fl  jaloux  de  leur  autorité  , qu’ils 
ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Ma- 
giftrat  féculicr  fe  mêlât  des  cho- 
ies dont  ils  avoient  pris  une  fois; 
connoillance  , c’eft  pourquoi 
" comme  ils  exeomriaunioiént  aulli- 
tôt  celui  qui  a voit  tué  un  Eccle- 
fiaftique  , ils  empêchoient  que 
les  Juges  Laïques  ne  connu  dent 
de  ce  meurtre  , fous  prétexte  , 
qu’on  ne  doit  pas.  punir  deux  fois 
un  même  crime. 

J Les  Suédois  ont  une  ma- 
niéré particulière  pour  défricher 
la  terre  : le  hoyau  n’ayant  point 
aflez  de  force  pour  entamer  les 
pierres  8c  les  roches  , iis  brûlent 
des  forêts  entières  , après  leur 
confommation  fenient  fur  les 
cendres  qui  en  relient  , du  bled 
mêlé  avec  de  la  terre  , & fans 
aucun  autre  travail , ils  recii cil- 
lent deux  ans  après  de  fort  bon 
’ grain. 

. \ 

■ — > 


curieuses  & remarquables.' 

J Anciennement  le  nom  de  ' 
Catholique  étoic  un  titre  de  di- 
gnité , 6si  fiçnifioit  un  Primat , 
ou  Patriarche.  Les  Rois  d’fcfpa- 
gne  prirent  le  furnom  de  Catho- 
lique parce  qu’ils  a voient  défen- 
dus la  véritable  Religion.- 
J-  Avant  PEnfpereur  Con flan- 
tin  les  Chrétiens  n’ont  point  eu 
la  liberté  de  bâtir  des  Temples  : 

& le  mot  d’Lglife  ne  hgnihoit 
-en  ce  tenis-là  qu’une  aÛemblce 
de  Chrétiens  & non  des  Tem- 
ples , comme  ils  font  bâtis  au- 
jourd’hui ; néanmoins  plu  (leurs  - 
Auteurs  Efpagnols , qui  ont  écrit  < 
de  l’antiquité  de  leurs  Eglifes 
Cathédrales , afîurent  qu’il  y en 

a eu  de  bâties  dans  le  tems  des 
^ • 
Apôtres. 

’tj  La  nature  donne  des  talents 
mai;  la  fortune  les  met  en  œu- 
vre. 

J On  peut  comparer  Palie- 
coihfr  à un  vafe  de  criflal  au 
b A ij 
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4 Recherches  h i (torique s , 
travers  duquel  on  voie  un  objet 
de  tous  cotez  , fans  que  la  moin- 
dre partie  en  paroifle  à décou- 
vert. 

J Cicéron  dit  que  Rofcius 
étoit  fi  habile  dans  Ion  Art , qu’il 
n’y  avoic  que  lui  feul  , qui  fur 
digne  de  monter  fur  le  théâtre  j 
& il  étoit  en  même* teins  fi  hom- 
me de  bien  qu’il  n’y  avoit  que 
lui  feul  qui  n’y  dut  point  mon- 
ter. 

J Les  anciens  Gaulois  & An- 
glois  portoient  leurs  Anneaux 
dans  le  doigt  du  milieu  : quel- 
ques Indiens  Orientaux  les  por- 
toient au  nez  , aux  lèvres  , aux 
joues  & au  menton  : les  femmes 
d’Ethiopie  ornoient  leurs  lèvres 
d’un  Anneau  d’airain  , & quel- 
ques autres  femmes,  des 
portoient  leurs  bagues  aux 
des  pieds. 

J Dans  rifle  de  Java  , les 
Peuples  croïoient  que  un;  qu’il 
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curttufcs  & remarquables,,  5' 
reftoit  quelque  peu  de  chair  aux 
c fs  des  Trépaffez , leur  amc  fouf-. 
froic  toujours  , c’eft  pourquoi  ils 
prioient  les  Magiciens  , quand 
ils  mangeroienc  leur  chair  , de 
nettoyer  bien  leurs  os. 

J Voici  la  reponfe  qu’un  Pi- 
rate fit  à Alexandre  qui  lui  rc- 
prochoit  fa  condition  : je  fuis  un 
Pirate  , dit- il  r parce  que  je  n’ai 
qu1  un  Vaifleau  > fi  j’avois  une 
armée  navale  , je  ferois  un  Con- 
quérant- 

J Callimachus  inventeur  de 
l’ordre  Corinthien  , fit  pour  le 
Temple  de  Minerve , qui  étoic 
à Athènes  , une  lampe  d’or  , 
dont  la  mèche  étoic  une  épée  de 
lin  tirée  de  la  pierre  appellée 
Amiante  > cette  mèche  éclairoic 
nuit  & jour  pendant  un  an  en- 
tier , fans  qu’il  fut  necefiairc  de 
mettre  de  nouvelle  huile  dans  la 
lampe. 


6 Recherches  hi fi  or  loties  ; 

Stratagème  dent  l'EcnviJfe  Je  fert 
pour  manger  l'Huître. 

J Elle  épie  le  ternes  auquel 
les  huîtres  fe  mettent  au  foleil 
pour  en  refpirer  la  chaleur  , de 
forte  que  quand  elles  souvrent 
pour  recevoir  l’influence  de  cet 
Aftrc  , l’Ecrevifle  jette  une  pe- 
tite pierre  à l’entrée  de  la  co- 
quille , puis  voyant  qu’elle  ne  fe 
peut  fermer  à caufede  cette  pier- 
re , elle  y entre  aifément  & dé- 
vore l’huître. 

J Froiflard  dit  que  Charles 
V I.  pour  s’aller  rendre  maître 
de  l’Anglettre  équipa  en  1 3S0. 
une  flotte  compolée  de  douze 
cens  quatre-vingt  fept  Vaifléaux 
lanx  comprendre  foixantc  & trei- 
ze, autres  chargez  de  bois  & 
d’autres  chofes  neceflaires  pour 
bâtir  une  Ville  dans  le  lieu  oii 
on  efperoit  aborder  > ce  grand 
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eu  r te  u [es  & remarquables.  7 
projet  n’eut  aucun  effet  , parce 
.que  la  maladie  du  Roy  empê- 
cha d’en  tenter  l’execution  , 
vingt  de  nos  Vaideaux  d’aujour- 
d’hui font  capables  de  porter  une 
armée  enfemble. 

J Un  Miniftre  d’Adrien  s’é- 
tant retiré  de  la  Cour  pafla  le 
"reftedefes  jours  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  où  il  vécut 
fepe  ans  ; il  voulut  en  mou- 
rant qu’on  mît  cet  Epitaphe  fur 
ion  tombeau  : Ici  gît  dont  l’âge 
a été  de  plufieurs  années , &.  qui 
cependant  n’a  vécu  que  fept  ans , 
il  regardoit  comme  un  état 
d’homme  mort , toutes  les  occu- 
pations qu’il  avoit  eu  , fans  faire 
attention  fur  foi  - même  : les 
Courtifans  ne  vivent  point  pour 
eux  , ils  ne  vivent  que  pour  les 
autres.  , . 

J Du  tems  de  la  Reine  Eli- 
zabeth , un  homme  lu  y pré- 
fenta  un  morceau  de  papier  de 

'A  iiij 


8 Recherche*  hiliortqufs  j 
la  grandeur  d\in  liard  dans  le* 

O 

quel  il  avoit  écrit  les  dix  Com- 
mandemens  de  la  L oi  de  Dieu  , 
le  Symbole  des  Apôtres  , l’O- 
raifon  Dominicale  , le  Nom- 
de  la  Reine, & la  date  de  l’annéer 
& lui  donna  en  même  - tems 
une  paire  de  lunettes  fi  induf- 
trieulement  fai  res  , que  par  ce 
moïen  elle  en  difcerna  toutes 
les  lettres  facilement. 

J La  penfée  de  Lopés  de  Ve* 
guafur  la  reüemblance  cft  belle 
& heureufe  : il  dit  que  la  na- 
ture qui  fc  plaît  à peindre  ? 
n’invente  pas  toûjours , qu’elle 
fe  la  fie  quelquefois  , & ne  faic 
que  copier. 

j Nicolas  Bourbon  fameux 
Pocce  préferoit  à l’Archevêché 
de  Paris  la  Paraphrafe  des  Pfean- 
mes  que  George  Buchanan  ( ori- 
ginaire d’Ecoife  ) compofa  du- 
rant fa  prifon  dans  nn  Monafte- 
re  de  Portugal.  Paflerat  préfe- 
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curteufes  & remarquable t'. . y 
roit  au  Duché  de  Milan  , l’Ode  . 
de  R on  fard  pour  le  Chancelier 
de  l’Hôpital  j & Jules  Scaliger 
au  Roïaume  d’ Arragon  ces  deux 
Odes  d’Horace , Qutm  tu  Md- 
pomene  & Donec  gratas  eramtibi 
J Le  Duc  de  Joyeufe  qui 
gouvernoit  l’Etat  fous  l’autorité 
du  Roy  Henry  III  donna  à Phi- 
lippe Defportes  pour  un  de  Tes 
Sonnetsune  Abbaïede  dix  mille 
ccus  de  rente. 

J Jean  Dorât  le  premier  qui  a 
introduit  les  AnagramesenFran* 
ce , fit  cette  plaçante  réponfe  à 
. ceux  qui  lui  reprochoient  d’a- 
voir époufé  fur  la  fin  de  fes  jours 
une  fille  de  n.  ans  , en  difanc 
que  cela  lui  devoit  être  permis 
par  une  licence  poétique. 

J*  Etienne  Jodele  fut  le  pre- 
mier qui  enrichit  notre  langue 
du  Poëme  tragique. 

J Ticho-Brahé  cet  efprit  foW 
lide  avoic  la  fupcrltuion  de  reu*s 


i 7 O Re  cherche  s hifloriques 

• trer  auflitôt  chez  lui  , lorfqu’il 
rencontroit  une  vieille  au  forcir 
de  fa  maifon  r prenant  cette  ren- 
contre à mauvaife  augure. 

J Du  tems  de  François  pre- 
mier il  n’y  avort  a Paris  que 
deux  Carottes  , celui  de  la  Rei- 
ne & celui  de  Diane  fille  natu- 
relle de  Henry  II.  Le  premier 
des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  en 
eût  un  • , fur  Jean  de  Lavai 
de  Bois-Dauphin  , qui  ne  pou- 
vant fe  foutenir  à cheval  i cail- 
le de  fon  excefîive  g rôdeur  , fut 
contraint  de  fe  fervir  de  cette 
. voiture. 

Ç Robert  Eflienne  &Henry  fon 
fils , fu  rent  recommandables  l’un 
par  fon  Dictionnaire  latin  , St 
l’autre  par  fon  Dictionnaire 
grec.  Les  notes  que  le  premier 
avoir  ajoutées  à fon  édition  de 
la  Bible  hçbraïque  Si  grecque, 
lui  attirèrent  une  fi  cruelle  per- 
sécution des  Docteurs  de  Paris  » 
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tvrieufês  & remarquables,  i ï 
alors  fore  ignorans  en  grec  & en 
Jiebreu  i fuivant  Pierre  Cata- 
lan grand  Aumônier  de  Fran- 
ce ) qu’il  fut  contraint  de  quit- 
ter Paris  & de  le  retirer  à Ge- 
nève où  il  mourut  âgé  de  5 6. 
ans  : le  fécond  fut  brillé  en  effi- 
gie à caufe'  de  fon  Apologie 
d’Herodote  > ce  qui  aïant  été 
exécuté  pendant  qu’il  fe  tenoic 
caché  .dans  les’  montagne* 
d’Auvergne  lui  fit  dire  plai- 
famment  qu’il  n’a  voit  jamais 
eu  fi  grand  froid  que  lorfqu’il 
avoic  été  brûlé  à Paris  ï fa  fin 
n’en  fut  pas  moins  déplorable  > 
étant  mort  après  plufieurs  voïa- 
ges  , & après  la  perte  de  fon 
bien  & de  fon  efprit  dans  l’Hô- 
pital de  Lyon  5 comme  l’on  af- 
fure  que  le  dernier  de  cette  fa- 
mille effc  décédé  dans  un  hô- 
pital de  Paris* 

J Saint  Antonin  compte 
péchez  mortels  qu’on  fait  en 
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ri  Recherches  hifforiques  l 
jouant  les  jeux  de  hazards  au^ 
tant  qu’il  y a de  point  fur  les 
fix  faces  d’un  dez  : les  Cafuif- 
tes  tombent  d’accord  qu’on  eft 
obligé  de  rendre  le  gain  du 
.jeu  , ce  qui  fait  que  les 
joiieurs  font  appeliez  par  Arif- 
tote  , fur  es  & latronc . Le  jeu 
doit  être  pris  comme  une  mé- 
decine , c’ell-à-dire  pour  dilîi- 
per  les  efprits  > deforte*  qu’une 
perfonne  qui  en  uferoit  autre- 
ment ne  feroit  pas  plus  raifon-  * 
nable  qu’un  homme  qui  pren- 
drait des  médecines  par  ragoûc 
fans  befoin  pour  la  fanté. 

J La  grandeur  d’un  Monar- 
que ne  fe  mefure  pas  toujouts  k 
telle  de  fon  roïaume  , & l’on 
regarde  bien  moins  au  nombre 
des  ftrjets  qui  lui  obéïfTent , qu’à 
la  félicité  qu’il  leur  a procurée^  - 

J II  n’y  a rien  de  fi  attaché-à 
notre  humanité  que  l’erreur  , 
ni  rien  de  fi  propre  à l’homme 
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tu  rien fc  s & remarquables,  i y 
que  de  tomber  en  faute. 

Qws  aut  in  curia  fu  Ht  „ 

Aat  kurnana  parum  cavit  natttra . 

Hor.  de  Artc  Poër. 

J Mr.  Vaillant  le  pere,  hom- 
iLluifcre  pour  la  connoilfance 
des  Médaillés, eut  ordre  du  Roi- 
d’aller  à Rome,  pour  y frire 
quelques  decouvertes  touchant 
les  Médaillés.  Il  s’embarqua  à 
Marleille  , e’étoit  fur  une  bar- 
que de  Livourne,  qui  le  fécond 
jour  du  départ , fut  attaquée  6c 
prife  par  un  Corfaire  d’Alger. 
On  le  mena  avec  les  liens  ef- 
clave  en  Alger  : au  bout,  de 
quatre  mois  on  lui  permit  de  re- 
tourner en  France  , 6c  on  lui 
rendit  une  vingtaine  de  Médail- 
lés d’or  qu’on  lui  a voit  prifes  ; à 
deux  jours  de-là  le  Pilote  de 
la  barque  fur  laquelle  étoit  Mr. 
.Vaillant  apperçui  un  bâtiment 


14  Recherches  hiftoriyues  , 
de  Salé  qui  avançoic  à force  de 
voiles  , 2c  quelques  manccu-' 
vre  qu’il  fît , pour  l’éviter  , le 
Corltfire  l’approcha  à la  portée 
du  carton  : alors  M.  Vaillant: 
qui  apprehendoit  un  nouvel  cf- 
clavage , avala  les  Médaillés  d’or 
qu’on  lui  avoit  rendues  à A1-* 
ger  : un  coup  de  vent  les  éloigna 
du  Corfaire  2c  le  tic  perdre  de 
vue  j cependant'  les  Médailles 
que  cet  antiquaire  avoit  avalées 
& qui  pou  voient  pefer  cinq  à (ix 
onces , l’incommodoicnt  extrê- 
mement : mais  la  nature  le  Sou- 
lagea d’elle-même  de  tems  à au- 
tre , 2c  il  avoit  recouvré  plus  de 
la  moitié  de  fon  tréfor  , lors- 
qu'il arriva  à Lyon  : il  alla-Vofr 
lin  curieux  de  fes  amis , à qui1?  • 
conta  fes  avantures  &:  n’oublia 
pas  l’article  des  Médaillés  : il 
lui  montra  celles  qui  lui  ésoienc 
déjà  revenues  i Ôc  lui  fie  la  def- 
cription  de  celles  qu’il  attendoit 


t 
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eurieu  fcs  & remarquables,  i 5 
encore  Parmi  ces  dernières  étoic 
un  Ochon  , qui  fit  tant  d’envie 
à fon  ami  , qu’il  lui  propofa  de 
l’en  accommoder  pour  un  cer- 
tain prix.  M.  Vaillant  y confen- 
tit  pour  la  rareté  du  fait  , 8c 
heureufement  il  fe  trouva  le 
jour  meme  en  état  de  tenir  fou 
marché. 

f Mr.  Pafcài  a dit  que  ceux 
qui  écrivent  contre  la  gloire  , 
veulent  avoir  la  gloire  d’avoir 
bien  écrit.  . 

f Liniere  ne  réiiflîfToit  qu’à 
faire  des  chanfons  impies  5 c’efl: 
pourquoi  M.  Ddpreaux  lui  re- 
procha un  jour  qu’il  n’avoit  de 
l’efprit  que  Contre  Dieu  : on 
l’appelloit  l’athée  deSenlis." 

f Les  penfées  ou  la  nature 
entre  , ne  fçauroient  manquer 
d’ètre  naturelles  , quelques  in- 
genieufes  qu’elles  foient  5 8c  cel- 
le du  Guarini  l’eft  beaucoup  « 
lorfqu’il  dit  qu’on  ne  fe  peut  dé- 


1 6 Recherches  hifloriques -, 
faire  de  la  honte  , que  la  natu- 
re a gravée  en  nous , & que  fi 
on  veut  la  chaflcr  du  cœur  , el- 
le fe  fau^eau  vilage. 

J Il  n’y  a point  de  Roy  mou- 
rant qui  ne  voulut  être  le  der- 
nier de  les  fujetsjfc  il  n’y  a point 
de  fi  miferable  efclave  qui  vou- 
lût changer  fa  fortune  avec  celle 
de  ce  Roi  qui  n’auroit  plusq’uun 
quart  d’heure  à vivre  ; cette 
penfée  ell  bien  contraire  à celle 
de  Charles  1 X.  qui  diloit  » 
qu’il  aîmoit  mieux  mourir  Roi  , 
que  de  vivre  prilonnier  : mais 
l’ambition  lui  avoit  un  peu  gâté 
le  jugement  , & le  failoic  par- 
ler. 

f Un  fou  qui  croïoit  être  le 
Mellie  jeûna'  40.  jours  & 40. 
nuits  , en  commençant  le  6 . 
Décembre  1684.  & finifiant  le 
1 5.  Janvier  1 6 X 5 . 11  eft  vrai  que 
pendant  ce  tems-là  , il  a fumé 
du  tabac  à fon  ordinaire  & pris 
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eurieufes  & remarquable!,  17 
de  l’eau  plus  pour  laver  fa  bou- 
che que  pour  boire  ; il  ne  vou- 
loir pas  même  fouffrir  que  Ton 
mêlât  du  bouillon  ou  de  l’eau  de 
vie  dans  l’eau  qu’il  prenoit  ,s’en 
appercevant  d’abord  & le  jet— 
tant  avec  horreur.  Pour  fauver 
la  gloire  du  miracle  qui  eft  due 
au  jeune  de  40.'  jours  de  Mo  île  , 
d’Elie  , & de  Jefus-Chrift , on 
répond  en  difant  que  fans  for- 
tir  des  bornes  de  la  nature  , on 
en  peut  attribuer  en  partie  la 
cauie  à la  phrenefie  qui  empê- 
che fouvent  les  corps  de  fe  ge- 
. 1er  durant  le  froid  le  plus  âpre 
auquel  des  gens  fai  ns  ne  relifte- 
roient  pas  , 6i  en  partie  au  tabac’ 
. qu’on  içaic  par  l’experience  des- 
.Soldats  & des  Sauvages  emouf- 
fc r la  pointe  de  l’appetit  & forti- 
fier le  corps  de  telle  manière  ». 
qu'on  en  ttviiplufieursfe  foutenir 
des  femaines  entières  par  le  feufc 
ulàgc  de  l’eau  & du  Pctun,  com*- 
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me  parlent  les  Relations. 

5 Ovide  appelle  un  Bâtard  r 
puer  furto  conc*ptu$ . 

î On  fait  volontiers  l’apotheo- 
le  de  celui  qu’on  ne  peut  fou£- 
frir. 

DI  vus  , modo  non  VI  vus. 

5"  Le  Nitre  fe  trouve*  en  plu- 
fieiïrs  endroits  de  l’Egypte  , tant 
dans  les  lieux  fecs  où  le  Nil 
n'arrive  pas , que  dans  ceux  où— 
il  arrive  par  les  inondations. 
La  fuperficie  de  la  terre  efl:  un 
peu  blanche  en  certains  lieux 
ou  il  s’en  trouve  , & en  d’au- 
tres on  n’y  connoît  rien  qu’au 
1 cul  goût  qui  elf  fale'.  Oncreufe  ' 
cette  terre  , & après  l’avoir  paf- 
lée  par  le  tamis  on  la  fait  trem- 
per dans  de  l’eau  , on  la  met 
enfuite  dans  une  chaudière  de 
fer  , &.  on  la  fait  boüillir  de 
même  que  le  fucre  5 ce  qui 
icite  au  fond  de  la  chaudière 
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curieufts  & remarquablet.  i 9 
cft  le  falpêcre  dont  on  fe  fert  en 
Egypte  : Les  lieux  où  il  y a de 

cette  terre  font  comme  des  mi- 

- * •« 

nés  j on  n’en  peut  faire  que 
pour  le  Grand  Seigneur  & fi 
on  trouvoit  que  quelqu’un  en 
eût  pris  il  feroit  puni  rigoureu- 
sement : toute  la  poudre  quon 
fait  en  Egypte  n’eft  faite  que 
de  ce  Ni  ire  qui  eft  le  vrai  i'al- 
pctre. 

J II  n’y  a point  d’Arabes  qui 
charment  les  Crocodiles  , com- 
me l’on  a voulu  dire.  Lorfqu’on 
en  veut  prendre  > on  les  attra- 
pe par  adrelle  : on  fait  ordinai- 
rement une  folle  dans  la  terre  » 
qu’on  couvre  enfui  te  de  quel- 
ques branchages  foi  blés  fur  lef- 
quels  on  étend  une  couche  de 
terre  pour  les  cacher  : lorfque 
• les  Crocodiles  forten-t.  du  Nil 
pour  aller  manger  quelque  cha- 
rogne , qu’on  met  à deuein  au- 
.•  delà  du  folié  > ils  tombent  de* 

TA  • « 
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dans  & ne  peuvent  plus  en  for*' 
tir  : on  les  lie  enfuite  & on  - 
les  emporte  facilement.  On  a 
crû  qu’il  y avoic  autrefois  des 
Talilmans  pour  empêcher  les 
Crocodiles  de  defeendre  juf- 
qu’au  Caire,  maison  en  eft  dé- 
trompé depuis  qu’on  s’apperçoit 
N qu’ils  y delcendent  , &.  même 
'plus  bas  : ce  ne  font  pas  les 
plus  gros  à la  vérité  , mais  feu> 
lement  les  plus  petits  5 c’eft  le 
manquement  d’eau  qui  retient 
les  plus  gros  au-deflus  du  Caire* 
le  plus  lonç  Crocodile  qu’on 
ait  vu  , etoit  de  24.  a 25.  pieds. 

J Le  plus  farouche  animal 
devient  doux  dans  la  mer  , 8c 
le  plus  lâche  devient  le  plus 
' cruel.  Léo  , dit  S.  Ambroife  , 
ternbilis  in  terris  > dulcis  influfti- 
bxs , lepufculus  timiàum  animal  in 
terris  , in  mari  formidabile. 

J Les  Eiephans  blancs  vienJ 
tient  du  Koïaume  de  13enj  amtfi- 
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dans  l’Ethiopie  inferieure.  Dans 
le  Roïaume  de  Monomotapa  ils 
font  fi  monflrueux  ' que  leurs 
dents  pefent  plus  de  deux  cent 
livres.  Arifiote  , Pline  , Strabon 
& Ælian  aflurent  que  ces  ani- 
maux vivent  les  uns  deux  cent 
ans  , les  autres  trois  cent  , 8c 
ne  commencent  qu’en  la  foixan- 
tiéme  année  d’entrer  en  leur  a-  . 
dolefcence.Entre  tous  les  Ani- 
maux , il  n’y  en  a point  dont  la 
vie  fort  fi  longue. 

Les  Elephans  fe  nourrirent  de 
fleurs  , de  fruits  , foit  de  Pal- 
miers' , ou  d’Oliviers  , de  raci- 
ne 8c  d’écorce  : ils  ont  une  fi* 
grande  averfion  pour  les  cha- 
pes qu’une  fouris  a touchées.,, 
qu’ils  mourroient  plutôt  de  faim 
que  d’en  approcher- 

Les  Elephans  n’avalent  ja^ 
mais  d’eau  , qu’ils  ne  Paient 
troublée  auparavant  : cela  vient 
de.  la  peur  qu’ils  ont  de. leur  om- 
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bre  & de  leur  image,*  ce  qui 
fait  que  ceux  qui  veulent  leur 
faire  traverfer  quelque  riviere  , 
prennent  toujours  le  tems  d’une 
nuit  obfcure  , ce  qui  a obligé 
les  Egyptiens  de  les  choifir  pour 
le  fymbole  & le  hyerogliphe  de 
l’épouvante  & de  la  consterna- 
tion. 

On  confidere  tellement  ces 
animaux  dans  les  Indes  , que 
félon  Strabon  , il  n’efk  permis 
qu’aux  Rois  d’en  nourrir  , n’é- 
tant pas  permis  à ceux  qui  font 
de  baffe  condition  de  s’en  fer- 
vir.  Les  femmes  de  cette  con- 
trée fe  proftituent  ailement  à 
ceux  qui  leur  font  prefent  de 
cet  animal . 

î Quand  Cicéron  donne  des 
exemples  d’une  fcience  qui  a 
une  vafte  étendue  , il  allégué, 
l’Architecture,  la  Medecine  , 5c 
la  Morale.  Platon  a été  dans  le 
meme  fendaient  quand  il  a die 
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que  la  Grcce  toute  fçavante 
quelle  étoit  de  fon  tems  , au- 
roic  eu  de  la  peine  à fournir 
un  Archite&e. 

J Les  Médecins  ont  emprunté 
le  terme  de  fyftole  5c  de  diaf— 
tôle  des  Muficiens  , qui  s’en  fer- 
vent poj.ir  expliquer  les  propor- 
tions 5c  les  mefures  du  chant  : 
il  eft  aufli  commun  à la  pro- 
portion du  mouvement  5c  de  la 
figure  des  pas  de  la  danfe. 

J Le  TaiTe  eft  affe&é  5c  quoi- 
que beau  genie  , il  tient  un  peu 
du  caractère  des  femmes  coquet- 
tes , qui  mettent  du  fard  , 
quelques  belles  qu’elles  foientj. 
fans  prendre  garde  que  l’artifi- 
ce gâte  en  elles  la  nature  , 5c 
quelles  plairoient  davantage  , fl 
elles  avoient  moins  envie  de 
plaire. 

J On  ne  s’apperçoit  pas  d’une 
paillon  quand  elle  ne  fait  que 
de  naître,  j*  5c  quand  on  s’en  ap- 


i*4  Ke cherche  s hifor/ques  y ' 
perçoit  , elle  eft  déjà  forte , & 
tout  à fait  maîtreflfe  du  cœur  , 
c’eft  ce  qui'  a fait  dire  au  grand 
Corneille  que 

L’Amour  par  tyrannie  obtient  ce 
qu’il  demande  , 

S’il  parle  , il  faut  ceder  ; obéïr, 
s’il  commande  *,  . 

Et  ce  Dieu  tout  aveugle  , & tout 
enfant  qu’il  eft  , 

Difpofc  de  nos  cœurs  , quand  8c 
comme  il  lui  plaît. 


5^  Il  faut  qu’une  penfée  entre 
dans  l’efprit  du  Lecleur  comme 
la  lumière  entre  dans  les  yeux»-, 
lorfqu’on  n’y  fait  pas  de  réflexion. 

J Bu  (Il  Rabutin  a fort  bien  dit 
que  deux  perfonnes  de  fexe  dif- 
ferent font  rarement  feules  en- 
sembles > l’amour  leur-  fert  tou- 
jours de  tiers.  • 

î La  plupart  des  hommes 
commencent  d’aimer  fans  y pen- 
fer  , continuent  par  coutume, 
& eelîent-  pas  caprice. ...  : - 
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5 Le  Chancelier  Bacon  croie 
que  l’ Antiquité  des  fiécles  eft  la 
• jeunefle  du  monde  , &qu’à  bien 
compter  nous  lommes  propre- 
ment les  anciens, 

J Le  Poëme  intitulé  Paris 
Burlefque  a été  compofé  par  le 
Petit  qui  fut  brûlé  pour  fes  im- 
pietez,  * 

J Dans  les  Eiïais  de  Monta- 
gne on  v lit  un  Cheval  du  Ré- 
gne. Balzac  dans  fon  Socrate 
Chrétien  dit  qu’autrefois  à la 
Cour  ceux  qui  italianifoient  en 
François  , appelloient  les  Cour- 
ciers  de  Naples  , les  chevaux  du 
Régné  , parce  qu’en  Italie  le 
Régné  eft  le  Roïaume  de  Na- 
ples. 

î Je  viens  interrompre  laprefl 
cription  de  la  Barbarie  , difoit 
un  Provincial  > qui  venoit  tous 
les  ans  à Paris.  . “ - 

J Si  nous  en  croïons  Plutar- 
que ,Celar  aimoit  mieux  être  1q 
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premier  dans  une  bicoque  que 
le  ‘fécond  dans  Rome  : cepen- 
dant dans  les  fubordinations  le  , 
dernier  degré  d’un  rang  f ipe- 
4 rieur  lurpaiïe  le  premier  degré 
d’un  rang  inferieur. 

Les  fruits  de  lefprit  aufli'bien  " • 
que 'ceux  de  la  terre  , ne  meu- 
riifenc  pas  facilement  lorfqu’ils 
font  éloignez  du  Soleil.  M.  Bay- 
le s’effc  lervi  de  cette  penfée  à 
i’occafion  des  Auteurs  qui  ne 
font  pas  fortis  de  leur  Province. 

La  plupart  desLivres  qui  nous 
relient  des  anciens  Romains  ont. 
été  écrits  par  des  Provinciaux  : 
mais  ces  auteurs-là  écoient  allé 
de  bonne  heure  à Rome. 

J On  a dit  du  grand  Prince 
de  Condé  , que  tous  les  atomes 
de  1 Intrépidité  s’étoient  alTein-> 
blez  à la  formation  & à la  naif- 
fance  de  ce  Héros  , comme 
Néoclés  difoic  que  tous  les  ato- 
mes de  la  Prudence  s’écoicnc  af-. 
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eurieufes  & remarquables.  îj 
femblcz  à former  fon  frero 
Epicure  dès  le  ventre  de  fa. 
mere. 

J Après  Platon  , Tertullien 
s’efl  fervi  de  reciprocatio  amma- 
rum  tn  corpor a , pour  exprimer  la 
metempfycofe.  Platon  avoic 
nommé  réciprocation  de  la 
mer  , fon  flux  & reflux.  v 

f Celui  qui  confidere  ce  qui 
fe  pafle  pendant  une  année  > 
connoît  ce  qui  fe  palTera  dans 
la  fuite  des  tems  : ce  ne  fonc 
que  les  mêmes  évenemens  com- 
binez de  differentes  maniérés. 

J Darius  1.  du  nom  Roi  de 
Perfe  voulut  en  mourant  qu’on 
gravât  fur  fon  Tombeau  ces  pa- 
roles remarquables  : J’ai  pû. 
boire  beaucoup  de  vin  & le 
bien  porter.  Les  hommes  fonc 
faits  de  maniéré  qu’4ls  aimenc 
moins  une  vertu  commune  » 
qu’un  vice  extraordinaire, 
f Le  métier  de  Courtifana 
■ Cij 
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eft  une-  chofe  odieufe  , cepetW 
dant  Rhodopc  & Phriné  onc 
paru  avec  éclat  dans  leur  Pais  , 

& jamais  la  vertu  ne  leur  au- 
roit  mérité  autant  d’applaudif- 
femens  que  leur  coquererie  : ce 
qui  a fait  dire  à une  Iviufc  de 
notre  tems  que 

Deux  chemins  différais  &:  pref- 
que  aufli  battus 

Au  Temple  de  mémoire  également 
conduifent. 

Le  nom  de  Penelope  & le  nom  de 
Titus 

Avec  ceux  de  Medce  & de  Néron 
s’y  lifent. 

Les  grands  crimes  immortalifent 

Autant  que  les  grandes  vertus. 

^ Claude  de  Lorraine  Duc 
de  Guife  , qui  vivoit  en  1544.  - 
fous  François  Premier  , elt  le 
premier  Prince  étranger  faic 
Duc  en  France. 

^ On  n’a  pas  encore  décou- 
vert la  première  inftitution  de 
a Bibliothèque  du  Louvre. 
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La  Bibliothèque  de  Charles 
V.  furnommé  le  Sage  . , étoit 
d’environ  neuf  cent  volumes  , 
cécoit  beaucoup  pour  ce  tems- 
là  : l'Imprimerie  n’étoit  pas  en- 
core connue  5 & elle  n’a  été  in- 
ventée o,ue  long-tems  après  la 
mort  de  ce  Prince  , vers  la  fin 
du  régné  de  fon-petic  fils  Char- 
les VII. 


Cette  .Bibliothèque  contenoit 
des  Bibles  Latines  & Françoifes,  - 
des  Mifiels  > des  Bréviaires  , 
Ffeautiers  , des  Heures  & des 


Offices  particuliers  La  plupart 
de  cés Livres  étoient  couverts  de 
belles-  étoffes  , & enluminez 
avec  un*  grand  foin.  Les  Ou- 
vrages des  Peres  y étoient  en 
petit  nombre  j il  y avoit  pla- 
ceurs Exemplaires  de  la  Légen-  : 
de  dorée  , & beaucoup  de  Vies 
de  Saints  & de  Saintes. 

A l’égard  des  Livres  propha- 
nes  > il  y en  avoit  peu  de  bons  : • 

. Ciij. 


■ . '3©  Recherches  htfloriques  > 
la  plus  grande  partie  confiftoit 
en  des  Traitez  d’Altrologic , de 
Géométrie  , & de  Chiroman-r  ' 
cie  , fciences  fort  à la  mode 
dans  les  fiécles  d’ignorance.  On 
y voyoit  beaucoup  de  Livres  de 
^ ‘Medecine  , la  plupart  d’ Au- 
teurs Arabes  traduits  enLatin 
ou  en  François* beaucoup d’Hif- 
toricns  , & encore  plus  de  Ro- 
mans en  proie  &.  èn  rime  > quel- 
ques Livres  de  Droit  >pcu  d’an^ 
ciens  Auteurs  des  bons  fiécles  i 
pas  un  feul  Exemplaire  de  Cicé- 
ron* & pour  tous  Poëtes  Latins, 
Ovide  , Lucain  > & Bocce  : cet- 
te Bibliothèque  fut  évaluée  à la 
fommcde2  3i3  livres  : c’étoiç 
une  fomme  confiderable  en  ce 
te  ms  là. 

J II  n’y  a rien  qui  pénètre 
tant  que  l’alcali  , & c’eit  pour 
cette  rai  Ion  , que  la  nature  a mis  , 
beaucoup  de  fel  dans  la  fueur 
des  animaux  ; car  les  ordure* 
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cjui  s’amalfent  continuellement 
far  la  peau  , en  boucheroienc  " 
bientôt  les  pores  , li  la  lueur 
n’y  portoit  quelque  puiflant  dik 
foivant  pour  les  détremper  8c 
les  percer.  On  remarque  que  les 
bottes  les  plus  fortes  & qui  font 
à l’épreuve  de  l’eau  , font  aulîl- 
tôt  percées  par  la  lueur  des  che- 
vaux, en  courant  la  polie.  Four 
éviter  cette  incommodité  , on 
a frotté  les  bottes  d’un  vernis  , 
qui  réfilloit  meme  à l’eau  forte  > 
la  Tueur  des  chevaux  n’a  pas  ^ 
laifle  de  le  dilfoudre  , 2c  le  per- 
cer dès  le  fécond  jour. 

C’ell  un  abus  de  fe  fervir  de  * 
l’efprît  de  vitriol  pour  blanchir 
les  dents  , comme  on  fait  ordi-' 
nairement  s car  puifque  l’expe- 
rierice  fait  voir  que  du  mélange 
de  l’alcali  , 8c  de  l’efprit  de  vi- 
triol , il  réfulte  une  couleur  jau- 
ne , & que  d’ailleurs  il  ysa  un 
alcali  qui  tranfpire  continuelle- 

C uij ... 
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ment  des  gencives  comme  de 
toutes  les  autres  parties  du 
corps  > il  s’enfuit  que  l’elprit  de 
vitriol  dont  les  dents  font  frot- 
tées , venant  à fe  mêler  avec  ce 
feL,  doit  les  teindre  de  la  même 
couleur. 

Le  bois  pourri  n’a  point  d’al- 
cali , & il  ne  fe  pourrit  que  par- 
ce que  ce  fel  s’évapore.  D’où, 
vient  que  les  Vénitiens  pour 
durcir  le  bois  qu’ils  veulent  em- 
ployer à bâtir  des  V aideaux, 
l’enfoncent  tout  verd  dans  l’eau, 
& l’y  laillcnt  pendant  plufieurs 
années  j ce  qui  fait  que  l’alcali 
n’ayant  pii  s’évaporer  , le  bois 
ne  le  pourrie  plus  » & devient 
aulîi  dur  que  de  la  pierre. 

5 Les  François , felon  Florus  , 
font  plus  que  des  hommes  dans 
le  premier  effort  , & font  moins 
que  des  femmes  dans  le  fécond'. 
Stcut  mpnmus  impettis  eis  major 
quam  virorum  ejl  : ita  > Jcjutns 
msnor  juam  famtnarMtnt. 


curieufés  à*  remarquable*.  3 f : 
' - J Le  vieux  Séneque  dit  que 
Cicéron  eft  le  .feul  efprit  qu’ait 
eu  le  peuple  Romain  égal  à 
fon  Empire.  Jilud  ingenium  quod 
Jolum  populus  Romanus  par  imperia 
fuô  hab'uit..  • ' ' • 

ÎLes  Latins  ont  nommé  des 
Longes  d’hiver  , ces  contes  en- 
nuyeux qui  ne  finiiïerït  point  > 
Jomntum  hybernum  proLixa  narra - 
tioi 


J Charles-Quint  difort  , que 
les  Italiens  paroiifoient  fages  6c 
l’étoient  » que  les  Efpagnols 
le  paroiflbient  Ôc  ne  l’étoienc 
pas.,  8c  que  les  François  pa-> 
roilîoient  fols  6c  étoienc  fages. 

• J On  prétend  que 'la  Charge 
de  Capitaine  des  Gardes  de  la 
Porte  eit  une  des,  plus  ancien- 
nes de  la  Mailon  du  Roi.  , On 
ajoute  même  qu’elle  a été  po£ 
fedée  par  Bôzon  , beau  frere  du 
Roi  Charles  le  Chauve  : mais 
on  a en  rapporte  point  de  preuve- 
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-,  5 Le  Decret  du  troilîéraÊ 
Concile  de  Latran  défend  aux 
Moines  d’aller  fculs  par  les  Vil- 
les & par  les  Villages  5 & un 
autre  Decret  du  4?.  Concile  de 
l!jirnn  défend  aux.  Prêtres  ôC 
aux  Diacres  d’exercer.la  chirur- 
gie , parce  que  c elé  un  métier 
qui  eng  ige  à le  lervir  du  fer  , & 
ou  feu , 6c  à couper  bras  & jam- 
bes. 

J Mr.  de  Corneille  mourut 
Tan  1684.  la  nuit  du  dernier 
de  Septembre  au  prçmier  d’Oc- 
tobre  j & cette  circonftance  de 
tems  fit  naître  une  loiiable  con- 
teltation  entre  Mr.  l’Abbé  de 
Lavau  & Mr.  Racine  , pour 
fçavoir  celui  qui  fereit  le  fer- 
vice  au  défunt  dans  i’Eglife  des- 
Carmes  des  billetes  , lelon  les 
Statuts  de  l’Académie:  ces  deux 
Académiciens  prétendoient  que 
c’étoic  à eux  à faire  la  dépenfe 

de  cette  cérémonie  funèbre  : le 

\ ' 


Digitized 


curieufes  fy  remarejuahki.  3 f 
premier  parce  qu’il  étoit  encore  • 
. 1 ireéleur  de  l'Académie  lors- 
que Mr.  de  Corneille  mourut  > . 
le  fécond  , parce  qu’il  fe  trou- 
. Directeur  lorlqu  il  fallut  fai- 
~re  le  Service  : c’eit-à-dire  que 
l’Abbé  de  Lavau  a çté  Di- 
recteur du  quartier  de  Juillet»'  > 

& Mr.  Racine  , du  quartier 
d’Octobre  : 1 affaire  avant1  été  ' 
mife  en  délibération  il  fut  ju-  . 
géà  la  pluralité  des  voix  , que 
Mr.  l’Abbé  de  Lavau  feroit  la 
cérémonie  , puifquil  étoit  ac- 
tuellement Directeur  quand  Mr, 
de  Corneille  décéda  , Mr.  Ra- 
cine n ayant  pas  été  encore  nom** 
mé  à cette  charge  pour  le  quar- 
tier d’O&obre  > cela  donna  lieu 
à un  Académicien  de  dire  un 
bon  mot  à cette  occafîon  : s’il  y 
avoir  quelqu’un  dans  la  Com- 
pagnie , dit  il  à Mr.  Racine  » 

* qui  pût  prétendre  , d’enterrer 
Ai*-  de  Corneille , cecoic  vous  > 
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Monfieur  , cependant  vous  ne 
l’avez  pas  fait. 

. ï Qj>  nd  on  venoit  appeller 
Mr.  Spon  célébré  Médecin  , à 
peu  près  en  înênie  tetns  pou#* 
deux  Malades  , un  riche  &.  un 
pauvre  , il  alloit  d’abord  au 
dernier  , & fa  raifon  étoit  que 
le  pauvre  pouvoic  mourir  faute 
d’autre  Médecin  , qui  fut 
prompt  à l’aller  voir  , au  lieu 
que  le  Riche  pouvoir  facile- 
ment en  avoir  un  autre , s’il  . 
étoit  fi  .preflé.  t 

J Les  véritables  moyens  de 
prouver  l’antiquité  d’un  Peu- 
pleront la  Tradition, l’Hiftoire,' 
la  Géographie.,  les  qualitczdu 
Païs  , les  Edifices  , les  Monu- 
mens  , & les  Infcriptions  qui  s’y 
rencontrent. 

Selon  Strabon,  anciennement 
tous  les  Pays  leprentrionaux  de 
l’Europe  s’appelloient  Scythie  , 

& ils  out  été  pi  ut  oc  connus  aux 
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Grecs  , que  les  parties  Occiden- 
taies. 

La  preuve  de  l’ Antiquité'  de 
la  Nation  Suedoife  elt  tirée  des 
anciens  Sépulcres  i 2c  fe  réduit 
à ceci  , qu’y  ayant  en  Suède 
une  certaine  terre  noire  qui  fe 
forme  peu  à peu  de  la  pourriture . 
des  feuilles  des  arbres  . 2c  de  la 
pou  Aie  re  que  le  vent  charrie  , 
& que  les  neiges  laiflent  en  for- 
me de  fediment  dans  les  lieux 
où  elles  fe  fondent  , on  con- 
noît  par  fépaifleur  de  cette  ter- 
re combien  il  y a de  tems  qu’elle 
a commencé  de  fe  former  Or 
comme  on  a trouvé  des  eflences 
d’hommes , fur  lefquels  il  avoic 
çrù  fepe  ou  huit  doigts  de  cet- 
te terre  , ce  qui  félon  des  cal- 
culs forts  exaâs  & appuyez  fur 
l’experience  * on  fuppofe  qu’il  y 
avoit  quatre  mi'- le  ans  qu’ils 
avoient  été  enterrez  ( car  il  ne 
fout  pas  moins  de  500.  ans 
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pour  faire  croître  d’un  doîgr 
cette  terre  ) il  s’enfuit  que  ce 
Pays-là  avoit  des  habitans  dès 
' le  fécond  fiéçle  après  le  déluge. 

J Pour  prouver  que  tous  les 
hommes  qui  ont  vécu  après  le 
Déluge  font  defcendus  de  Noé  , 
on  pourroic  dire  que  Noé  très- 
expert  en  navigation  employa 
une  partie  des  trois  cent  ans 
qu  il  vécut  après  le  Déluge,  à 
croifer  lur.  toutes  les  mers  pour 
débarquer  d’efpace  en  elpace 
fur  toutes  les  côtes  huit  ou  dix 
perfonnes  mariées  : par  ce 
moyen  on  pourroit  comprendre 
pourquoi  il  y a fi  peu  de  Na- 
tions , qui  ne  paroilfent  avoir 
toujours  crû  être  aulfi  ancien- 
nes que  leur  Païs. 

J Le  Duc  de  Montmorenci  » 
Mrs.  de  Thou  & de  Saint  Marc, 
ont  foufFert  la  mort  avec  une 
fi  grande  fermeté  que  le  plus 
fier  Heroïûne  ne  peut  aller  plus 
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loin.  Il  eft  admirable  de  voir  - 
Mf.  de  Thon  fe  compofer  une 
Epitaphe  , & le  Duc  de  Mono- 
morenci  fe  fervir  d’exprefllons 
. les  plus  paflionnées  en  écrivant 
à fa  femme.  On  appelle  cela  » 
badiner  avec  la  mort. 

J Ovide  difoic  de  lui-mcme 

Vit  a vcrecunda  eft  > mûfa  jocofa  mi  loi» 

• " ^ — 

Ce  vers  fe  peut  appliquer  à 

M'.  de  la  Fontaine  » dont  les 
vers  font  fi  badins  : on  dit 
qu’il  aiîligeoit  fréquemment  fon  * 
corps  par  des  h ai  res  , des  Cili- 
ces  & des  Difciplines. 

■J  Mr.  Huet  prétend  que  ce 
Pafiage  delà  Genefe  , Dieu  dit 
que  la  lumière  foit  & la  lu- 
mière fut > effc  fans  art.  Le  faine 
Hiftorien  , dit  cet  habile  Pré- 
lat , a renfermé  cette  vérité  fur-: 
prenante  en  termes  fimples  de 
vulgaires  > fembiables  a un  ou- 
vrier habile  qui  ayant  à en- 

t • • - • '•  — 
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chafler  une  pierre  précieufe  fans 
défaut , n’employe  qu’un  filet 
d’or  pour  l’environner  &.  la  foù- 
tenir , fans  rien  dérober  de  fa 
beauté  , fçachant  bien  que  ce 
qu’il  ajoiiteroit  , ne  vaudroic 

{>as  ce  qu’il  cacheroit , & que 
e grand  art  , efi  qu’il  n’y  aie 
point  d’art, 

J Thomas  Morus  Chancelier  ' 
d’Angleterre  a dit, que  les  hom- 
mes feroient  de  grands  faims  > 
s’ils  aimoient  autant  Dieu  que 
les  femmes. 

Nôtre  bonheur  ne  dépend 
point  de  la  qualité  des  chofes  , 
mais  du  repos  que  nôtre  incli- 
nation trouve  en  ces  chofes  > 
telles  qu’elles  foient.  Il  y a des 
gens  a qui  une  belle  Tulipe  fe- 
roit  plus  de  plaifir  , qu’une 
bourfe  de  pi  fioles. 

J C’efi  une  chofe  furprenan- 
te  qu’il  ne  faille  qu’une  cucille- 
jrée  du  fuc  de  Manioc  pour  faire 
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mourir  un  homme  s & que  ce- 
pendant le  pain  qu’on  fait  de 
cette  racine  , après  qu’on  en  a 
exprimé  ce  Tue  ,.foit  une  fi  bon- 
ne nourriture,  que  les  habitans 
des  - Antilles  le  préfèrent  au 
pain  que  l’on  nunge  en  Euro- 
pe. Les  Naturaiiites  croyent 
que  le  fuc  de  cette  racine  ne  tue  . 
que  parce  qu’il  eft  trop  nourrif- 
fant  , comme  on  voit'  que  le 
bled  verd  fait  crever  les  che- 
vaux qui  en  mangenç  > & pour 
'confirmer  leur  opinion>ils  dilent  . 
que  ce  lue  . ne  rafraîchit  ni  n’é+ 
chauffe  point  exceüivement  > 
qu’on  ne  trouve  aucune  partie 
noble  gâtée  dans  le  corps  de 
ceux  qui  en  meurent  j fie  qu’on 
remarque  feulement  qu’ils  ont 
Felèomac  enflé.  ' • . > . 

5 En  France  > en  Angleterre  * 
&c.  les  Pnnces  ne  peuvent  le  „ 
marier  fans  le  co  n fente  nient  d it 
Roi  y en,  Allemagne',  ils  ont  ht- 

' D 
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liberté  toute  enticre  de  pren-î 
* dre  celle  alliance  qu’il  leur  plaît , 
même  avec  les  Etrangers  , lans 
que  1 Empereur  ait  droit  de  les 
en  empêcher. 

Les  Mariages  des  Grands  fo 
font  ie  plus  iou vent  par  rai  Ion 
d’Etat  : furquoi  on  peut  appor- 
ter l’exemple  de  la  Mailon  d’Au- 
triche > qui  a acquis  tous  les 
Royaumes  qu’elle  poflede  par 
les  alliances  qu’elle  acontrac-» 
tées  j & qui  a fait , comme  par* 
lent  les  Jurilconfultes  Aile** 
mands  ,,  plus  de.  conquêtes 
lanctâ  Carrits  , quùm  heUt , 

Il  y a une  efpece  de  Mariago 
reçue  en  Allemagne  9 par  le-» 
quel  le  mari  donnant  à (a  fem«* 
me  la  main  gauche  , au  lieu  do 
la  droite  , ou  itipulant  par  une 
condition  exprdTe  de  Ion  maria- 
ge i qu’il  ne  la  prend  pas  pour 
femme  d’une  condition  égaie 
les  enfans  qui  eu  proviennent 
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île  portent  ni  le  nom  , ni  les  ar- 
mes de  la  Maifon  * & n’ont 

{tour  tous  droits  fucceffifs,  que 
e don  que  le  Prince  fait  à fa 
femme  le  lendemain  de  fes  no- 
ces , parce  que  les  enfans , quoi- 
que légitimes  en  effet  > font  ré- 
putez  bâtards  à l’égard  des  ef- 
fets civils.  On  donne  des  exem- 
ples de  ces  fortes  de  mariages 
dans  la  Maifon  de  Danemark  , 
dans  celle  d’Autriche  , dans  la 
Maifon  Palatine  , dans  celle  de 
Baden  , de  Brunlvick  , &c. 

La  première  Pièce  de  Cor- 
neille eft  la  Comédie  de  Mélite  $ 
il  fit  cette  Pièce  à l’occafioa 
d’une  petite  avariture  de  galan- 
terie qui  lui  arriva  avec  une  Da- 
me de  ffoüen  : cette  avanture 
lui  fervit  de  fujet  pour  cette 
Comcdie  , en  ajoutant  quel- 
que chofe  à la  vérité.  C’elt  à 
cette  Dame  que  toute  la  France 
doit  le  grand  Corneille 3^ car  ai*?, 

t)ij 
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paravant  ii  ne  fongeoit  à rienr 
moins  qu’à  la  Poëiie. 

J Avant  la  Création  Job  nous* 
décrit  la  terre  couverte  de  ténè- 
bres , fous  l'idée  d’un  enfant  en- 
velopé  dans  fon  maillot. 

5 Mf*  de  Cordemoy  habile. 
Cartelien  > quitta  la  Philoio- 
phie  pour  écrire  uneHilloire  de 
France  , qui'  devoit  contenir 
plufieurs  volumes  : il  avoit  déjà, 
achevé  l’hiftoire  des  Rois  de  la. 
première  & de  la  fécondé  Race  9, 
lorfqu’il  mourut. 

- J L’Art  hiftorique  demande: 
beaucoup  d’ordre  , un  ftile  net  ^ 
court , fimple  , fans  afte&ation  r 
fans  figures , ni  autres  ornemens. 
oratoires , & une  grande  fobrie— 
té -dans  l’éloge  & dans  le  blâme.; 
des  diderens  partis  foit  de  Poli- 
tique , foit  de  Religion. 

y L'-ans  ’ une  delcriprion  dur 
Danemarc  nous  liions  qu’ôa 
trouve  dans  ce  Païs  de  la  gla^ 


eurieufes  & remarquable  '.  45 
*e  fi  noire  & fi  féche  , à caufe. 
de  fon  antiquité  > qu’elle  brûle 
comme  fin  charbon.  * 

J En  parlant  de  la  grandeur 
- de  r ancienne  Rome,  Voflius  y 
compte  quatorze  millions  d’ha- 
• bitans  , nombre  que  les  trois 
plus  puiflans  Royaumes  de  l’Eu- 
rope ne  fourniraient  pas. 

J Les  Chinois  ne  font  aucun, 
cas  de  la  mémoire  dé  leurs  Prin- 
ces belliqueux  , & ils  réfervent 
tous  leurs  éloges  pour  les  pacifi- 
ques & pour  les  jufles.  Les  Con» 
quêtes  n’ont  jamais  été  de  leur 
goût  : ils  ne  reconnoiflent  point, 
d’autres  Gentilshommes  que  les 
gens  de  Lettres  , &.  c’eif  dé- 
roger parmi  eux  , &.  retomber 
dans  la  roture  , que  de  quitter 
cette  profefiîon.  Les  Coniti  11ers; 
& les  Favoris  du  Prince  font 
tous  I hilofophes  & lé  repren- 
nent même  avec  liberté  :•  s’ils  ne 
le  font  pas,  le  peuple  les  en  cen*- 
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fure.  Volîîus  dans  Tes  obferva- 
tions  diverfes  , croit  que  les 
Chinois  furpaffenc  toute  la  terre 
en  efprit. 

5 Les  Iflandois.font  ceux  de 
tous  les  peuples  du  Nord  , qui 
ont  pris  le  plus  de  foin  de  con- 
ferver  la  mémoire  des  chofes 
paflees.  Leurs  anciennes  hiftoi- 
rcs  , & celles  qu’ils  eftiment  les 
plus  croyables  font  en  vers  » 
parce  que  les  anciens  Rois  & 
Capitaines  du  Nord  avoient 
auprès  d’eux  dans  toutes  leurs 
expéditions  quelque  Poète  , qui 
faifoit  des  vers  lur  leurs  viéloi- 
res , lefquels  fe  chan  oient  par 
les  Soldats  , & le  répandoiena  4. 
par  tous  les  Pais  voiiins 

J Pendant  une  longue  fuite  de 
fiécles  on  a obbgé  tous  les  fc.vê- 
qnes  que  l’on  facroic  , à protef- 
ter  qu’ils  ne  fouhaitoient  pas 
ccttè  dignité.  Pts  F.pt(copar>  , 
vouiez  vous  être  Evêque  , leux* 
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demandoit-on  , & ils  répon- 
doient  » nolo  , non  je  ne  veux' 
pas  l’être.  Cette  cérémonie  ne 
s’obferve  plus , parce  qu’elle  a 
fembié  trop  contraire  à la  fin- 
cerité  Apoltolique. 

J La  Tartarie  Occidentale 
eft  fituée  au  delà  de  la  murail* 
Je  de  la  Chine  environ  mille  fta- 
desChinoife$»c’cft-a  dire  plus  de 
trois  cent  mille  d’Europe  , ôc 
4es  Tartares  Occidentaux  font 
les,  plus  redoutables  ennemis 
que  les  Chinois  ayent  jamais  eu. 
Les  Murailles  qu'un  Empereur 
de  la  Chine  fit  bâtir  pour  arrê- 
ter leurs  incurfions  , pâlie  en  di- 
vers endroits  pardellu*  des  Mon- 
tagnes très- hautes,  delorte  qu’il 
y a des  lieux  ou  elle  s’élève 
I 37  pieds  géométriques  au- 
deflus  de  l’horilon  , & comme 
elle  eft  recourbée  en  divers  en- 
droits fuivant  la  dilpofition  d s 
Montagnes , on  peut  dire  qu’au 


4*  Recherches  ht [torique s 
fieu  d’un  mur  , il  y en  a trois 
qui  entourent  cette  grande  par* 
tie  de  la  Chine. 

J Le  Thé  par  fon  fel  Vola- 
til entretient  dans  le  fang  l’agi- 
tation neceflaire  pour  empê- 
cher qu’il  ne  fe  fige  > c’eft  par 
cette  rai  fon  qu’il  eft  bon  pour 
prévenir  les  maladies  feorbuti- 
ques  , aufquelles  on  cil  fort  fu- 
jet  dans  les  lieux  feptentrio- 
naux. 

J Avant  le  douzième  fiécle 
Y Antimoine  n’étoit  connu  que 
pour  être  propre  à la  çompofi- 
tion  du  fard  , mais  en  ce  tems- 
là  un  Moine  nommé  Bafile  • ' 
Valentin  , ayant  trouvé. le  fe- 
cret  de  préparer  ce  minéral  & 
d’amortir  les  qualitez  redouta- 
bles de  fon  foufFre  , publia  un 
Livre  qu  il  intitula  , -Cunus 
jiKtnnomt  ttiurr  phnits  , ou  il  fou* 
tint  que  c’étoit  un  remede  pour 
toutes  fortes  de  maux*  Alais 

tous 
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tous  ces  eloges  n’empêcherent 
pas  que  pendant  près  de  trois 
cent  ans  l’Antimoine  ne  fût  né- 
gligé. Paracelfe  commença  de 
le  reproduire  au  commencement 
chi  dernier  fiecle  } £c  depuis  ce 
tems-ià  , les  Chymiltes  s’étant 
mis  en  tête  de  le  faire  valoir  par 
diverfes  préparations  , lui  don- 
nèrent quelque  vogue.  Mais 
comme  quelques-uns  de  leur 
Secte , toujours  odieufe  à celle 
de  Galien  , appliquèrent  très- 
mal  ce  Remede  , ils  furent  cau- 
fe  qu’on  le  décria  comme  un 
poilon.  Le  Parlement  de  Paris 
en  condamna  l’ufageâbfelumeut 
par  un  Arrêt  de  l'an  1 5<>6.Cetre 
defenfe  a duré  longtems  , puiA 
qu’en  fan  1600.  un  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  en  fut  ex- 
clus, parce. que  contre  l’Arrêt 
du  Parlement , il  s’étoit  fervi  do 
l’Antimoine.  On  n’eut  aucun 
egard  aux  cures  qu’il  av.oit  fai* 
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tes  : ce  qui  fut  caufe  que  plu- 
fîeurs  fçavans  hommes  murmu- 
rèrent contre  cette  violence.  Ils 
firent  fi  bien  par  leur  cabale  , 
qu'ils  firent  changer  de  face  à la 
chofe.  L’Antimoine  fut  dôftc 
reçu  par  autorité  publique  au 
nombre  des  Purgatifs  1 an  1 6 3 7. 
Les  querelles  ne  s’appaiferent 
pas  pour  cela  entre  les  Méde- 
cins : ils  excitèrent  rant  de  tu- 
multes , qu’enfin  le  Parlement 
de  Paris  fut  contraint  d’y  remé- 
dier en  cafïant  l’Arrêt  de  1 5 66. 

& en  permettant  par  un  autre 
Arrêt  l’an  16  50.1’ufage  de  l’An-  - 

timoine. 

J Les  Phocéens  afliege^  par 
un  Lieutenant  de  Cyrus  , je  re- 
tirèrent dans  la  Gaule  -,  *ils  vin-  - 
rent  fonder  leur  Colonie  en  Pro- 
vence , où  l’on  croit  qu’ils  bâ- 
tirent Marfeille. 

J \SAlaric  ou  Rome  vaincue  » 

Poëme  par  M.  Scudery  fit  é- 
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curicufes  & remarquables:  . 5 y 
choüer  h*  Puccilt  de  Chapelain , 
parce  qu’il  donna  du  goût  pour 
les- Vers  Epiques  aifez  & cou* 
lans.  \ 

f Les  Epîcres  Dédicatoires 
font  des  A&es  d’honnête  men- 
dicité. - : ' .* 

J Les  Jeux  Séculaires  furent 
ainfî  appeliez,  parce  qu’on  de-  ' 
voit  les  renouvelier  de  liecle  en 
fiecle , c’elt  à dire  tous  les  cent 
ans.  Le  Conful  Valerius  Publi- 
cola  en  fut  le  premier  Inffitu- 
teur  l’an  245.  de  Rome  , qui  eft 
le  même  oh  les  Tarquins  furent 

chaflez.  Il  les  inftitua  afin  de 

* \ • ^ 

faire  celTer  la  pefte  donc  la  Ville 
étoic  affligée.  On  trouvai  dans 
les  Livres  delà  Sy bille  les  céré' 
monies  qu’il,  falloit  oblerver 
dans  cette  Solemnité. 

f II  y a des  gens  qui  pren- 
nent Qumçe-Curce  pour  un  Au-  * 
teur  allez  moderne  , &:  qui  s’i 
inaginent  , que  pour  fe  conci- 

Eij  . .. 
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5j  2 . . Recherches  hiflortcjues  , 
lier  plus  d’autorité  , il  s’eft  fait 
contemporain  des  Empereurs  de 
l’ancienne  Rome.  Ces  mêmes 
gens  prétendent  que  Qiiintc- 
Curce  cft  un  nom  fuppofé  , & 
que  l’Hilloire  qui  court  tous  ce 
nom  eft  un  Roman  bâti  depuis 
trois  cent  ans  par  un  Italien.  . 

-Ils  le  foûtiennent  entre  autres 
raifons,.  i°.  parce  que  cet  Au- 
teur ne  le  trouve  jamais, cité  par 
les  Anciens.  20.  parce  qu’il  par- 
le du  Gange  , de  l’Inde  , & de 
quelques  autres  païs  que  l’on 
ignoroit  avant  que  le  Géogra- 
phe Ptolomée  en  fît  mention, 
•il  y a plus  de  quinze  cens  ans, 
dit  un  Ica  vaut  Critique  , que 
l’on  n’écrit  point  en  Latin  com- 
■ me  fait  cet  Hiftoricn. 

J C’effc  un  grand  article  en 
•Allemagne  , &.  très- difficile  à 
vuider , que  celui  de  l’ordre  des 
-féances.  On  y employé  quelque- 
fois beaucoup  plus  de  tems  qu’à 
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curieujes  & Ÿ'emurcjiiàbles.  53 
terminer  l'affaire  même  que  Ion 
Veut  mettre  en  deliberation. 

: . J Paul  II. ordonna  l’an  1468. 
que  pour  être  créé  Pape.il  fau- 
droit  néceffairement  être  Cardi- 
nal. • i 


J On  a vû  une  fille  malade 
de  la  jauniffe  communiquer  une  * 
couleur'  de’  citron  à l’argent 
qu’elle  portoit  dans  fa  poche. 

J Alexandre  ordonna  que 
perfonne  ne  fît  fon  Portrait  ou 
fil  Statue  qu’Àpelles  & que  Ly- 
fippe.  * 

J La  Fontaine  a die  agréa- 
blement de  fes  Contes-: 


Cliallèz  les  Soupirans,  Belles  , pre” 
nez  mon  Livre  i 

Je  réponds  de  vous  corps  pour 
corps. 


f Leon  X.  craignit  fi  fore 
que  fes  Brefs  ne  fu fient  remplis 
de  termes  barbares  comme  ceux 
de  fes  Prddeccffeurs,  qu'il  choi-, 

E iij 


5 4 Recherches  hiftoriqttcs  ÿ . . 

fit  pour  l'es  principaux  Secrétai- 
res Bembc  & Sadolet  , les  deux 
hommes  qui  écrivoiem  le  mieux 
en  Latin. 

J On  appelle  Année  de  Pla- 
ton j le  cours -de  quelques  mille 
années  , par  quoi  ce  Philofophe 
penloit  que  toutes  chofes  rer- 
prendroient  leur  être  precedent* 
que  même  il  enfeigneroit  alors 
dans  fôn  Ecole  cette  opinion, 
comme  il  la  dédaroie  d les  Dif- 
ciples. 

5 La  confifcation  des  Terres 
n’a  point  lieu  en  Bretagne  , elle 
ne  peut  aller  qu’aux  héritiers 
du  coupable. 

J Du  tems  de  Paint  Lotiis , 
l’Année  ne  commençoit  pas  au 
premier  jour  de  Janvier  , mais  - • 
au  jour  de  Pâques.  Elle  fut  fixée 
au  premier  Janvier  par  un  Édit 
de  Charles  IX.  de  l’an  1564. 
qui  fut  rendu  fuivant  les  Re- 
montrances qu’en  ht  le  Chance- 
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eurreufes  à1  remarquables.  5 J 
fier  de  l’Hôpital , à caufe  des 
.differentes  dates  dont  fe  fer- 
Voient  plufîeurs  Jurifdiétions. 

J L’Optatus  Galkis  eft  un 
Ecrit  public  pour  porter  les  Pré- 
lats de  France  à s’oppofer  à l’en- 
treprife  que  L’on  vouloir  faire 
pour  élire  un  Patriarche  en  Fran-  > 
ce , ce  qui  offenfa  tellement  le 
Cardinal  de  Richelieu,  qu’il  en  / 
fit  brûler  tous  les  Exemplaires. 
L’Auteur  de  re  Livre  s’âpj eiloft 
Herfan, 

f Léo  A fer  raconte  qu’à  Fez 
en  Afrique  ils  ne  croyent  pas 
qu’une  fille  eft  pucelle  fî  on  ne 
montre  un  linge  cnfanglànté. 
Ceci  manquant , on  la  renvoyé  - 
avec  honte  à fes  Parens.  Encore 
à prefent  parmi  les  Efpagnois  > 
c’eft  la  coutume  , que  le  jour 
après  la  première  nuit  de  la  con- 
fommation  du  mariage, les  draps 
du  lit  de  i’Epoufe  font  montrez 
publiquement  par  quelques  fem- 

E mj 
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mes , & cela  plufieurs  fois  paf  • . * 

les  fenêtres  qui  regardent  fur  la. 

rue,  criant:  Virgcn  la  tenemos x 

c’ell  à dire  , nous  l’avons  vier-  . ; 

ge- 

Albert  le  Grand  employa 
trente  ans  à conftruire  une  figu- 
re d’homme  qui  pou  voit  parler. 
Lorlqu’il  l’eut  mis  à fa  perfec- 
tion, il  en  fit  préfent  à S.  Tho- 
mas d’Aquin , lequel  ayant  mis 
l’image  en  parade  dans  la  cham- 
bre , il  arriva  que  ccttc  figure- 
paria  dans  un  tems  ou  il  s’y  at- 
tendoit  le  moins  : ce  qui  lui  don- 
na tant  d’épouvante  , qu’il  la 
mit  en  pièces  à coups  de  bâton. 

J Les  Hollandois  font  appel- 
iez dans  tout  le  monde  Bouter - 
boutre  , c’elf  à dire  Mangeurs  de 
Beurre.  M.  Schoockius  dans  fon 
Traité  du  Fromage,  explique  la 
caufe  de  l’averlion  que  quelques 
perfonnes  ont  pour  le  Fromage. 

11  prétend  que  cette  averfion 
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vient  de  ce  que  quand  uneNour- 
. ice  devient  groffe  , fon  lait  s’é- 
paiiïit , s’engrumelle , & fe  tour- 
ne comme  en  fromage  j de  forte 
que  l’enfant  qui  eft  encore  à la 
matnmelle  n’y  trouvant  plus  ni 
k.  faveur  ni  la  nourriture  ac- 
coutumée , s’en  dégoûte  aifé- 
ment  , fe  févre  de  lui- même / 

& en  prend  une  averfion  li  for-  \ 
te , qu’il  la  confcrve  toirt  le  relie 
de  fa  vie. 

f Le  venin  des  Viperes  n’eft 
point  dans  leurs  dents  / ni  dans 
leur  queue. , ni  dans  leur  üel  ; 
mais  il  eft  dans  deux  vdficules 
qui  couvrent  leurs  dents,  & qui 
venant  à fe  rclferrer  lorlquc  les 
Viperes  mordent,  font  fortirune 
certaine  liqueur  jaunâcre  qui 
coule  le  long  des  dents  &:  enve- 
nime la  playe.  La  preuve  eft  , 
que  l’on  a frotté  les  playes  de 
plufieurs  animaux  de  Hel  de  Vi- 
père , & qu’on,  les  a piqué  avec 
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leurs  dents  , fans  que  cela  leur 
ait  caule'  aucun  mal  confidera- 
ble  : mais  toutes  les  fois  que  l'on 
a frotté  les  playes  de  cette  li- 
queur jaunâtre  > il  n’en  eft  pas 
rechape  un. 

J Les  Tranfylvains  mettent 
le  nom  après  le  furnom  : par. 
exemple , au  lieu  de  dire  Ga- 
briel Betlem  & Jean  Chimin  , 
ils  difent  en  leur  langage  Betlem 
Gabor  & Chimin  Janos  $ bien 
des  gens , faute  de  fçavoir  cet 
- ufaee  , parloient  des  Maifons  de 
& de  Janos  comme  des 
plus  illuftres  de  la  Tranfylva-* 
nie. 


J Cicéron  appelle  la  lie  du 
Peuple , ropult  c&num ; 

J L’on  dit  que  Néron  parloir 
quelquefois  à la  belle  Poppea  x 
de  lui  faire  donner  la  queilion  » 
pour  apprendre  d’elle  par  quel 
enchantement  elle  lui  plailoic 
plus  qu’il  n’eut  voulu. 
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J II  faut  , comme  parle  un 
Ancien  , qu’un  Auteur  facrifie 
à la  Deelle  des  Grâces. 

5 Ceiar  attribuoit  à la  faveur 
des  Dieux  , ce  qu’il  faifoit  de 
plus  admirable.CependantCaton 
lui  reprochoit , qu’il  ne  croyoit 
ni  Dieux  ni  Déelles. 

• Alexandre,  que  la  fortune 
fuivoit  par  tout , & que  l’on  re- 
gardoit  comme  un  Dieu  , ne 
laiffoic  pas  de  porter  envie  au 
bonheur  d’Achille  > de  ce  qu*- 
Homere  Ta  voit  pris  en  affection. 

J Un  Archidiacre  de  Sévihe 
ayant  affaifiné  un  Cordonnier , 
ne  fut  condamne  qu’à  s’abllenir 
de  dire  la  Melle  pendant  un  an. 
Le  Roi  Dom  Pedre  imita  cette 
douceur  du  Tribunal  Ecclelial- 
tique  , lorfqu'il  ordonna  que 
le  Cordonnier  qui  avoit  tué  cec 
Archidiacre  , pour  vanger  la. 
mort  de  Ion  Pere  > ne  feroit  point 
de  Souliers  pendant  un  an. 

• « • 
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5*  Un  Auteur , en  parlant xfeff 
incendies  du  Mont  Etna  , croîs 
que  l’air  enfermé  dans  les  pores 
éc  dans  Tes  cavernes  de  la  terre  > . 
agité  par  les  eaux  de  la  Mer  qui 
heurtent  contre  les  cotes  , eft  la 
principale  caule  qui  raréfié  , ÔC 
qui  cnHâmeles  matières  fulphu- 
reufes. 

* f II  règne  en  plufieurs  en-* 
droits  d’Allemagne  une  certai- 
ne liiperilition  , qui  fait  croire 
que  ii  un  Mort  ne  roi  dit  pas  r 
c’eil  ligne  que*  plufieurs  de  fes> 
Parens  mourront  bientôt. . 

J Les  Africains  s’accommo- 
dent extrêmement  du  cri  des 
Grillons  > ce  cri  leur  fert  d’une. 
Mufique  délicieule  pour  s’en- 
dormir. Cela  fait  qu’ils  nourrif- 
fent  ces  petits  infedes  dans  une 
cage  de  fer  , 6c  qu’ils  les  achè- 
tent un  prix  fort  coniiderable. 
On  a ce  goût  à Fez  même  , le 
lieu  de  toute  l’Afrique  le  moins 
• ' * 
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Kurieufes  & remarquable'*  6l 
<gfolEer.  Un  fçavant  Naturalise 
ayant'  recherché  l’organe  du  cri 
que  font  les  Grillons  a trouvé 
que. ce  n’eft  point  le  conduit  oïl 
la  tîftule  du  ventre  , comme  l’a 
cru  Scaliger , mais  que  c’elt  une 
petite  membrane  fort  lèche,  qui 
le  plie  comme  un  évantail  , 6c 
qui  eft  attachée  fous  les  ailes  à 
un  tendon  affez  long  , dont  le 
mufcle  en  s’accourcidant  forme 
des  plis  fur  la  membrane  j & de 
là  vient  le  fon,  On  le  peut  re- 
nouveller  en  quelque  maniéré 
fur  un  Grillon  mort,  pourvu  que 
l’on  fçache  tirer  le  tendon  adroi- 
tement. On  remarque  qu’un 
Grillon  coupé  en  deux  6c  déca- 
pité., ne  laide  pas  de  chanter  6c 
de  vivre  longtems. 

J Les  Indiens  font  grand  cas 
de  ces  matières  métalliques  qui 
tombent  avec  la  foudre  , à ce 
qu’ils  prétendent  $ 6c  ils  en  font 
des  bagues  qu’ils  croyent  fort 
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falutaires  , & fort  propres  à les. 
rendre  victorieux  de  leurs  enne** 
mis.  Il  y a plufieurs  Médecins  . 
Chinois  qui  de  pere  en  fils  ne 
s’attachent  qu’à  un  certain  gen- 
re de  maladies  > ou  à traiter  une 
certaine  efpeces  de  perfonnes. 
Ceux  qui  font  pour  les  femmes  , 
y font  plus  embaraffez  que  les 
autres , attendu  que  ne  voyant 
pas  les  femmes  de  condition  , il 
faut  qu’ils  devinent  leur  mala- 
die par  le  feul  batement  de  l’ar- 
tere  , fans  pouvoir  s’aider  des 
autres  lignes  extérieurs.  Les 
Chrétiens  Orientaux  font  à cec 
égard  encore  plus  fous  que  les  . 
Chinois  ; car  il  y a tel  Armé-  • 
nicn  , raporte  Ta vernier  , qui  ' 
depuis  dix  ans  qifil  eft  marié  , 
n’a  jamais  vu  le  vifage  de  fa 
Femme  , & ne  l’a  jamais  ouï 
parler.  Quand  elle  couche  avec 
Ion  Mari  , elle  n’ôte  fon  voile 
qu’après  avoir  éteint  la  chan- 
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curieufes  & rtmarcjuables . * 6$ 
dclle  , & en  quelque  tems  que 
ce  foie  elle  fe  levé  avant  le  jour, 
& ne-  mange  point  avec  fou 
Mari. 

J Saint  Auguftin  a vu  un 
homme  qui,  remuoit  fes  oreilles 
comme  il  vouloit  » & fes  che- 
veux auffi,fans  faire  aucun  mou» 

vemenc  ni  des  mains  , ni  de  la 

^ _ 1 

te  te. 

J. Charles  VII.,  retint  pour 
fa  garde  un  certain  nombre  d’E- 
colfois , choifis  fur  ceux  que  le 
Comte  de  Boucan  , & autres 
Seigneurs  d’Ecoffe  avoient  ame- 
nez en  France  pour  aider  à en 
chalTet  les  Anglois  : & depuis 
ce  tems-là  , la  Garde  Ecofioife 
a été  la  première  de  toutes. 

J Loyfcau  dans  fon  Traité 
des  Offices  , dit  que  le  Grand 
Maître  de  la  Mai  fon  du  Roi 
avoit  autrefois  toute  forte  de  Ju- 
rifdi&ion  Civile  & Criminelle» 
fur  les  Officiers  du  Roi  , mais 
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»cpie  la  Charge  de  Prévôt  de 
l’Hotel  fut  démembrée  de  celle  ' 
de  Grand  Maître.  On  ignore  le 
tems  auquel  ce  démembrement 
s’ft  fait.  Cependant  on  l'attribue’ 
à Charles  V I.  d’autres  à Char- 
les IX.  d’autres  à Henry  III. 
en  l'an  1578. 

-J  La  donation  de  Conftantin 
au  Pape  Sylveltre  a été  lue  par 
les  aveugles , oiiic  par  les  fourds, 

& racontée  par  les  muets. 

5 Selon  les  Mémoires  de  la 
Chambre  des  Comptes}Loiiis  le 
Jeune  prit  des  fleurs  pour  fa  de- 
vife  , pour  faire  allufion  à l’E- 
pithete  de  floru*  ou  fleur? , que 
.Ion  Pcrc  Loiiis  le  Gros  lui  don- 
noit  par  amitié  , & c’effc  là  l’ori- 
gine des  Fleurs-de-Lis.  On  attri- 
bue la  rédu&ion  des  Fleurs-de- 
Lis  à trois  à Charles  V I.  en 
1380. 

J II  n’y  a pas  deux  cent  ans 
que  les  AmbaHadeurs  Ordinai-* 

: res 
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curifuj'es '&  remarquables,  6 5 
res,  fe  font  introduits  , à pro- 
prement parler  , ik  ne  font  point 
du  droit  des  gens.  Tous  les  Ara- 
baffadeurs  étoienc  ancienne- 
énene  Extraordinaires  & fe  reti- 
:roient  de  là  Gour  -,  auflitot  que 
leurs  affaires  étoient  terminées. 
-!‘-J  Le.Pere  Mabillon  & Adrien 
de  Valois. ont  cru  que  quelques 
Rois  de  ; la  première  Race  ont 
demeuré  dans  la  ruë  de  la  Har- 
pe , où  Ton  voit  .lès  relies  du 
Palaisde  Julien  TApoftacfà  l*En- 
feigne  de  la  Croix  de  fer. 

^ Selon  le  Pere  Mabillon  les 
•Tombeaux  des  Rois  de. lu  p -ô 
miere.raeC-,  n’a  voient  pou r l'or- 
dinaire  aucune  ma-^ni;  ce.  •.  e 

• t c> 

extérieure.  Ainlî  les  aocic  .s 
Tombeaux  de  nos  Rois’c-uV  1 
voit;à  Saint  Denis  & ailiçur;:  , 
ne  font  que  des  Cénotaphes  < -x 
Tombeaux  vuides  teevei  fo-r 
long  tems  après.  Voilà  comme 
il  faut  regarder  tous  ceux  01  v.  ; 
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Toit  dans  TEglife  de  S.  Denis, 
tant  de  la  Seconde  que  de  la 
-troilième  Race  , julques  aux 
En'fans  de  S.  Laiiis.  ' ' * 

J Quand  les  Afbronomes  fe 
mirent  à compter  Exactement 
toutes  les  Etoiles,  ilsavoient  crA 
fans  doute  ce  que  le  Vulgaire  s’i- 
magine encore  aujourd’hui,  que 
les  A lires  que  l’on  voit  durant 
une  belle  nuit  font  innombra-  v 
blés  , mais  à peine  en  trouvè- 
rent-ils 1022.  dans  le  Firma-' 
ment,  après  avoir  bien  contem- 
ple les  deux  Hemifpheres. 

^ Nous  liions  que  Folia  Fem- 
me de  Lucain  honoroit  la  figu- 
re de  Ton  Mari  dans  ion  Oratoi- 
re , 6c  que  la  Matrone  d’Ephele 
rendoit  à Ton  Mari  mort  des  hon- 
neurs divins  dans  la  maiion.  i 

J Augulle  n a voit  encore  que 
2 8.  ans  lorlqu  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  Dieux  Tutélaires  , dans 
toutes  les  Villes  de  l’Empire.,  s 
J 11  ÿ a des  Fourmis  dans  la 
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Chine  6c  dans  le  Tunquin  qui 
volent  en  troupe  fur  des  arbres  % 
6c  y font  une  efpece  de  cire,  011 
de  gomme  , dont  on  compofe  la 
laque  , le  principal  ingrédient  de 
pluileurs  teintures  ôc  de  la  cire 
*ti’£fpagne.  v 

J Lé  Sucre  n’étoit  point  con- 
nu des  Anciens  \ à la  vérité  ils 
fça voient  tirer*  de  certains  ro-, 
féaux  un  fiio*.  très- agréable  à 
boire,  mais  ils  n’avoienc  pas  l’arc 
de  le  cuire  , delecondenler  , de 
le  blanchir,  6c  de  le  durcir  com- 
me nous  fai fons*  L ucain  parle 
de  ccs  rofeaux  quand  il  dit  > 

Quiq't;  bibitnt  tenir* dulces  zbarun* 
dîne  f ucc os. 

Les  Savans  croyent  que  les  Sa- 
rahns  nous  ont  communiqué  les 
chiffres  , 6c  qu’ils  viennent  origi- 
nairement de  s Arabes.  Ils  fe  fon- 
dent fur  la  grande  conformité 
qu’ils  ont  remarqué  entre  les  chif- 
fres & les  caractères  Arabefqties* 

. •'  1 Ü ' . 
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On  -croit  que  Planudes,  qui  -vi- 
voit  fur  la  fin  du  treiziéme  fiecle, 
eft  le  premier  dés  Chrétiens  qui 
foit  lervi  des  chiffres.  Le  Pere 
Kirker  fe  figure  qu’ils  font  paf- 
fez  des  Brachmanes  Indiens  aux  / 
Arabes  dans  le  neuvième 
dixiéme  fiécle.,  & des  Arabes 
en  Efpagne  au  tems  d’Alphonfe  * 
Roi  de  Caftille,  & enfin  d’Efpa- 
gne  en  Grèce.  . • 

J II  n’y  eut  jamais  de  Pays 
fi  crédule  pour  les  traditions  que 
les  Afia  iques  & en  particulier, 
les  Ephefiens.  Saint  Auguftin' 
raconte  fur  ce  fujet  une  chofe 
fort  particulière-  qui  fait  bien 
voir  l’excès  de  la  crédulité  de 
ce  Peuple.  Il  dirque  des  Ephè- 
fiens  ou  gens  qui  venoient  d’E- 
phefe,  & qui  avoient  beaucoup 
d’efprit  &.  de  merice,  & qui  ne  - 
croyoient  pas  à la  legere , non  le - 
<vibtn>  h:mintbus , lui  avoient  aflu-, 
xé  que  Saint  Jean  n’écoit  pas 
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mort  , & qu’à  la  vérité  il  étoic 
enterré  à Ephefe  , mais  qu’il 
ecôit  dans  fa  folle  comme  un 
homme  qui  dorceft  dans  fon  lie , 
& que  comme  on  voit  lever  Sc 
, tomber  les  draps  êt  la  couvertu- 
re à mefure  qu’un  homme  qui 
dort  refpire , aulîî  que  l’on  voïoit 
lever  & bailler  par  intervalles  la 
terre  de  la  folfe  où  Saint  Jean 
étoit  enterré. 

J C’ell:  vers  le  milieu  du,  cin- 
quième.'fiécle  en  4)i.  que  fut 
tenu  le  fameux  Concile  d’Ephefe 
ou  I4  Sainte  Vierge  fut  déclarée 
Mere  de  Dieu  , qualité  que 
Neftorius  vouloir  lui  enlever. 

J Hugues  Grotius  Càmmmcnt . 
in  Cap.  1.  /S pet  al . dit  que  ce 
fut  fous  l’Empire  de  Claudius  , 
que  Saint -Jean  fut  chaflfé  d’E- 
phefe 6c  banni  dans  Lille  de. 
Patmos  , c’elt-là  ou  ce  grand 
Apôtre  vit  alors  dans. fes  révé- 
lations cet  admirable  Phénome-  • 


70  Recherches  hifioriques , 
né  tout  brillant  de  gloire  qui 
s’élevait  dans  le  Ciel  dont  il  parle 
dans  fon  Apocalypfe  & qui  le 
furprit  fi  fort  > à fiçavoir  une 
femme  environnée  du  Soleil  ôc 
placée  dans  le  Ciel  , apparuit fi. 
gnum  magnum  in  cœlo  , mulitr 
ami  fia  Joie.  On  ne  peut  guereen- . 
tendre  ces  paroles  que  de  la 
Sainte  Vierge  > quoiqu’on  leur 
donned’autres  explications,mais 
elles  fontforcées&peu  naturelles 
J En  Canada  les  Sauvages 
après  avoir  renverfé  leurs  enne- 
mis avec  la  mafiuë  , les  flèches 
ou  le  fufil  , leur  incifent  la  peau 
du  front , 6 i tout  au  tour  de  la 
tête  , puis  leur  lèvent  la  che- 
velure 6e  la  portent  au  bout  de 
leur  arc  ou  de  leur  fufil , & lorfi. 
qu’ils  font  arrivez  à leur  Caba* 
ne  , ils  les  arborent  à l’entrée 
en  maniéré  de  Trophée  6c  de 
dépoiiille  de  l’ennemi. 

y La  Terre  de^Thoiiars  qui 
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appartient  à Mr.  le  Duc  de  U 
Trérnoüilie,  eft  le  plus  ancien  Div> 
ché  d’aujourd’hui.  Son  érection 
eft  de  l’an  1 56$.  ôtclle  fut  véri-' 
fiée  au  Parlement  la  même  an- 
née. La  Pairie  eft  du  mois  d’Aouç 
ne  fuc  vérifiée  qu’en 
1 55^9.  au  lieu-que  la  Pairie  d’U- 
fez  le  fut  en  15“  a..  Ainii  Mr.  de 
la  Trémoïiille  eft  le  premier  Duc 
Laïque  » & le  Duc  d’Ufez  Le  pre- 
xnierPair  dulLoyaume.Ce  dernier 
a*  le  pas  an  Parlement ,&  Mr.  de  la 
T remouille  dans  les  cérémonies 
de  l’Ordre  du  Saint  Elprit. 

J Prudence  a fait  la  plupart 
des  Hymnes  du  Bieviaire.  Le 
premier  qu’on  dit  avoir  compo* 
fé  des  Hymnes  dans  les  Eglifes  $ 
fut  Saint  Hilàire  Evêque  de  PoiT 
tiers  , & après  lui  S„  Ambroilê 
Evêque  de  Milan.  Le  Pape  Te-r 
lefphore  eft  celui  qui  a ordonne 
qu’on  diroic  à la  Mefte  le  Glori ’s 
in  (x sel  fis  > mais  il  n’en  aiaic 


7i  Recherches  hijlofiques  , 
que  le  commencement,  ôc  Saint 
Hilaire  le  refte:  quelques- uns*  di- 
fcnt  qu’il  avoir  été  compofé  par 
les  Apôtres  memes. 

£ Le  moyen  de  parvenir  eft 
d’uh  Chanoine  de  Tours.  Entre 
plufieurs  contes  & bons-  mots 
qui  le  trouvent  dans  ce  Livre  » 
en  voici  un  qui  eftadez  plaifanr; 
JoiTqii’il  dit  que  pour  fe  marier, 
il  faut  avoir  une  charge  , & que 
cette  charge  elt  un  chaufltpied 
pour  le  mariage. 

5 On  compare  îe  Muficicn  a 
une  terre  ingrate  , qui  flè  pro- 
duic  qu’à  force  d’etre  arrofée. 

J Les  Inventeurs  des  Arts 
font  d’une  nature  moyenne  en- 
tre les  Dieux  & les  Hommes, 
comme  Platon  : & fouvent  ils 
ont  été  mis*  au  nombre  des 
Dieux  pour-  avoir  inventé  des 
choies  extrêmement  utiles  : il  y 
a des  vérité z qui  parodient  d’a- 
bord de  nulle  importance  , & 
\ ’ qui 
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vumufes  & remarquables.  73 
•qui  produifent  avec  le  tenu  un 
effet  bien  extraordinaire.  Si  la 
première  fois  qu’on  eut  obfervé 
qu’une  éguille  frotée  d’Aiman 
âffecloit  une  certaine  fituation  , 
on  eut  demandé  aux  Marchands 
leurs  avis  fur  cette  vérité  natu-  . 
relie  , ils  euffent  répondu  fans 
doute  rie  cela  étoit  aflfez  cu- 
rieux?, mais  qu’il  falloir  être  bien 
de 'loi fi r pour^s’amufer  à de  pe- 
ines oüiêrvations  de  cette  natu- 
re , qui  n’apportent  aucun  pro- 
fit j cependant  c’eft  par-  de  tel- 
les obfervations  qu’on  a été  en 
état,  de  découvrir  le  nouveau 
monde  & de  remplir  l’Europe 
d’une  infinité  de  richeffes  > c’eft 
ce  qui  prélerve  l’homme  ‘d’une 
infinité  dev  périls  jqu’il  n’évi- 
teroic  jamais  fur  Mer.  La 
recherche  de  la  vérité  efl  donc 
la  fource  de  l’utilité  5 car  d’ou 
nous  vient  l’utilité  3 n’eff-ce  pas 
de  la  puiiTapce  de  la  nature  ? Eç 
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73.  Recherches  hhjoriques  » ' 
ainfi  pltrs  nous  con noierons  cette 
puiflance  , c’çffc- à - dire  , plus- 
nous  connoîtrons  ce  qui  réfultc 
de  l’application  d’un  corps  à 
un  autre  , plus  ferons  nous  en  • 
état  de  faire  des  chofes  utiles. 

5^  Les  Sciences  8c  les  Arts  ne 
font  autre  chofe  qu’un  amas  de  . 
réflexions  , de  réglés  , jnde  pré- 
ceptes , 8c  cet  aillas  qui  ^aug- 
mente de  jour  en,  jour  , elt  plus 
grand  plus  on  avance  dans  lé* 
tems.  • 

II  eft  d’Ariftote  commede 
Vitruve  j il  faut  fçavoir  d’ail- 
leurs  tout  l’art  dont -ils  parlent 
pour  le  trouver  chez  eux  , 8c  il 
faut  être  infiniment  plus  habile 
pour  les  entendre  qu’ils  n’ontdû 
lètre  pour  enseigner. 

J Pendant  que  les  Prédica-  . 
teurs  , 8c  les  Di  teneurs  portent 
les  âmes  pieufes  au  dégoût  8c  * 
à la  haine  du  fiécle  , les  Prin- 
ces doivent  par  les  Spe&aclès 
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cur/eufes  & remarquables.  75 
maintenir  les  Peuples  dans  une 
joye  univerfelle  j ce  ces  deux 
principes  s’accordent  auflî  bien 
que  la  magnificence  d'un  hom- 
me qui  donne  un  g*and  fefiin  , 

* s’accorde  avec  la  tempérance 
que  les  Conviez  doivent  garder. 

* . ' : 

Sur  Iz  jonction  des  deux  Mers  , • 
par  M.  de  Corneille. 

1 • * * 

La  Garonne  Sc , le  Tarne  en  leurs  - 
grotes  profondes  ' ’ V 

Soupiroienc  dès  long  - tems  pour 
- marier  leurs  Ondes  , . . - . * 

Eu  faire  ainfi  couler  par  un  heureux 
penchant 

Lîs  rréfors  de  l’Aurore  aux  rives 
du  couchant. 

Mais  à des  vœux  fi  doux',  à des 
, Aimes  fi  belles  * . 

La  nature  attachée  à des  Loix  étcrV 

• . nclles  • 

Pour  obitacle  invincible  cpp^.cit 
fièrement 

Des  Moins  £;  des  Rochers  1 âiïreux  ~ 
enchaînement  : - » 

Gij 
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France  , ton  grand  Roi  parle  5c.ee  s 
Rochers  Fc  fend  état  , 

La  Terre  ouvre  (bnTcin  , les  plus  ' 
hauts  Monts  defeendent  ; 

Tout  ce  ]e  : 5c  l’eau --qui  fuit  les 
partages  ouverts 

t Le  fait  voir  tout  puillant  fur  la 
Terre  Se  les  Mers. 

V 

• * x 

' ^ La  volonté  des  Te  (Lueurs 

• • * *• 

n ell  pas  toujours  exécutée  j fi 
elle  le  il  dans  un  coms  , il  en 
vient  un  autre  qui  change  tout. 
.Quoique  les  Loix  y fuient  for- 
melles , que  l’on  ne  doit  rien 
changer  à la  difpofition  d’un 
Telf  amène.  Si  Jean  & Robert 
Mignon  qui  ont  fondé  un  Col- 
lege dans  la-rue  Mignon  , pour 
entretenir  & élever  de  pauvres 
Ecoliers  qui  auroient  pii  être 
utiles  à l’Eglife  , avoient  prévu 
qu’il  dût  êcrerégularilé  & réiini 
à l’Ordre  de  Grammont  , ils^ 
xj’auroient  jamais  fongé  , com- 
’tn e on  le  peut  croire  , à faire 
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cette  fondation  , qui  eft  con- 
traire à la  volonté  des  Telia*- 
tetirs. 

J Avant  I’établilTement  des 
Ecoles  de  Medeone  , il  y avoir 
deux  fortes  de'Medecins  à Paris* 
les  Maîtres  Mires  ou  Médecins 
- Chirurgiens  que  l’on  faifoit  ve  - 
nir dans  les  mai fon s des  Malades 
four  les  vifiter  voir  quelle? 
étoit  la  qualité  de  leur  mal , (t 
c’étoit  une  fièvre  , une  humeur, 
une  rupture  ou  diflocation  & 
qui  caufoic  la  maladie  afin'  d’y: 
remedier.- 

/ , * 

Il  y en  a voit  d’autres  que  l’ott 

appelloit  Médecins  Phyficiens  ; 
ceux-cy  n’alloient  point  vifiter 
les  Malades-',  ils  ne  fortoient 
point  de  chez  eux  , on  leur  porv 
toit  feulement  dd  l’urine  pour 
connoître  !a  qualité  de  la  mala- 
die. Maître  Gervais  Chrétien 
qui  vivoit  du  tems  de  Charles- 
V.  étoic  du  nombre  4 de  ceux- 
\ • ••  Giij 
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ci  , 5c  il  a ma  (Ta  allez  de  bien 
dans  fa  profdiion  pour  bâtjrun 
beau  College  rue  du  Foin.  Il 
avoir  été  envoyé  à Paris  pour 
conduire  un  chien  que  le  Sei- 
gneur de  Vendes  envoyoit  au  . 
.pauphin  Fils  du  Roi  Philippe 
de  Valois  j on  le  fit  étudier  , 
il  devint  Chanoine  de  PEglife 
clef  Paris  6e  Médecin-  Phyficien 
du  Roi.  Charles  V.  11  feroit  à 
fouhaiter  que  nos  Médecins 
Méthodiques  s'attachaient  à la  » 
connoi (Tance  des  urines  par  ief- 
quelîes  on  peut  conneurre  les 
çaufes  des  maladies  , ce  qu’ils 
négligent  aujourd’hui. 

J Marie  Stuart  Reine  d’E- 
cofl'e  , Fille  de  Jacques  Stuart 
Pelle  Sœur  de  François  L fie 
étrangler  en  1567*  Henry 
Stuart  , fon  Parent  6c  Ton  Mari 
dans  la  Ville  d'Edimbourg  , ÔC 
en  même  tems  par  fon  ordre 
on  fit  jouer  une  Mine  qui  ren- 


Digitized  Goo< 


ien 

un 

II 

DUf 

>ei*  • 
au 

Fe 

er> 

;lifc 
ien 
it  à 
cins 

ü» 

{el- 

le* 

ails  ; 

art» 

m 

ht 

enty 

Viari 

,* 

rdre 

rca* 


cutfeufes  & remarquables» 
verfa  toute  la  maifon  où  il  étoic 
mort  ; puis  voulant  fe  fauveren 
France  pour  éviter  la.vangeance  * 
& lè  cou  roux  de  fes  Sujets  > 
elle  fut  arrêtée  prifônniere  en 
Angleterre  , & décapitée  en 
1^87.'  après  une  prifon  de  près  „ 
de  .vingt  ans  , pour  avoir  conf- 
piré  plufieurs  fois  contre  l’Etat 
& contre  la  Perfonne  de  la  Reine 
Elilabêth. 

J*  On  remarque  que  le  Con- 
nétable de  Monrrnorcrici  a voie 
toujours  la  dévotion  de  dire  Ion 
Chapelet  durant  la  marche  de 
1! Armée  , & à mefure  qu  i!  le 
rouloic  entre  fes  doigts  >,  il 
çomniandoit  tantôt  qu’on  mit 
le  feu  à un  Village,  tantôt  qu’on 
allât  furprendre  un  parti  , ou 
égorger  une  Garnifon. 

J Le  P.  Cotton  Jefuite  efl:  le 
premier  de  fa  Compagnie , qui , 
s’étant  introduit  à.  la  Cour  , ait 
çu  la  qualité  de  Confeffeùr  du 
- • * ‘ G iiij  . 
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Roi.  Il  la  conferva  fous  Henri 
IV.  & fous  Loiiis  XIII.  juf- 
qu’en  l’an  1617.  * 

J Lorfque  les  Autruches  cou- 
vent , & que  leurs  œufs  fone 
prêts  à e'elore  , elles  en  cafîent 
quatre  qu’elles  portent  aux  qua- 
tre coins  du  lieu  011  elles  cou- 
vent. Ces  œufs  caliez  venant  à 
fe  corrompre  il  s’en  engendre 
en  peu  de  tems  une  grande 
quantité  de  Vers  , dont  les 
Petits  de  l’Autruche  fe  nourrif- 
fent  loffqtr  ils  font  éclos  5 & ce- 
la leur  fuffic  jufqu’à  ce  qu’il*  . 
foi  eut  capables  d’aller  chercher 
leur  nourriture  ailleurs. 

J Un  homme  à qui  on  avoir 
volé  un  cheval  , convainquit 
le  Voleur  par  un  tour  d’adreffe 
qu’il  lui  joiia.  Iljetta  fon  man- 
' teau  fur  la  tête  du  -cheval  , 6c 
demanda  au  Voleur  dequel  œil 
le  cheval  étoit  borgne  : il  ré- 
pondit au  hazard que  c’étoit  de 
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curie  ttfes  & remarquables*  8 f 
„ l’œil  droit.  Alors  l’homme  dé^ 
couvrant  la  tête  du  cheval  : oit 
voit  bien  , dit-il  , que  ce  che- 
val n’eft  pas  à toi , car.  tu  \ >£'  fçais 
pas  qu’il  n’elt  ni  borgne  de  l’œil' 
droit , ni  du  gauche. 

J Les  Armoiries  n’ont  été  iri-* 
ventées  que  depuis  lecommen- 
• cernent  du  dixiéme  fiécle  * elles 
commencèrent  à peu  près  en 
même  tems  que  les  furnoms  des 
familles  : car  avant  le  X.  fié- 
cle on  n’appelloit  les  perfonnes 
que  par  leurs  noms  propres  , & 
les  furnoms  dont  on  s’eft  depuis 
fervi  pour  dilTinguer  les  familles 
n’étoient  pas  encore  en  ufagé. 

On  remarque  que  l’ufage  des 
Armoiries  a commencé  à l’oeca- 
fîon  des  Tournois.  Le  nom  de 
Blafon  eft  un  terme,  de  Tour- 
noy  : car  il  vient  du  mot  Al- 
lemand Blafen  , qui  lignifie  Ton- 
ner dû  Cor  i ôc  la  railon  de  cet-' 
te  étymologie  ell  qu’au-  efois 


✓ 
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Jes  Chevaliers  fonnoient  du  Cor 
quand  ils  fe  prjéfentoienm  aux 
Tournois  , & qu’on  en  fônnoit  . 
encore  avant  que  de  faire  la 
defeription  de  leurs  Armoiries. 
On  voit  plu  heurs  de  ces.  Cor- 
nets dans  les  Eglifes  d’Allema- 
gne où  Jes  Chevaliers  les  atta- 
choient  avec  leurs  armes  après 
les  joutes.  Comme  cette  des- 
cription d’Armoiries  qui  fe  fai-* 
Soit  aux  Tournois  tenoit  lieu 
# • de  preuve  de  Noblefle  , ceux 
qui  s’écoient  trouve'  deux  fois  à 
des  Tournois  iolemnels  , por- 
toient  fur  leurs  Cafques  deux 
Cornets  pour  montrer  que  leur 
Noblcfle  e'toit  reconnue  & bla- 
fonnée.  C’eft  là  la  véritable  rai*, 
fon  pourquoi  les  Mailons  de  ha- 
vieres  , de  Saxe  , de  Brande- 
bourg &c.  portent  desCimiers de  . 
deux  n -mets  , que  la  plupart 
. . * des  irfr-  qui  ont  écrit  des- 

‘ v - Ar  es  f ont  pris  pour  deux 
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eitrieufes  remarquables.  83 
crampes  d’Elephant;.  Les  fepe 
Emaux  des  Armoiries  3 içavoir, 
l’or  , l'argent , l’azur  > les  gu£u- 
\es  , le  finople  , le.pourpre.oc  le 
fable  , font  les  couleurs  donç  on 
s’habilloit  aux  Tournois. 

Aux  Tournois  les  Pages  qui 
' portoient  les  Ecus  des  Cheva- 
liers étoient  déguifez  en  Sauva» 
ges  , en  Lions  , Licornes  * &cc. 
Ce  qui  a donné  occafion  de  met- 
tre aux  Armoiries  des  cenans  & 
des  fu  p ports.  . > } 

Une  preuve  très-forte  que  les 
Armoiries  ont.  tiré  leur  origine 
des  Tournois  eft  qu’autrefois 
ceux  qui  ne  s’étoient  point  trou- 
vez aux  . Tournois  n’avoienc 
point  d’ Armoiries,  Les  Armoi- 
ries ont  eu  leur  origine  d’Alle- 


magne. 

^ La  Trompette  parlante  a 
été  inventée  par  \r  Chevalier 
Morland  AugloL.  • 

J Galilée  a ie pi  • ’ci  jL'cou- 
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voit  les  u/Hçes  des  lunettes  S 

...  ' -if? 

longues  vue.  ^ 

, C .Selon  le  fentiment  du 
Paf'dies  , un  chien . qui  coure 
api'ès  fon  Maître  , .agit  avec 
au fli  peu  de  fentiment  qu’une 
aiguille  aimantée  qui  s’émeut 
vers  le  Pôle. 

î Da  ns  le  corps  de  l’homme 
il  fe  fait  pluficurs'  mouvemens 
fans  qu’on  y penfe.  Par  exemple 
quand  on  parle  , on  remue  la 
langue  , les  dents  , le  gober,  en 
une  infinité  de ' maniérés  diffe- 
rentes fans  penfer  à les  remuer. 
Pourquoi  donc  un  chien  aura-t- 
il  beloiü  de  connoiftanre  pour 
aboyer  , puifqu’un  homme  n’en 
a pas  befôin  pour  parler  ? 

^ Voici  la  raifon  que  l’on 
donne  fur  la  noirceur  des  Ethio- 
piens. On  dit  qu’ils  ont  immé-< 
diatemeiv  ati-defTôus  de  l’Epi- 
derme une  membrane  extrême- 
ment déliée  Sc-’  délicate  , qui  ne 
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te  trouve  point  chez  les  Blancs. 
On  juge  que  cela  doit  être  la 
yeritable  eau  Te  de  ,1a  noirceur 
de  cecte  efpe.ee  d'hommes  , en 
,ce  que  cetre  tunique  émou  fie 
& ablorbe  fans  doute  les  rayons 
de  la  lumière  , .comme  au  con* 
.traire  une  feiiille  d’argent  vil*., 
appliquée  derrière,  une  glace  de 
Venile,  les  fait  réfléchir  les 
renvoyé  vers  l’endroit  d’oii  ils 
font  partis; 

9 Les  Romains  faifoient  tant 
cLeitime  de  la  langue  Latine, 
qu’ils  ne  faifoient  jamais  de  ré- 
ponfe  aux  Amballadeurs  Ltram 
gers  qu’en  cette ‘Langue  , & 
même  Tibere  demanda  per- 
million  au  Sénat  de  réciter  en 
public  une  Oraifon  qu’il  àvoit 
compofée  en  langue  Grecque. 

Le  même ‘Tibere  fut  repris  de 
Al.  Pomponius  Marcel  lu  s pour 
avoir  fait  un  mot  nouveau  par- 
ce , difoit-il  , que  TEmpe,- 
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86'  Recherches  hiftoriques.  > 
reur  pouvoir  bien  donner  le  droit 
de  Bourgeoise  Romaine  aux 
hommes  , mais  non  pas  aux 
mors  , Ton  autorité  ne  s’éten-' 
dant  pas  jtifques-là. 

J.  L’Ëmpercur  Charles  IVV 
publia  du  contentement  de  L’Em- 
pire un  Edit  , ou  Conlfitution  , 
que  l’on  appelle  la  Bulle  d’Or. 

Il  y a renfermé  les  droits  , les 
charges  , de  prérogatives  des  . 
Electeurs  en  general  , & en  par- 
ticulier- L’intention  de  cet  Em- 
pereur & de  l’Empire  rlorfqu’on 
lie  cette  Loi  j n’étoit  autre  cho- 
• fe  que  de  jetter  les  fondemens  ‘ , 

du  pouvoir  de  de  l’autorité  Elec-  * 
torale  , de  dcconferver  enmè- 
' me  cems  à perpétuité  la  dignité 
d’Empereur  purement  de  libre-  - 
ment  Eledive.  Charles  IV.  qui 
s’étoit  montré  il  zélé  pourl’afFer* 
mûrement  de  cette  Loi  , fut  le 
premier  à y contrevenir  j il  in- 
duilic  les  Electeurs  de  lui  faire 

jt 
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- fucceder  fon  fils  Vvencefias  »• 
qui  n’a  voix  que  dix  ans  , Si  leur  ■ 
promit  a chacun  cent  mille 
Ducats  pour  leur  fufFrage.  De- 
puis Albert  IL  for ti  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , on  a élu  fans 
interruption  tous  les  Empereurs 
fui /ans  de  la  même  Famille. 

^ Comme  la  chaleur  elt  dans 
le  feu.  fans  y occuper  de  place  , 

1' 1 me  eft  de  même  dans  fon 
orpSjfans  y être  étendue  loçale- 
ment , quoiqu’elle  le  poilede  6c 
lui  foi:  préfente  non  par  l’éten-  ' 
due  de  fa  fubftance  , mais  par 
l’application  de  îes  penfées.  • 
f Chez  les  Iiomains  on  con-r 
damnoit  les  femmes  pour  l’adul- 
tere  à demeurer  dans  une  petite  . 
Ceiiule  , 6c  à s’y  prollituer  à 
tout  Yenant-,  6c  afin  que  tout 
le  monde  connût  que  la  peine 
étoic  executée  , -il  falloir  que 
l’execucion  s’en  fît  au  fdn  des 
cloches.  Cette  horrible  coutu* 
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me  a été  abolie  à Rome  par 
Theodofe. 

5 L’Afnea  l’oiiie  très-fine  , a 
quoi  la  longueur  de  fes  oreiller 
ne  contribue  pas  peu.  C’elt  de- 
là qu’on  veut  qu’ait  pris  nailfan- 
ce  la  fable  de  Midas  , à qui  les 
Poètes  oqt  donné  des  oreilles 
d’Afne,  parce  qu’il  ne  le  pafloit 
rien  dans  Ion  Royaume  oue  ce 
Prince  ne  lent. 

y On  remarque  que  les  noms 
de  Chaniirc  & de  Chanoine 
n^nt  commencé  a être  en  ufa^re 

O 

que  vers  ic  rems  de  Charlema- 
gne. On  [ retend  que  d’origine 
des  Docteurs  elt  trés^ancienne  : 
on  cite  un  Canon  du  Concile 
' de  Sarragode  tenu  en  l’an  3^0. 
qui  détend  de  prendre  fans  per- 
milîion  la  qualité  de  Docteurs 
ce  qui  fait  voit  qu’il  y avoir  dès 
ce  tems-  là  des  Docteurs  en  E£- 
ptpne/ 

* J On  demande  s’il  eft  permis 

/ -•  a 
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à un  Capitaine  de  Vailîeau  de 
mettre  le  feu  aux  Poudres  pk\- 
tôt  que  de  le  rendre  ? on  répond 
. que  ce  n’ed  pas  là  proprement 
fe  tuer  foi-même  , mais  s’expo- 
fer  à un  danger  évident  de  la 
mort , ce  qui  èft  permis  lorfqu’il 
y a j ufbé  raifon  de  le  faire  , * 
luisant  l’exemple  de  ce  vaillant  * . 
homme  , dont  il  elt  parlé  dans 
le  Livre  premier  des  Macabées, 
qui  alla;  tuer  un  Eléphant  par  la 
chute  duquel  il  prévoyok  bien 
qu’il  de  voit  être  fans  doute  - 
écrafô. 

J On  croit  que  le  nom  de 
Prêtre  Jean  donné  aux  Empe- 
reurs d’Ethiopie;  vient  de  ce  que 
les  Portugais  cherchant  les  ln 
des  , apprirent  des  habitans  d / 

* la  côte  Orientale  d’Afrique, qui; 
l’Empereur  d’Ethiopie  étoit  fort 
puilfant  6c  Chrétien  de  Religion. 

Ils  s’imaginèrent  fur  cela  que  • •' 
cet  Empire. était  le  même  , que 

‘ 'H.  ' : 
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o$lui  duPrèue*  Jean  , c’efl-à- 
dirc  , que  celui  qui  avoir  été 
fondé  dans  les  Indes  au  douziè- 
me liécle  par  un  Prêtre  Nelto- 
rien  nommé  Jean  , qui  s’acquic 
line  fi  grande  réputation  , que 
fes  fuccefTcurs  furent  nommez 
Prêtre  Jean  > cela  fait  voir 
qu'il  cft  pollible  que  les  Anciens 
ayent  appliqué  à un  Pays  ce 
que  des  Auteurs  beaucoup  plus 
anciens  avoienc  publié  d’un  au* 
tre. 

..  J Major  ev  longinquo  revercn - 
ti*  , on  admire  plus  de  loin  que 
de  près. 

• J Le  Quinquina  eft  une 
écorce  du  Pérou  , qui. a été  ap- 
portée en  Europe  il  y a plus, 
de  i oo.  ans.  Il  fit  d’abord  un 
très  - grand  bruit  , & pendant 
plus  de  1 5 . ans  il  a été  comme 
enfèveli.  A quelque  tems  de  là 
un  Anglois  * ayant  trouvé  une 
certaine  préparation  du  Quin* 
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quina  qui  iurTéüffit  deux  ou 
' rois  fois.,  vint  à Paris  pour  faire 
aloir  fon  remede.  Il  n’tût  pas 
lutot  fait,  afficher  , que  fa 
niaifon  fut  pleine  .de  féhrici- 
tans,  Son.tfrem^de,  réüilit  foit 
par  la  favorable  difpofuion  de 
l’année > foit  par  l’efficace  delà 
préoccupation.  Le  voilà  produit 
à:U  Cotm,  jpii  il  guérit  Mon-r 
Leur  le  Dauphin.  C’eft  ainfi. 
que  le  Quinquina  eft  remonté 
‘dans  fon  premier  luftre  & 
qu’au  lieu  qu’on  ne  le  vendoic 
quej.6.  écus  la  livre  , il  en  coûte, 
cène.  ; ;î 

-uf  La>  nature  du  Gouverne- 
ment de  l’Erppire  eft  quelque 
choie  de  fi  embroüiilé  , qu’on  - 
difpute  tous  les  jours  , fi  c’eft 
une  République  ou  bien  une 
Monarchie  parce  qu’il  y a un 
trop  grand  mélange  de  chofes 
prelque  contradidoircs  dans  la. 
îorme.de.  cet  Etat.  . 

Hij, 

4 • 
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La  divifion  de  l’Empire  en  dix 
Cercles  fut  établie  pat  Maxi- 
milien I.  & confirmée  par  Char-* 
les  V.  dans  la  Diète  de  Nurem^ 
berg  l’an  1 5 22.  ->•  > 

J Le  P.  Hardouim  dans*  fa; 
DifiTertation  des  Monnoyes  des 
Anciens  , dit  que  toutes  les- 
Médailles  & meme  les  Médail- 
lons ont  autrefois  férvPde  Mon* 

* noyé,  r ^ ■ V '/•  * ».  •»* 

î On  lit  dans  tine  Relation 
des  Indes  Orientales  qu’au  Pays 
de  Malabare  les  enfans  ne  peu-  ' 
vent  être  nobles  que  du  côté  dç^ 
leurs  Meres  , parce  qu’il  eft  li~  , 
Ere  aux  Femmes  dé  prendre  au- 
tant de  Maris  qu’il  leur  plaît*  y 
& de  Içs  quitter  quand  bon  leur 
femble.  • • • \i. 

. J Corne  de  Medicislurnom-i 
mé  le  Vieux  , avoii  de  grande», 
richefles  par  le  trafic  qu’il  falloir 
depuis  la  Perle  julques  dan^ 

1!  Andalou  fie.  Pierre  deMsdicb 
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fon  fîls.ieut  fi  peu  de  géhi'e,  que 
le  fameux  Poggio  fon  Précep- 
teur  recourj.it-  envain  au  dernier 
expédient  dégourdir  Pef- 

prit  » jqui  fut  de  .compofer  des' 
contes  où  iTméja  une  infinité/ 
de  circonltances  deshonnètes.v. 
mais  ce  fecret  fut  inutile. 

J Les  Hollandois  ont  fi  bien? 
fçù.  perfuader  aux  Chinois  que?  • 
la  Sauge  a.  des  vertus,  extraoix* 
dinaires  -,  qu  ils  leur /donnent 
deux  livres  de -Thé  pour  une.  ,( 
livre  de  Sauge..  . . 

Lés  Turcs  pendant  leur 
Rhamadan  n’ofent  ni  laver  leur, 
bouche , nbavalerleur  faliye,  6c. 
s’ils  fe  baignent  , ils  fe  gardent. 

' bien  de  mettre  la  tète  dans  l’eau, 
de  peur  qu’iLn’en  entre  quel- 
que goute.dans  leur  bpuche  ou 
' dans  leurs-  oreilles*  Cette  pré™ 
caution,  ne:  fufHfant  pour- 
les  femmes;,,  il  ne  it,pas:_ 

permis  ifajfoL  bai  ; 'ne  sq 
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j Comme  un  ■ des  anciens* 
Rois  d’Egypte  fe  promenoit 
dans  Je  Jardin  Royal  de  Mem- 
phis , ' il  vit  un  A igié  qui  voloit  : 
vers  lui  : à ce  lpcétacle  il  s’ar- 
yèxz  tout  court.  L’Aigle  étant 
venu  fur  fa  ccte  JailTa  tomber 
à fes  pieds  le  fou  lier  d’une  fem-. 
me.  Le  Roi  tout  étonné  d’un 
tel  prodige  rama  lia  le  fouliex  , 
& après  en  avoir  confideré  la 
fimétrie  exquile  , il  conclue  que 
celle  qui  Tavoit  porté  , dévoie 
être  quelque  choie  d’admirable.- 
J1  devint  tout  à coup  amoureux 
de  la  belle  inconnue  , & fit  pu-, 
blier  dans  toute  l’Egypte  qu’il 
donneroit  de  grandes  réconi- 
pentes  a ceux  qui  pourroienc 
découvrir  celle  à qqi  étoit  -le 
fou  lier.  On  apprit  à Ha  fin  qu’il 
appartenoic  i - tinso  Counifane 
nommée  p sdo'pe.  Elle  fut"3me* 
née  au qui  pameea  aved 
cUe^ôc-  4$  -Cpuronn^. 

« S * X~~  i[l 
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J L’Ancien  de  la  Montagne 
étoit  un  Prince  de  l’Àlie  , Sei-. 
gneur  d’un  très-beau  Païs  fitué 
au  pied  du  Liban.  Quelques 
¥Pi. prétendent  même  qu’il  étoit 
aulli  Seigneur  de  cette  Monta, - 
' gne.  Ceux  qui  s’e'toient  croifez 
pour  la  guerre  Sainte  , au  tems.  " 
de  laquelle  il  vivoit  l’appelle- 
rent  l’Ancien  -ou  le  Vieux  de  la 
Montagne  , quoique  chez  le$. 
liens  , le  mot  d’ Ancien  ou  de 
Vieux  qu’ils  lui  donnaient  le 
prît  feulement  pour  marquer  la 
Seigneurie  & la  dignité  de  ce 
Prince  , au  même  le  ns  que  c©. 
Jui  de  Seigneur  menant  du  latin 
Jêntor , qui  lignifie  vieillard.  Le& 
Sujets  de  ce  Prince  avoient  pour 
maxime  que  pour  être  heureux 
en  Pautre  vie  > il  falloir  qu’ils 
obéïffent  à leur  Seigneur  en 
celle-ci  dans  tout  ce  qu’il  lui 
plaifoit  de  leur  commander 
dulTent-ils  " périr  infaillible^ 

, * 4 * 
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menr.  Delà  vient  que  plu  fieu  rs 
•Princes Chrétiens  , qui  périrent 
dans  les  guerres  delaPalellinc  >■ 
le  trouvèrent  avoir  été  ailafiincz 
O par  les  ordres  du  Seigneur  de  lu 
Montagne  du  Liban  , toutes  les 
fois  qu’il  crût  avoir  interet  de 
de  le  d éh  ire  d’eux,  il  vivoic 
dans  le  13  e.  fiécie. 

J On  ne  peut  douter  que  les 
évenemens  qu’on  voit  ne  foienc 
des  effets  de  la  volonté  de  Dieu  : 
cependant  on  doit  croire  qu’il 
laifle  agir  les  caufes  fécondés* 
Quand  un  Soldat  va  le  faire  tuer 
à l’Armée  , nous  voyons  en  cela 
un  effet  de  la  volonté  de  Dieu  , « 

accompagné  de  notre  confence- 
ment  ? puifque  nous  cherchons  - 
volontairement  ce  que  nous 
pourrions  éviter. 

; J ■ Les  Muets  du  Grand  Sei- 
gnetir  fervent  louvent  de  Secre- 
r aires  , on  les  employé  à écrire 
Lettres  à mçfiue  qu’on  leur 

diclc- 
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dicte  par ; lignes. 

J Nerva  ne  fentir  aux  Ro- 
mains la  liberté  républiquaine 
fous  le  gouvernement  d’unEm- 
pereur.  • • ; ' v ,* 

f Afînius  Pollio  , contempo- 
rain de  Cefar  ; Capitaine , Hifto- 
rien  , & Orateur  auflî  bien  que  • 
lui  , fai  Toit  peu  de  cas  ' de  (es 
Commentaires  3 il  les  trouvoit  - 
fort  négligés  , & peu  véritables. 

Il  fît  la  Critique  des  Hiftoires 
de  Sallufte  , qu’il  -fonda  fur 
l’afFectarion  de  fe  fervir  de 
vieux  mots-,  qui  fe  remarquent 
dans  cet  Hiftorien. 

Un  Auteur  qui  a fait  un 
Livre  de  la  Patavinité  de  Tite- 


Live  croit  que  plufîeurs  termes, 
de  la  baffe  Latinité  qu’on  s’ima- 
gine être  fort  nouveaux , étoient 
en  • ufage  à Rome  du  tems  de 
la  République  5 mais  parce  que 
les  Orateurs  ne  s’en  fervoient 
pas , les  trouvant  peu  propres  à 
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l’harmonie  , il  eft  arrivé  que 
ces  mots  ne  fe  (ont  confervez 
que  parmi  la  lie  du  peuple. 

De  tant  d’habiles  Ecrivains 
qui  nous  relient  , & qui  ont 
tant  contribué  à perfectionner 
la  langue  Latine  , à peine  s*en 
trouve- t’il  trois  qui  (oient  nez 
à Rome  , comme  Varron  , Lu- 
crèce & Cefar.  Tous  les  autres 
font  venus  ou  d’Efpagne  , ou  de 
quelque  Province  d’ïcalie.  Plu- 
iieurs  d’entr’eux  ont  le  (lile  in- 
comparablement plus  beau  que 
celui  de  Varron  & de  Lucrèce. 
•Le  Cardinal  lkmbo  remarque 
à cette  occalion  que  ceux  qui  ne 
font  pas  nez  dans  la  pureté  du' 
langage  font  fouvent  les  meil- 
leurs Ecrivains  , parce  que , dit- 
il  , il  fe  défient  des  vices  de  leur 
terroir. 

On  peut  dire  que  quoique  la 
Philofophie  ne  loit  pas  née  en 
Grece  , elle  y ,e(t  néanmoins 


curieufes  & remarquables.  9 y 
'•crue,  ayant  fait  comme  ces  ar- 
bres que  l’on 1 tranfporte  d’une 
terre  , où  ib  ne  réüffiïoient  pas* 
<lans  une  autre  qui  les  fait  croî- 
tre , & fructitîer  bientôt.  Phe- 
Tecide  cft  comme  le  tronc  qui  a 
produit  toutes  les  branches  de 
la  Philofoehie  des  Grecs. 

J On  dit  qu’un  certain  Théo- 
dore < de  Gaze , qui  avoit  dédié 
au  Pape  Sixte  IV.  le  Livred’A- 
riliote  de  la  nature  des  Animaux, 
lui  en  préfenta  un  Exemplaire 
bien  doré  , & couvert  d’une 
étoffe  de  foye:cePape  lui  deman- 
da combien  lui  avoient  coûté 
les ornemensde  ceLivre,&ayant 
appris  qu’on  y avoit  dépenfe40i 
ducats, il  les  fit  rendre  à l’Auteur, 
fans  y ajoûter  une  maille.  Théo- 
dore de  Gaze  jetta  dans  le  Ti- 
bre un  tel  prefent  , ôt  fe  iai{Ta 
mourir  de  chagrin. 

"C  Ariofte  & le  Taffe  ont 
été  les  plus  malheureux  hom-> 

1 i j 
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mes  du  monde  en  Epîtres  dedi- 
ca  toi  res.  Le  Tahe  ayant  très- 
mal  réiilîi  la  première  fois  qu’il 
dédia  fon  Livre  , 'en  conçut 
tant  de  chagrin,  qu’on  croit  que 
cela  fut  caufe  qu’il  devint 
fou. 

5^  La  Sede  des  Stoïciens  a 
fait  le  plus  d’honneur  à la  Philo- 
fophie  ancienne.  Zenon  a eii 
pour  Sedateurs  les  Gâtons  , les 
Thrafeas  , les  Seneques  , & les 
Epidetes. 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire 
des  Favoris  , que  le  Corps  du 
Connétable  de  Luynes  fut  tel- 
lement négligé  , que  le  peu  de 
gens  qui  ne  l’abandonnèrent 
pas , le  mirent  dans  un  cercueil 
de  bois , qu’ils  couvrirent  d’un 
tapis  de  drap  vert  > & qui  leur 
fervit  fouvent  de  table  pour 
jouer  aux  cartes. 

î la  Langue  Grecque  devint 
6 commune  à Rome  & mêm«h 


t urieufes  à*  remarquable/.  10% 
parmi  les  femmes  , que  Juve- 
nai  fe  crut  obligé  d’en  faire  de 
cruelles  railleries  5 cependant  il 
n’y  eut  gueres  d’Auteufs  .La- 
tins qui  écrivirent  en  - Grec 
Elien  eft  un  de  ceux  qui  le 
firent.  Cet  Auteur  né  à Pré- 
nefte  , cette  Ville  fi  fameufc 
par  fes  forts , & que  l’on  nom- 
me aujourd’hui  Paleftrine  5 cec 
Auteur  , dis-je  , s’étant  établi  à 
Rome  y fut  un  Prêtre  du  Paga- 
nifme  félon  Suidas , & un  So- 
phie. Ce  dernier  mot  en  cc 
tems-là  étoif  un  titre  glorieux 
& no  fe  donnoit  qu’aux  plus 
célébrés  Rhétoriciens.  Philof-  - 
trate  dit  que  ce  Sophifte  fans 
avoir  été"  en  Grece  , parloic 
auffipurementGrec  qu’un  Athé- 
nien. Elien  nous  apprend  lui- 
même  à la  fin  de  fon  Livre  des 
Animaux  , qu’il  préferoit  un® 
once  de  véritable  érudition  à 
tous  les  tréfors  de  Crœfus. 

I*  • • 
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î Un  Cordelier  nommé' 
Pierre  d’Alva  avoit  compofc: 
plus  de  4§.  gros  Volumes  in 
folio  fur  les  Privilèges  de  fon„ 
Ordre  & fur  la  Conception  de 
la  Vierge. 

- J Un  Prêtre,  de  Mante  ayant:' 
vouïti  publier  une  explication.;, 
morale  de  certaines  Antiennes 
de  P A vent  qui  commencent  par- 
O , il  l’intitula  la  douce  moelle 
& la  Jauce  friande  des  OS. 
Javoureux  de  l' Avent.. 

Ç Baudoin  & du  Ryeravoknt 
fait  leur  marché  avec  les  Li- 
braires portant  qu’ils  tradui 
xoient  à 30.  fols  ou  à un  écü> 
-la  feuille  , & qu’ils  feroient 
des  Vers  A 4.  francs  le  cent 
quand  ils  étoiènt  grands  , & 
40.  fols  quand  ils  écoient. 
:petits.  • • v 

J Lope  ée  Vega  a fait  plus  , 
de  deux  mille  pièces  de  Théa^ 
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J Voici  ce  que  Ton  a trou> 
vé  dans  un  Mémoire  jtiré  des 
Archives  de  Château-  Briand 
' parle  feu  Préfident  Ferrand  au 
iujet  des  Amours  de  François 
I.  & delà  ComtdTe  de  ce  nom. 
Cette  Comtefle  fille  de  Phæbus 
de  Grailly  puînée  de  laMaifon 
de  Foix  ,/avoit  été  mariée  fore 
jeune  avec  le  Comte  de  Châ- 
teau-Briand 3 & demeuroit  ca- 
chée dans  un  coin  de  la  Breta* 
gne  , par  les  ordres  de  fon  Ma- 
ri. Mais  comme  c’étoic  la  plus 
•belle femme  defon  fiécle  /Fran- 


çois L qui  avoit  introduit  à la 
Cour  les  Dames  qui  n’y  pa- 
roilToient  auparavant  "<jue  pour 
les  plus  grandes  cérémonies , 
n’eut  garde  de  l’oublier.  Il  ex- 
horta le  Comte  à faire  venir  fa 
Femme  à la  Cour.  Mais  il  s’en 
exeufa  fort  longtems  fur  l’hu* 
meur  particulière  de  fa  Femme  , 
ia.faifant  palier  pour  une  beauté 

I 111 j . 
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farouche  , qu’il  étoit  impoflible 
d’apprivoifer  > & comme,  il  pré- 
voyoit  que  le  Roi  trés-peu  cré- 
dule à ces  fortes  de  difeours  ne 
cefferoic  point  les  pourfuites  , il 
fe  condamna  lui  - meme  à ne 
bouger  de  famaifon  pour  mieux 
5ar  der  fon  tréfor  î mais  une 
. affaire  imprévûë  l’ayant  appel*- 
' lé  néceffai  rement.  à la  Cour , il 
fallut  prendre  des  précautions 
contre  les  inftances  du  Roi.  Il 
en  prit  effedivement  de  fort 
Singulières  , qui  néanmoins  fe 
trouvèrent  courtes  : il  fallut 
donc  fuccomber  aux  machines 
que  l’on  mit  en  œuvre  pour  atti- 
rer cette  jeune  Dame  à Paris. 
Elle  y vint  , & dès  qu’elle  y 
fut  , fon  Mari  perfuadé  qu’il 
en  tenoit , partit  fur  le  champ 
pour  retourner,  en  Bretagne  de 
peur  d’être  témoin  de  fa  honte. 
, Ea  Comtefle  fit  ce  que  l’on  de- 
voir attendre  d’une  vertu  qui 
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n’avoit  point  encore  été  éprou- 
vée c’eltrà-dire  qu’elle  réfifta 
quelque  - tems  , éc  céda  enfin 
aux  importunités  du  Roi.  Com- 
me elle  avoit  un  pouvoir  abfolu 
fur  le  cœur  de  ce  Prince*  , elle 
fît  donner  les^  plus  - beaux  em- 
plois à fes  trois  freres , Laucrea, 
le  Maréchal  de  Foix  , & le  Sei- 
gneur d’Afpraut  , trois  . des  plus 
vaillans  hommes  dé  leur  fiéçle.: 
on  auroic.  élevé  fon  Mari  aux 
premières  Ghargçs  s’il. eut  été 
d’humeur  à préférer  l’ambition 
À l’honneur  j mais  iL  les  refufa  * 
& ne  voulut  plus  ouïr  parler- 
d’elle  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut  : fa  dureté  n’empêchoit 
pas  la  Comteffe  dedul  deman- 
der de  cems , en  tems  pardon 
d’une  faute  qu’elle,  ne,  pouvoir 
plus  déformais  s’empêcner  de 
commettre  j mais  par. un  mal- 
heur imprévu  le  Roi  ayant  été 
gris  devant  Pa vie , cette  Dame^ 
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demeuraexpofée  à la  haine  delà-. 
Regence  , ôt  à da  vangeance  de' 
fon  Mari  : à la  vérité , iMa  re- 
çût  à Château-Briand  , où  elle 
fut  contrainte  de  chercher  une 
retraite  j mais  ce  fut  fans  aucune 
réconciliation.  11  la  fit  mettre 
- dans  une  chambre  dont  tout  le 
meuble  étoit  noir  , & au  bouc 
de  flx  mois  il  y entra  avec  fix 
hommes  mafqués  & deux  Chi- 
rurgiens qui  faignerent  la  Com- 
teffe  aux  bras  & aux  jambes  & 

<ia  laiffcrent  mourir  erncet  état  : - 
Je  Roi  fe  propofa  d’abord  de  fai- 
re une  punition  exemplaire  des  \ 
coupables-,  mais  une  nouvelle, 
inclination  lui  fit  bien- rôt  per- 
dre le  fou  venir  de  fa  précédente 
Maîtreflb.  Le  Comte  pour  pré- 
venir les  pourfuices  de  la  Juif i ce  : 
s’exila  volontairement  , jufqu’à 
ce  que  la  Mai  Ion  de  Foixne  fut 
plus  en  état  de  le  pourfuivre.  • 

. Alors  il  olFrit  au  Connétable  de  ■ ! 

j 

• S 

I 

. 


Digitized  by  Googlcj 
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Montmorency  de  lui  faire  une 
donation  entre  - vifs  , pourvu, 
qu’il  le  tiiat  d’afraire.  Le  Con- 
nétable aimant  mieux  acquérir 
la  Terre  de.  Château  ~ Briand, 
par  cette  voye  que  par  celle  de 
la  confifcation  , qui  l’auroit  en- 
gagé à.  des  démêlés  éternels, 
avec  la  .Maifon  de  Laval  dont 
étoit  le  Comte  , il  obtint  aboli- 
tion II.  paroifloit.  encore  des  . 
marques  du  fan  g de  la  ComtefTe 
dans  la  chambre  ou  elle  avoic 
été  a {Talîi née  , lorfque  Henri; 
XI  I.  le  dernier  defcendant  de; 
François  I.,  verfa,  tout  4e  fien. 
dans  celle  de  Saint  Cloud.  On; 
a fait  un  Faélum  pour  la.jullifL* 
tion  de  cette.  Comte0e. 

J Le  Parlement  de  Paris  a tè* 
nu  fes  Séances  dans  la  Ville  de  - 
.Poitiers  , lorfque  les  Anglois  oc- 
cupoient  la  capitale  du  Royau- 
me. 

J Le  Pere  Théophile  Rai- 
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flaud,  rapporte  au  long  une  Seï£  - 
tcnce  prononcée  par  Jean  Milon 
Official  de-  Troyes  en  151&. 
laquelle  déclare  maudites  tour- 
tes les  petites  bêtes  qui  gâtoient 
le  terrain  , (l  dans  fix  jours  el- 
les n’en  fortoientou  ne  cefToienc 
de  faire  du  mal  au  Diocefe. 

Martin  de  Arles  rapporte  un  a 
exemple  authentique  dans l’Hifr 
toire>  d’qne  proceffion  qui  'pat 
autorité  du  Clergé  & des  Ma- 
gihratSjfe  faifoit  dans  quelques  • 
endroits  du  Royaume  de  Navar- 
re pour  demander  de  là  pluye  à 
Saint  Pierre.  On  alioit  en  teros 
de  fechereffie  demander  de  la 
pluye  à l’Image  du  Saint  j ôc 
pour  le  preffer  davantage  , on 
portoit  l'Image  en  proceffion  fur 
le  bord  de  la  -Riviere  : là  on 
chantoit  > Saint  PierFe  fecourés- 
nous  dans  le  beloin  , obtenés- 
nous  de  la  pluye  une  fois , deu* 

fois  » trois  fois  5 & comme  i’Lr- 
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evritufes  & remurquàblis.  loy 
’»iage  ne  répondoit  rien , le  Peu- 
ple demandoit  qu’on  la  plon- 
geât dans  l’eau  (i  l’on  n’obre- 
noit  pas  ce  qu’on  fouhaitoit. 
Alors  les  premiers  du  lieu  re- 
prefentoient  qu’iL  ne  falloit  par 
en  venir  là  i que  le  Saint  > 
çomme  un1  bon_Pere  , ne  m a ti- 
que roi  t pas  de  leur  obtenir  dè  \ 
lapluye.  On  donnoit  caution  , 
& la  caution  acceptée  , il  ne 
manquoit  jamais  , dit-on  , de 
pleuvoir  dans  24.  heures.  Quel- 
que  ridicule  que  paroifle  cette 
Cérémonie  , elle  s’eft  pourtant 
obfer.vée  dans  notre  liécle  eh 
quelques' endroits  5 & il  a fal- 
lu faire  des  Traités  exprès 
pour  en  défabufer  les  Peuples. 

J Hefiode  & Homere  , au 
rapport  d’Herodote  , font  les 
premiers  qui  ont  inventez  les 
Dieux  chez  les  Grecs  , qui  leur 
ont  donnez  leurs  noms  ,qui  ont 
marquez  leurs  formes  U leurs 
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qualitcz  & les  honneurs  qu’oft 
leur  dévoie  rendre  j cependant 
il  y a bien  de  l’apparence  que 
toutes  ccs  Hifloires  venoient  de 
plus  loin  , ôc  qu’il  faut  en  cher- 
cher l’origine  chçz  les  Orien- 
taux : tout  ce  qu’on  peut  dire^ 
c’elfc  qu’Hefiode  & ■ Homère 
“pouvo;ent  avoir  ajouté  de  nou- 
velles circonltances  aux  ancien- 
nes traditions  , comme  les  Poè- 
tes qui  font  venus  depuis  , ont 
ajouté  à la  Théologie  de  ceux- 
ci.  Mr.  le  Clerc  & quelques 
Srjavans  du  dernier  liécle  ont 
remarqué  que  les  Phéniciens  ôc 
les  autres  Peuples  Orientaux 
étant  venus  s’établir  dans  la 
Beotie  & dans  les  contrées  voi- . 
fines  y avoient  introduit  leur  Re- 
ligion , leurs  Coutumes  , leurs 
opinions  , leurs  Hiifoires,  leurs 
maniérés  de  parler  figurées , & 
même  un  grand  nombre  de  ter- 
mes de  leur  Langue  : que.  les  * 
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'Grecs  -fort  groflîers  dans  ces 
;tems-là  , écrivirent  a leur  ma-? 
niere  ce  qu’ils  apprirent  de  leurs 
nouveaux  hôtes  i qu’ils  prirent 
pour  véritable  ce  qui  n’étoit 
que  figuré  5 8c  formèrent  ainfi 
leur  corps  de  Théologie. 

J La  réunion  du  Comté  de 
Touloufe  à la  Couronne  de 
France  fe  fît  en  rz-i.  l’origine 
<de  Touloufe  eft  entièrement  iil- 
. connue.  On  fçait  feulement  que 
cette  partie  des  Gaules , qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Langue- 
doc , étoit  partagée  entre  deux 
grands  Peuples  s qui  écoient  les 
Volfques  Tectofages  -,  8c  les 
Yolfques  A recomiques.  Tou- 
loufe étoit  la  Capitale  des  Tec- 
tofages,Ôc  Nifmes  celle  des  Are- 
comiques.  On  met  Touloufe 
plus  ancienne  que  Rome. 

Du  tems  des  Romains  la 
Gaule  Narbonnoife  comprenoic 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
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h Savoye  , le  Dauphiné , & k 
^Provence. 

f L’inc^uifition  fat  éiablie-à 
Touloufe  a loccafion  de  l’here- 
fîe  des  Albigeois  > il  y a enco- 
re aujourd’hui,  un  Jacobin  qui 
eftpourvû  de  la  Charge  d’In- 
quifùeurpar  leRoi  -,  & qui  . en 
touche  lès  gages  3 mais  il  n’a 
plus  aucune  fonction. 

• f Bonifàce  VIII.  inflitua 
le  Jubilé  l’an  1 300., 

J Juvenal  appelle  avec  mé- 
pris la  lie  du  peuple  , Turbcs  to- 
gata  , parce  qu’il  n-y  avoit  que 
les  perfonnes- de  mauvaife  vie 
& le  petit  peuple  qui  portoient 
un  vêtement  appellé  Toga.  Ce 
mot  fignifioit  auîli  la  Robe 'des 
Sénateurs  , l’habit  le  plus  ho- 
norable qui  fut  à 'Rome.  Vir- 
gile en  loüant  les  Romains  les 
appelle  : Romakos  rerum  Dominos 
gentemque  Togttam. 

J L’Empereur  Anconindon* 

n* 
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«a  le  premier  un  certain  habit 
long  appelle  Caracalle  2 u Peu- 
ple Romain  ' , qui  prit  delà, 
occafîon  de  le  nommer  lui- 
même  Caracalla.  . - 

Henri  - Etienne  dit  que  le 
Garacalle  reflcmbloit  à une  Ca- 
pe de  Bearn  > c’eft-à-dire  à un 
long  manteau  chargé  d’un 
grand  Capuchon  par  derrière. 

ÎUn  Théologien  nommé  Su- 
vinden  a fait  un  Livre  011  il  re- 
cherche la  nature  & le  lieu  de  s 
l’Enfer.  Il  le  met  dans  le  Soleil  , 
parce  que  le  Soleil,  dit -il  , eifc 
un  feu  perpétuel  qui  brûle 
toujours  , & parce  qu’il  efl  au 
centre  de  notre  tourbillon  , & 
par  ccrçfequént  le  plus  éloigné 
du  Ciel  empiré  ou  du  féjour  - 
des  bienheureux*  (Jne  autre  ; 
raifon  qu’il  rapporte  c’e&Pâdo»; 
ration  que  les  Payens  ont  tou-  - 
jours  rendu  au  Soleil  5 parce . 
que.  le.  Diable. aura  toujours? 

Kr 
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tâche  à porter  les  hommes 
adorer  Ton  trône  & fa  demeure. 
Ce  qui  achevé  'de  le  détermi-. 
ifer  , c’eft  un  endroit  de  l’Apo- 
calypfe  , chap.  xvi.  v.  %.&  5>. 

j Le  Congrès  fut  aboli  par 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris le  18.  Janvier  1677.  fur  ^es 
Conclufions  de  l’Avocat  Gene- 
ral dans  l’affaire  de  Mr.  René: 
de  Cordoüan  , Marquis  de  Lan- 
gey  , lequel  après  avoir  été  dé- 
claré impuiffant  en  conlequence 
d’une  telle  épreuve  , eut  néan- 
moins dans  la  fuite  lèpt  enfans 
de  Üamoifclle  Diane  de  Mon-- 
taut-NavailIes  , qu’il  épqulâ  en . 
fécondés  nôc£s, 

J La  Mailon  d’Ëftaing  porte, 
les  Armes  de  France  , par  con» 
cefiion  du  Roi  Philippe  Auguf-  . 
•te  , qui  étoit  un  des  defeendans 
de  Fiugues  Capet , Chef  de  la 
3c.  Race  de  nos  Rois.  Philippe 
Augufle  ayant  été  renverfé  de 


curieufes  & remarquables.  Tl  5 
deflus  Ton  cheval  à la  bataille  de 
Bovines  > Deodat  ou  Dieu-don- 
ne' d’Eilaing, , l’un  des  14.  Che- 
. valiers  commis  à la  Garde  de  la  ' 
Perfonne  du  Roi  , aida  à tirer 
ce  Prince  du  péril  où  il  étoit , 6c 
' fauva  aulîî  l’Ecu  du  Roi , fur  le- 
quel étoient  peintes  Tes  Armes. 
En  récompense  d’un  Service  li 
important,  le  Roi  lui  permit  de 
porter  les  Armes  de  France 
avec  un  Chef  d’or  pour  brifu- > 
re. 

J La  Charge  de  Lieutenant  - 
de  Police  étoit  jointe  à celle  de  ' 
Lieutenant  Civil  , elle  fut  •: 
demembrée  en  faveur  de  Mr.  - . 
de  la  Reynie  qui  en  fut  pourvu  : 
J’an  1 66 7.  Jacques  Gillot  ( On- 
cle du  Lieutenant  Criminel  Tar-  - 
dieu  ) Conseiller  Clerc  au  Par-  - 
lement  a été  le  principal  au- 
teur de  l’ingenieule  Satyre  du  £ 

, Catholicon  , à laquelle  il  cra-  - 
'vailla  avec  Rapin  , le  Roi-.&- 
Paflerat.  • Ri);  , * 
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J Charles- Qui  ne  difoic  qu’il* 
a voit  reçû  trois  fois  l’immorta- 
lité des  mains  du  Titien  > parce 
que  le  Titien  avoit  fait  autant 
de-  fois  le  Portrait  de  cet  Em- 
pereur. 

f Pline  fait  le  Caméléon  dô 
la  grandeur-  d’un  Crocodile  > . 
cependant  le  Caméléon  qu’on  a» 
difl'equé  à la  Bibliothèque  du 
Roi  , n’étoir  pas  en  tour  plus 
long  d’un  pied  , quoiqu’il  fuc 
des  plus  grands. 

J E’Auteur  des  Préadamites  - 
a avancé  contre  le  texte  de, 
l’Ecriture  que  le  Déluge  n’a- 
voit  inondé  que  la  Judée  5 il . 
prétend  qu’il  n’y  avoit  que 
l’Afie  d’habitée  , parce  que  le 
premier  homme-  y ayant  été 
créé  , fa  pofierité  • n’avoit  pu 
s’étendre  davantage  , & que  la 
difperiion  des  hommes  ne  fe  fil 
qu’après  le  Déluge  > Noé  ayant 
fait  le  premier  Vaiïfeau  , lef 
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hommes  n’en  avoient  pas  pu 
fortir  5 ainfi  il  n’étoit  pas  né- 
ceflaire  que  le  Déluge  s'étendît 
dans  les  Terres  ou  il  n’y  avoit 
point  d’hommes  y 8c  pour  con- 
firmer Ton  opinion  , il  prétend 
que  toutes  les  eaux  dé  la  Mer 
ramafTées  toutes  enfemble  ne 
pourroient  pas  inonder  la  Ter- 
re 8c  monter  au^defTus  des  plus 
hautes  Montagnes  j on  ne  peut 
pas  dire  que>Dieu  fit  defeendro 
les  eaux  du  Firmament  , parce 
qu’il  auroit  fallu  .un  fécond  mi# 
racle  pour  les  faire'  remonter» . 
Le  confentement  general  eft 
que  les  eaux  couvrirent  toute 
la  Terre/,  on  ne  fçait  pas  fi  les 
hommes  n’étoient  point  fortis  de 
l’Afie  , ni  fi  l’ufage  des  bateaux 
nïavoiti.  pas  été-  inventé  avant 
l’Arche-  3 mais  ces  raifonne- 
mens  font  contraires  aux  Inter- 
prètes. Dieu.vouloit  punir  tout 
le  monde  , il.  falloir  inonder 
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toute  la.  Terre  , &.  fi  les- eaux 
ne  l’eu  lient  point  couyerte 

entièrement-,  1 Arche  auroic 
été  inutile  parce  que  Noë  au- 
roit  pu  fe  retirer  dans  les  Pais 
qui  n'aüroient  pas  été  inondés. 

Bu  met  dans  Ton  Traire  de 
1 origine  des  chofes,  dit,  que  la 
Terre  étoic  ronde  , unie  par  • 
tout  , fans  Montagnes  ,-fembla- 
ble  à une  boule  bien  polie  , au 
centre  de  laquelle  il  y^avoic 
une  abîme  d'eau  , & que  c’efb  ; 
par  les  tremblements  de  terre 
que  le  Déluge  ed  arrivé. 

f Le  vin  eft  un  adroit  lut-»  % 
teur  , dit  Plaute  • car  il  com- 
mence le  combat  par  fë  rendre 
maître  des  jambes  6 c les  affoi- 
blir  , pedes  captât  pnmttm  , lutta* 
tor  dolofus  eft.  Un  homme  yvre 
n’ed  plus  homme  , mais  ç’ed 
un  animal  , qui  doit  redevenir 
homme  le  lendemain.  . 

J D/jJidium  conjugii  * initiant 
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aâultcrïi  , die  Apulée.  La  divi- 
sion entre  les  performes  mariées > 
eft  un. commencement.,  d’adul- 
tere, 

^ Quoique  Cicéron  < ait  die  v 
cju’il  n’y  avoir  point  d’argent  l 
en  Angleterre  , , on  ne  laifle. 
pas  d’en  - avoir  trouvé  dans  la. 
Province  de,  Cornoüaille  en  af-- 
fez  bonne  quantité. . Edoiiard 
premier  Edoiiard  troifié- 
îne  en  fçiirent  bien  faire  leur 
profit.  .On  prétend  même  que 
les  Etamiers  trouvent  quelque 
fois  dans  leur  Mine  d’Etaim  un 
peu  d’or.  On  y trouve  aufîi 
des  Diamans  ^n  plufieurs  en- 
droits qui  font  attachés  > à,  la 
Roche  dont  on  tire  l’Etaim.  Les 
Mineurs  tirent  quelquefois  du 
fond  de  la  Mine  de  grands  Ar- 
bres tous  entiers  , qu’ils  croyent 
avoir  été  abattus  ôc  enterrés 
là  dès  le  tems  du  Déluge. 

On  a trouvé  dans  les  Mines 
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de  Cornouaille  une  Médaille  de  * 
Cuivre  de  l’Empereur  Domi- 
tien  > marque  indubitable  que 
* les  Romains  y faifoiènt  autre- 
fois travailler.  On  reconnoît 
l’endroit  où  font  ces  Mines  à 
de  certaines  pierres  rondes  & 
unies  qui  tiennent  dei’Etaim.qui 
font  fur  la  fuperficie  de  la  Ter- 
re j on  les  trouve . aufli.  par  le 
moyen  des  fondés.  Le  travail 
des  Mineurs  ert  fi  pénible 
qu’ils  ne  peuvent  le  continuer 
plus  de  quatre  heures  par  jour. 
Quand,  ils  fuivent  le  fillon  de 
la  Mine  d’Etaim  obliquement 
bien  avant  fous  la  Terre , l’air 
leur  manque  à la.  fin  pour  la  : 
refpi ration ce. qui  les  oblige 
de  faire-  un  trou  perpendicu- 
lairement  de  bas  en  haut  de- 
puis le  lieu  où  ils  font  juf- 
qu’à  la.fuperfîcie"de  la  Terre.. 

J.  Le  climat  peut  caufer  de 
grands  changemtns  dans  la 

conftitutioa  *• 
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• conftitution  des  Animaux.  Le 
Voyageur  Jean- Albert;  de  Man- 
deflo  allure  que  les  Boeufs  des 
Indes  font  aulfi  légers  que  les 
nôtres  font  pefans;  que  les  ayant 
attelez  à un  chariot , on  les  me- 
né où  l’on  veut , en  leurpaiïant 
une  corde  entre  les  narines  , ôc 
qu’ils  le  tirent  arec  tant  de  for- 
ce , qu’il  a fait  lui-même  par 
cette  voiture  fix  lieues  d’Alle- 
magne dans  quatre  heures. 

Les  Bœufs  ne  font  pa^  par 
tout  lî  malheureux  qu’en  Euro- 
pe. Il  y a des  Pays  , comme  le 
Royaume  de  Bengale  dans  les 
Etats  du  Grand  Mogol , où  on  -, 
leur  rend  les  honneurs  divins  , 
où  il  eft  défendu  de  les  tuer  , ÔC 
où,  on  les  enterre  avec  plus  de 
pompe  que  les  hommes.  A Cà- 
licut  on  fait  une  Eau-benite  de 
la  cendre  de  Vache  brûlée v:  les 
femmes  en  font  des  afperlîons 
fur  leurs  meubles  ce  leurs  mai- 
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fons  » 6c  le  Roi  6c  les  Prêtres 
s’en  lavent  tout  le  corps  avant 
que  d’entrer  dans  le  Temple  6c 
de  prendre  leur  repas. 

J Les  Rois  de  jrrance  de  la , 
première  Race  fe  contentoient 
du  titre  de  Vi ri  i/lujîres  , 6c  les 
Empereurs  du  tems  de  Symma- 
que  6c  du  Pape  Liberius,  n’é-r 
toient  traitez,  que  de  Votre 
Tranquillité. 

Une  marque  que  les  Ducs  6c 
les  Comtes  n’étoient  au  com- 
mencement que  des  Gouver- 
neurs , c’eft  que  leurs  Enfans 
n’héritoient  pas  de  leurs  digni- 
tez  comme  d’un  patrimoine  , 6C' 
que  les  Rois  ôc  les  Empereurs 
les  dépofoient  quand  ils  vou- 
loicnt.  Il  eft  vrai  que  les  Du- 
chés & les  Comtèz  ont  prefque 
toujours  été  héréditaires  en 
Lombardie  : mais  ils  n’ont  com- 
- - mencé  de  l’être  en  Allemagne 
qu’environ  l’an  mille  5 6c  en 
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ïrance  qtie  fous  Je  régné  de 
Charles  le  Simple , les  Grands 
s’etant  rendus  maures  des  Etat*. 

-qu’ils  gouvernoient  par  la  non- 
chalance des  Rois  de  la  fécondé 
Race. 

* / 

î J-e  premier  qui  prit  la  qua-  . * “ 
lité  d’Archiduc  fut  Bruno  Ar-  •'» 
chevéque  de  Cologne  l’an  5?  59. 

T Vers  la  fin  de  (onzième 
iiecle  on  avoic  une  teîie  aver- 
fion  pour  les  longs  cheveux  , 
qu’un  Religieux  Benediclin  de  N - 
la  Congrégation  de  faine  Maur 
dans  fon  Jrliftoire  des  Archevê-  1 
ques  de  Rouen  , rapporte  un 
Canon  d’un  Concile  c.rui  à 
1 an  1056  , par  lequel  il 
eft  ordonné  que  ceux  qui  por- 
tent de  longs  cheveux  feront 
exclus  de  l’entrée  de  l’Eglife 
pendant  leur  vie  , & qu’on  ne 
priera  point  Dieu  pour  eux  a- 
près  leur  mort.  Il  ajoute  que 
quelques  années  a près  ce  Cou- 

L ij  . 
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cile  , Serlon  Evêque  cfe  Se'ez 
prêcha  un  jour  avec  tant  de 
zele  &:  d’éloquence  contre  les 
longs  cheveux  , qu’Henry  L 
Roi  d’Angleterre,  qui  avoit  af- 
filié à ce  Sermon  , fe  fit  couper 
les  cheveux  fur  le  champ  , 2c 
toute  la  Cour  fuivit  fon  exem- 
ple. Ce  n’étoit  pas  feulement  • 
en  N°rmaùdie  qu’on  avoit  tant 
d’averlîon  pour  cette  mode. 

ç Jl  fc  voit  en  Perfc  les  rui- 
nes de  ce  fameux  Palais  de  Per- 
fcpolis , auquel  Alexandre  étant 
y vre  mit  le  feu  à la  perfualion 
de  la  Courtifane  Thaïs. 

Plu fieurs  Auteurs  ont  écrit 
que  Tibere  voulut  élever  des 
Autels  à Jésus-Chris t. Lam- 
pride  remarque  que  l’Empereur 
Adrien  lit  en  effet  bâtir  des 
Temples  où  il  le  vouloit  faire 
adorer  , & où  il  n’y  avoit  point 
d’idoles. 

J TJ  en  eft  des  Loix  comme1 
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dé  la  Monnoye  , qui  ne  tire  pas 
tant  Ton  prix  6c  fa  valeur  de  la 
matière  dont  elle  cft  faite,  que 
de  l’autorité  6c  de  la  volonté  du 
Prince.  . • 

J II  y a des  Baleines  qui  ont 
plus  de  cent  pieds  de  long.  L’a- 
gilité & la  vitefle  de  ce  Poilîon 
cft  inconcevable  , jufqu’à  en- 
traîner nn  Vaifleau  plus  de  ftx' 
ou  fepe  lieuës  loin  en  trois  quarts- 
d’heure.  Quand  les- Baleines' 
font  bleiïees  , elles  font  un  cri 
horrible  , auquel  toutes  les  au- 
tres qui  le  peuvent  entendre  ac«* 
courent  , & fe  rendent  fur  le 
champ  au  lieu  ou  elle  eft  , fans 
cependant  faire  aucun  mai  à - 
_ perfonne.  Les  Baleines  fe  ne  ur- 
riftent  des  herbes  qui  croihenc 
dans  le  fond  de  la  Mer  , ce  qui  • 
fe  jnftifîe  par  l’ouverture  de  leur 
grand  fac  ou  eftomach  , dans 
l’un  defquels  on  a trouyé  deux 
ou  trois  hottées  de  matière  verte 

L üj 
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& herbue.  On  peut  tirer  jufL 
<jues  à lep;  à huit  tonnes  d’hui- 
le des  pins  grandes  Baleines. 
Cette  huile  quoiqu’elle  foie  tou- 
te boitillante  , oh  y peut  tremper 
la  main  fans  fe  brûler.  Elle  efl: 
fouveraine  pour  les  playes,  étant 
appliquée  fur  la  partie  r:n!ade.. 
Elles  ont  fur  leurs  aîles  &.  juf- 
ques  fur  leurs  queues  quantité 
de  vifeofitez  gluantes  liir  lef- 
queiles-il  croît  des  coquilles  plus, 
grandes  que  celles  des  Huîtres. 

J Les  Officiers  de  la  Maifon* 
du  Roi  étoient.  autrefois  defti-. 
tuablcs  à volonté  5 Ôc  Loüis  XL, 
à fon  avenement  à la  Couronne 
defapointa  tous  les  Officiers  du; 
Roi  Charles  Vil.,  fon  Pere  5 ce: 
qui  fut  le  prétexte  de  la  Guerre 
appellée  du  Bien  public,  , que  les 
Seigneurs  lui;  firent  j auffi  ce 
Prince  en  mourant  recommanda, 
à fon  fils  de  ne  point  changer  les 
Officiers  5 ce  qui  a été.  ob/ervér 
depuis... 
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^ C’eft  depuis  Hugues  Ca- 
pet  mort  le  24  Octobre  de  l’an 
5 9 6 , que  les  Rois  ont  été  ordi- 
nairement cnfevelis  à S.  Denis. 
Ce  Prince  en  écoit  Abbé  , & le 
Duc  Hugues  le  Grand  fon  Peré 
y avoir  reçu  la  fépulture  en  cet-  . 
te  qualité. 

J Les  quatre  Secrétaires  d’E- 
tat & des  Conimandemens  de 
Sa  Majefté  , ont  été  confondus 
avec  les  Secrétaires  du  B.oi  juf- 
qu’au  régné  d’Henri  IL 

J La  Médecine  n’a  été  in- 
troduite en  France  que  fods  le 
xegne  de  Louis  VIL  Grand-Per&  ; 
de  S.  Loüis. 

5 Jufqu’à  Loiiis  XII.  on  ne 
voit  pas  que  les  Charges  ayènt 
été  vendues.  Ce  Roi  fut  le  pre- 
mier qui  les  vendit  publique- 
ment. v 

J Un  Hypocondriaque  de  la 
ville  de  Sienne  n’ofoit  uriner 

de  peur  d’inonder  toute  la  Ville> 

L pu 
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£c  parce  que  cette  imagination 
l’eût  enfin  fait  mourir,  les  amis 
s’aviferent  de  faire  fonner  le 
toefin  comme  il  le  feu  eût  été 
aux  quatre  coins  de  la  Ville  , ôC 
le  firent  réfoudre  par  cette  con- 
fideration  à uriner  pour  éteindre 
cette  incendie. 

5*  Un  Seigneur  des  Pays-Bas. 
après  avoir  régalé  Charlequint 
dans  une  de  fes  maiions , la  fit 
fauter  le  lendemain  avec  de  la 
poudre  à Canon  , ne  jugeant 
pas  qu’aucun  homme  fût  digne 
d’y  être  reçu  après  cet  incom-* 
parable.  Prince.., 

J On  divife  la  Noblefle  ordi- 
naire en  Noblçfle  de  Race  8t 
Noblefle  de  Naiflance.  Ceux 
dont  les  Ancêtres  ont  toujours 
pafle  pour  Nobles.,  6c  dont  on. 
ne  peut  découvrir  l’origine , font 
Nobles  de  Race>  Ceux  dont  les 
Ancêtres  ont  été  annohlis  font 
Nobles  de  Naiflance  3 car  l'Aéte 
d’Annobliflcment  prouve  qu’ils. 
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ont  été  Roturiers.  La  Noblefle* 

' m, 

de  Race  n’effc  fondée  que  fur  la* 
pofieflîon‘5  & fi  le  Titre  paroif. 
foie , il  'la  détruiroit.  Cette^of-*- 
feflîon  de  la  Noblefie  efi:  fixée  à 
cent  ans. 

On  appelle  la  Noblefie  de»- 
Echevins  Noblefie  de  la  Cloche,, 
parce  que  les  Affemblées  où  fe 
nommoient  les  Echevins  étorenç 
convoquées  en  quelques  endroit» 
au  fon  de  la  Cloche. 

J Sous  le  régné  du  Roi  Jean  » 
Àyeul  de  Charles  VI  > la  Char-» 
ge  de  Chancelier  de  France 
n’annoblifioit  pas  ceux  qui  eu 
éroient  pourvus..  Les  Chance-s 
liers  qui  n’étoient  pas  Nobles  fe 
qualifioient  Maîtres  3 ceux  qui 
•éroiept  Nobles  étôienc  appeliez. 
Mefiîres. 

En-  Bretagne,  les  Gentilshom- 
mes qui  veulent  trafiquer  » lai f— 
fent  dormir  leur  Noblefie  , 8c 
ceffent  de  ' jouir  des  PrivHe*- 
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g es  pendant  que  leur  commercé 
dure:  mais  dès  quils  Je  quittent , 
ils  reprennent  leur  NoblefTc  , 
fans  avoir  befoin  de  Lettres  de 
réhabilitation  : une  fi mple  dé- 
claration faite  au  Greffe  , par 
laquelle  ils  déclarent  qu’ils  re- 
• noncent  au  Commerce  , fuffit. 

5 M.  Thiers,  dans  fon  Trai- 
té des  Jeux , condamne  le  Jei* 
des  Echets  , parce  qu’il  efl  trop 
férieux , & qu’il  ne  fatigue  pas 
moins  l’efprit  que  le  corps.  IJ 
rapporte  ce  que  Jean  de  Saris- 
beri  , Cajcttan  Navarre  , le 
Roi  Jacques  , & Montagne,  ont 
dit  cont Je  ce  Jeu-là  j & il  ajo&- 
te  que  S.  Loüis  le  défendit  gé- 
néralement à tous  fes  Sujets  : 
qu’il  y a eu  des  Conciles  qui 
l’ont  au fli  défendu. 

J C etoit  autrefois  la  prati- 
que des  Egyptiens  , qui  en  fe 
levant  aliumoient  de  la  réfine  , 
à deffein  de  faire  mieux  circuler 
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le  fang,  & d’animer  les  efprits  *. 
que  l'air  crafie  de  la  Nuit  appe*- 
fantifioit  bc  lioit  en  quelque  fa- 
çon. Ils  avoient  aufn  accoutu- 
mé de  brûler  de  la  myrrhe  fur* 
le  midi , pour  réfoudre  ces  hu- 
' meurs  qui  épaififlem  le  fang  > 
le  la  nuit  en  fe  couchant  > ils  - 
jrefaifoient  leurs  efprits  par  des 
tafloletes , où  l’on  employoit  les 
pdeurs  les  plus  agréables. 

J Les  lieux  que  laMerarrofe 
tou  bat  du  coté  du  Levant  ou  du- 
Midi  font  mal  fains  fur.  tout, 
pour  ceux  qui  s’y  tranfplantent 
• Soudainement,  C’efh  ce:  que  les 
Habitans  du  Païs  de  Gueldres 
ont-  fou  vent:  éprouvé  en  paffant 
dans  la  Zélande , où  ils  ont  pref- 
que  d’abord  çté  faifis  d’une  fiè- 
vre, que.  fon  appelle  vulgaire- 
ment à caufede  cela,  fievre  de-' 
Zélande. 

J Rodriguez  Cota  pa(Te  pour 
liAnceur  de  la.Céleftinc , Tragi- 


» . 


Digitized  by  Google 


i-  $ r Recherches  hijtoriques  y 
Gomedie  de  Callifte  & de  Mélî- 
bée.  Barthius  grand  amateur  de 
l’Efpagnol  l’a  traduite  & l’a  pu- 
bliée fous  le- titre  énergique  <le 
forno-bojco-dieltjcxle . Selon  lui  % 
cet  Ouvrage  Efpagnol  eft  un 
Livre  tout  à fait  divin.  La  Tra- 
duction Françoife  qu’en  fit  Jac- 
ques de  Lavardin  du  Plefîis- 
Bourtot  a été  imprimée  plus  d’u- 
ne fois  : mais  elle  ne  fait  point 
avoir  de  la  Céleltine  l’idée  que 
Barthius  nous  en  a voulu  don- 
ner. . • . . 

J Les  Portugais  ont  inventé 
la  Boufïole  dans  la  nécefîité  où 
ils  étoient  d’avoir  quclqn’inflru- 
ment  plus  parfait  que  l’Aflro- 
labe,  pour  les  conduire  au  tra- 
vers des  vaftes  étendues  de  la. 

‘ Mer  Atlantique  pour  la  décou- 
verte des  Indes  Orientales. 

J Les  Devifes  font  de  l’in- 
vention de  ces  derniers  fiecles  , 
& n’ont  pas  été  connues  des. 
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•Grecs  ni  des  Romains.  Les 
François  (ont  les  premiers  qui 
en  ont  fait  : mais  les  Italiens 
font  les  premiers  qui  en  ont  don- 
.né  des  règles  > de  forte  qu’on 
peut  dire  que  l’Art  des  Deviles 
a été  ébauché  en  France  y de 
qu’il  a reçu  fa  perfection  en  Ita- 
lie. 

J Anciennement  la  dignité 
de  Maréchal  de  France  n’étoic 
pas  à vie  comme  aujourd’hui  > 
6c  le  Roi  pouvoir  l’ôter  lorfqu’il 
le  trouvoit  à propos. 

J Le  Parlement  a donné  un 
Arrêt  du  17  Mai  1 épp  par  le- 
quel il  eft  défendu  aux  Habi- 
tans  du  Duché  de  Bar , Sujets 
du  Duc  de  Lorraine  , mais  Vaf- 
faux  & rcffortilTant  de  la  Cou- 
ronne , de  traiter  leRoi  de  T res- 
Chrétien  , dans  la  craiute  que 
ce  ftile  qu’ils  affecloient  dans 
leurs  Sentences  de  dans  leurs 

Tribunaux  ne  tirât  à confe- 

/•  . ^ 
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’qucncc  dans  la  fuite  , & ne  fa 
par  fucceffion  de  tems  regarder 
la  France  dans  le  Barrois  que 
comme  un  Etat  etranger,  lis 
doivent  dire  le  Roi  9 comme  lei 
François  le  difenc. 

î On  appelle  Satyre  Mënip- 
fce , parce  que  Mënippëe  Cyni- 
que traita  des  matières 'd’un  fti- 
le  plailant  & moqueur, 

î Balfac  a dit  de  Montagne  , 
<^ue  c cft  lin  guide  qui  égare  : 
fnais  qui  mène  en  des  pays  plus 
agréables  qu’il  n’avoit  promis. 

J M.  de  la  Fofle  prononça 
un  Difcours  Italien  à Florence 
dans  l'Académie  des  Apatiftes  > 
fur  ce  Problème  qui  y avoit  été 
propofé  : Quels  yeux  font  les 
plus  beaux  des  bleus  ou  des  noirs. . 
La  réfolution  de  l’Auteur.  eR 
tout  à fait  galante.  11  donne  l’a- 
vantage aux  yeux  bleus  ou  noirs 
qui  tourneront  fur  lui  des  re-^ 
gardsplus  favorables. 
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5 Defcarces  s’étoitmis  fl  fort 
en  tête  que  les  femblabies  fe 
guérifïbienc  par  les  (emblables., 
qu’étant  malade  de  la  fièvre 
dont  il  cû  more , ilfe  fit  appor- 
ter dé  l’eau  de  vie  , qu’  1 but 
dans  le  deûTein  de  gu  ;rir  le  fem- 
blable  par  le  ièmoiablé  : ce  qui 
lui  caula  des  hocquets  furieux» 
-2c  enluite  la  more.  ' x 

J Les  Zabiens  qui  paflent 
pour  les  plus  anciens  adoraceurs 
, des  Corps  Céleftes  , ont  cru  que 
lçs  Aftres  étoient  des  Corps  vi- 
vans  & inteirigens*  qui  concou* 
roient  à la  conduite  du  monde. 
Ils  confa croient  des  Statues  d’or 
au  Soleil , & des  Statues  d’ar- 
gent à la  Lune  5 afin  que  par  la 
vertu  de  certaines  ceremonies  , 
ils  fiiïent  defeendre  dans  ces  Sta- 
tues l’ame  des  Ptoiles  pour  les 
. confulter  dans  le  befoin. 

J Ceux  qui  travaillent  aux 
Mines  font  fi  remplis  de  Mercu- 
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re  , que  fitôt  qu’ils  mettent  un 
morceau  de  cuivre  dans  leur 
bouche  , ou  qu’ils  le  frottent  en* 
tre  leurs  doigts  , il  devient  blanc 
comme  de  l’argent  , & comme 
s’ils  l’euflent  frotté  avec  du 
Mercure  meme.  * 

5 Defcartes  avoit  de  la  fym- 
pathie  avec  toutes  les  personnes 
louches. . Après  en  avoir  bien  . 
recherché  la  caufe,  il  reconnut 
que  cela  venoit  dç  ce  qu’étant 
jeune  il  avoit  eu  de  l’inclination 
pour  une  fille  qui  etoit  louche. 

5 1-e  P*  Kirker  dit  que  cette 
agréable  variété  de  couleurs 
qu’on  admire  dans  le  plumage 
des  Pigeons  & des  Paons  , vient 
de  ce  que  la  diverfe  réfra&ion 
des  rayons  du  Soleil  fait  dans 
leurs  plumes  les  memes  effets, 
que  dans  ces  triangles  de  crilf  ai 
où  l’on  voit  tant  de  couleurs  dif- 
ferentes j car  il  prétend  avoir 
reconnu  par  le  moyen  du  mi- 

crofcope  > - 
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crofcope , que  les  plumes  de  ces 
oifeaux  font  diaphanes , ôc  d’une 
' figure  femblable  à celle  de  ce« 
verres  triangulaires.  . 

î*  Ceux  qui  s’attachent  plus 
à la  belle  diction  qu’à  la  penfée 
s’appellent^  pecus  Gramma - 
tico/um  » parus  Grammaticus  > pa- 
rus Ajinus  5 c’efbun  ancien  Pro- 
verbes pour  les  prétendus  puri-  • 
ftes. 

J On  fe  marie  propter  opus  , - 
propter  opes  , propter  opem. 

J*  L’état  dans  lequel  fe  trou- 
ve un  Criminel  qu’on  renvoyé  à 
fôn  premier  Jugement , efl  bieflM 
exprimé  par  ccs  deux  Vers  : 

Çdit  iter  3 , mime  rat  que  die  s * * 
fpatjoque  viamm  -, 

■ Mctitur  vïtam  , torque tur  morse  - 
j attira*  - 

f Cicéron  veut  que  le  Magi** 
ûrat  ne  foit  autre  chofe -qu’un*;  - 
Loi  qui  parle.- 

Ma.  ’ • 
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J Celui-là  nef!  pas  heureuxv 
qui  a tout  ce  qu'il  defire  : mais-, 
celui  qui  ne  déliré  point  ce  qu’il 
«a’a  pas.. 

y Trop  & trop  peu  de  bien- 
Huit  e'galemcnt  à certaines  gens. . 
Quand  le  bien  n’elt  pas  propor- 
tionné à . notre  état.  ( dit  Horace 
L.  i.  Ep.  10*  ) c’eft  comme  un-j 
foulier  qui  nous  blefle.»  s’il  efl:.. 
trop  petit  > & qui  nous  fait  bran,, 
cher  > s’il  efl:  trop  grand. 

Cui  nom  convemict  Jua  res , ut  ~ 
cilceus  olim , ; 

Si  fUe  major  eritfubvemt > ft( 
nnnor  >,  urce., 

f Le  Cardinal  Antoine  Bar* 
lier  in  5 frère  du  Pape  Urbain^ 
VIII.  était  Capucin  s il  fut  fait. 
Cardinal  malgré  lui  par  lordre,  * 
exprès  de  Ion  frere  s il  you"V’ 
toujours , vivre,  en  Capucin  S il* 
ordonna  quon  ne.  lui  fît  point, 
d^utre^piuphe  que  celle-ci.:^ 

i * 
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Hic  jacet  ambra , cinis  , ni  h il. 

J II  n’y  a rien  de  plus  infu* 
portable  qu’une  femme  riche.  , 
C’eft  Juvenal  qui  le  dit  : 

Imolerabiltus  nihil  ejl  qtiam  fice- 
mina  dives. 

• » * 1 

f On  a coutume  de  foiiettef* 
les  Viperes  afin  défaire  monter 
tout  leur  venin  à la  tête  , qu’on 
coupe  , quand  elles  font  bien  ir- 
ritées j cette  flagellation  efl:  non- 
feulement  inutile  j mais  même 
dangereufe  , parce  que  les  ef-: 
prits  étant  irritez  peuvent  pro- 
duire du  venin  dans  le  corps 
d’un  animal  où  il  n’y  en  avoit>  • 
point.  L’experience  fait  voir 
que  tout  le  venin  de  la  Vipere 
dt  dans  fes  dents  & dans  fes  mâ- 
choires. 

f Paçyre  Prétextât  fe  rendit  ce-  ' 
lebre  a Rome  dès  fon  enfance  *+ 
par  lafercc  de  taire  un  fecrec- 

Mij* 
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que  fa  merc  vouloir  fçavoir.-^ 
Voici  comme  on  conte  la  chofe. 
Le  Sénat  n’ayant  pu  conclure 
une  grande  affaire  .qui  avoit  eté^ 
agitée  , la  renvoya  au  lende-, 
nu  in  , 6c  recommanda  le  filence 
jufqu’à  ce  que  l’Arrêt  eût  été  - 
formé.  Le  Jeune  Papvrius  qui? 
ayoit  fui vi  Ion  pere  , félon  lu— 
fige  du  tems,  fut  queftiimné  par, 
fa  mere  fur  ce  qui  s’étoit  paiTe. 
dans  la  Compagnie  : il  répondit, 
qif  'on  avoit  recommandé  de  n’en, 
parler  pas , 3c  qu’ainfi  il  ne  lui- 
étoic  pas  permis  d’ouvrir  la  bou- 
che. La  curiofté  de. la  Dame, 
devint  plus  preflante  par  cette, 
reponfc,  Le  jeune  garçon  fet 
trouvant  plus  importuné  qu’au- 
paravant  fut  contraint  de  recou-, 
rir  au  nienfonge , fans  cependant, 
défobéïr  au  Sénat.  Il  dit  à fa. 
mere.  > qu’on  avoit  délibéré  fur 
la  queilion  .j  s’il  feroit  plus  inu. 
portant  àjailipubliquede  .don.- . 
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aer  deux:Fem'mes  à un  Mari  r ' 
que  de  donner  deux  Maris  à une- 
Pemme.  La  Dame  concernée 
par  ce  di (cours  >,  fort  hrulque- 
ment  pour  donner  l’allarme  aux 
autres  femmes  u de  forte  que  le' 
lendemain  on  en  vit  une  grofle 
troupe  à la  porte  du  Sénat , qui- 
fupplioicnt  la  larme  à l’œil  , que 
l’on  ordonnât  plutôt  le  mariage 
d!une  femme  avec  deux  hom- 
mes, que  le  mariage  d’un  hom- 
me avec  deux  femmes.  Les  Sé-> 
nateurs  ne, comprirent  rien  à ce-- 
ia  : mais  le  jeune  Papy  ri  us  le& 
tira  depeine.,  en  leur  racontant* 
de  quelle  maniéré , il  lui  avoir 
fallu  éluder  la  curiofité  de  far. 
mere.  _ Il  fut  admiré  de  la  Com- 
pagnie. , & on  ordonna  qu’à  l’a- 
v^nir  il  feroit  le  feuLEnfant  qui> 
aflilteroicau  Sénat.  Voilà  l’ori-*- 
gine  du  furnom  de  Prætextatus 
î Huygens  habile  dans  l’A— 
ftronqmiejL  a fait  monter  la  dU-- 
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, fiance  de  la  terre  au  Soleil  s près1 
de  vingt-huit  millions  de  lieues 
de  France  : il  ajoute  que  (1  un 
boulet  pouvoir  toujours  confer— 
Ver  la  même  vitefie  qu’il  a en 
partant  d’un  Canon  , il  lui  fau- 
droit  environ  vingç-cinq  années 
pour  paflTer  de  la. Terre  au  Soleil.. 
Il  marque  aux- Etoiles  fixes  un- 
dloignement  proportionné  > s’il- 
eft  pofiib'le  de  mefurer  une  éten- 
due fi  immenfe  i il  fuppofe  donc 
<$ue  le  boulet  partant  encore* 
avec  la  même  yitelTe , n’arrive- 
roit  à la  plus  proche  des  Etoiles  ■ 
fixes  qu’en  près  de  fept  cent  ans.~ 
J Michel  Cer vante  a coin*» 
pofé  fon  Dora  Quichotte  étant, 
captif  en . Barbarie.  Il  étoit  de- 
Séville  : il  avoit  été  Sécretaire 
du  Duc  d’Albe  > & enfuite  s’é- 
tant retiré  à Madrid  , il  y fut- 
traité  avec  mépris  par  le  Duc. 
de  Lerrae , premier  Miniftre  de. 
Bhilippe  III.  Roi  d’Efp^gne*-- 
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Pour  fe  vanger  de  ce  Mîniftre  >,. 
qui  n’a  voit  aucune  confideraciorx’. 
pour  les  Gens  de  Lettres  , il  : 
compofale  Roman  deDomQui- 
chotte  , qui  eft  une  Satyre  très- 
fine  de  fa  Nation  , parce  que  r - 
toute  laNoblefie  d’Efpagne  qu’il» 
tourne  en  ridicule  dans  ce  Liè- 
vre , s’étoi  t alors,  entêté  de  Che- 
valerie. Cervantes  mourut  mi*, 
fe  râble  vers  l’an  1610.  on* dit 
qu’il  n’a  voit  pas  même  de  pain*» 
Outre  fon  Dom  Quichotte  nous , 
avons  douze  Nouvelles  de  fa  fa- 
çon y huit  Comédies  , &c.  l’Hi-- 
itoire  Septentrionale.  - 

5 Pour  prédire  l’avenir  il  faut? 
le  connoîcre,  c’cft  à dire  rece- 
voir une  idée  de  l'objet  que  Ton 
prévoit  : il  eft  donc  impoffibl#- 
de  prédire,  puifque  l’objet  qu’on  ; 
fuppofe  être  prévu  y n’étant  en- 
core qu’un  pur  néant , il  ne  peu*, 
former  aucune  idée  ,*  ni  £air$. 
imprciÜQn  fur.  notre  cfprir*  Jfr 
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faudroit  pour  prédire  l’avenir* 
avoir  une  parfaite  connoiflance 
de  l'enchaînement  de  toutes  les 
caufes  6c  de  tous  les  effets  qu’el- 
les produifent-  dans  l’harmonie . 
du  monde  > il  faudroit.  en  un* 
mot  connoître  tous  les  relions  * 
de  la  machine  du  monde  , c’efE 
à. dire  tout  ce  qui  s’y  fait  6c  s’y* 
doit  faire  par  une  fuite  néceflai-- 
xc  de" caufes  6c.  d’effets. -Mais* 
cette  connoiffance  n’étant  pas^ 
même  du  redort  des  Anges  6c. 
des  Démons  , elle  l’eft  encore, 
moins  des  hommes.  Il  n’y  a donc, 
qu’un  Dieu  qui  puiffe  avoir  cet-: 
te  connoiflance  de  tout  l’Uni- 
vers , comme  en  étant  l’Ouvrier-- 
Ainfl  toutes  les  régies  de  I’A-- 
flrologic  , Chiromancie  > Géo- 
mance  6c  Magie , font  fauffes. 

, 5 Bejcr  qui  a traité  du  Droit . 
concernant  les  Exécuteurs  6c  les. 
Ecorcheurs  > fait  voir  par  des* 
exemples  tirez  de  l’Hiftoire  fa-* 
- . . crée* 
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v crée  & Prophane , qu’ancienne^ 

. mène  les  Juges  qui  rendoient  un 
Jugement  de  mort  executoienc 
eux-mêmes  leurs  Sentences  fur 
les,  coupables , ÔC  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Miniftre  ordinaire  8c 
particulier  pour  leur  execution  , 
tel  que  celui  qui  a été  établi  de- 
puis par  une  autorité  publique»* 
Qu’autrefois  en  Elpagne  , en 
France , en  Italie  & en  Allema- 
gne , lorfque  plufieurs  a voient 
été  condamnez  au  fupplice  pour 
un  même  crime , on  donnoit  la 
vie  à celui  d’entre  eux  qui  vou- 
loit  bien  exercer  ce  cruel  mi- 
niftere  lur  Tes  complices  > ÔC 
qu’on  voit  encore  au  milieu  de 
la  Ville  de  Gand  detfx  Statués 
d’airain  , monument  éternel 
d’un  Pere  & d’un  Fils  convainc 
eus  d’un  même  crime  , où  le 
Fils  fervit  dJexecuteur  à ion  pro- 
pre Pere.  Qu’avant  que  cette 
fonction  eût  été  érigée  dans  P AU- 
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l.emagne  en  titre  d’Office  , 'le. 
plus  jeune  de  la  Communauté  o 
ou  du  Corps  de  Ville,  demeu- 
roit  chargé  de  cet  Emploi.  En. 
Franconie  c’écoit , le  ; nouveau 
marié  : à Reutlingue  Ville  Im- 
périale de  Soiiabe  , le  Confeil- 
ler  dernier  reçu  : à Stedien  pe- 
tite Ville  de  Thuringe,  celui 
des  Habitàns  qui  écoic  venu  le 
dernier  s’habituer  dans  le  lieu,. 
Il  y a des  Auteurs  qui  ont  mis 
au  nombre  des  droits  Régaliens, 
celui  d’accorder  des  Provifions 
de  cet  Office.  Cet  Auteur  re- 
marque qu’il  n’eft  pas  permis  à 
tous  ceux  qui  ont  droit  de  Jufti- 
ce , d’avoir  un  Exécuteur , ou 
Maître  des  Hautes  - oeuvres , 
mais  que  ce  Droit  n’appartient 
qu’aux  Seigneurs  qui  ont  merum 
imperium  , qu’on  appelle  droit 
de  Glaive , ou  Juftice  de  fang. 
Cette  Charge  eft  unie  dans  la 
plupart  des  Villes  d’Allemagne 
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au  Métier  d’Ecorcheur  : cette 
fécondé  fonctionne  ft  un  apanage 
de  la  première.  Les  gens  de  cet- 
te profeffion  font  aufii  en  poffef- 
fion  de  remettre  les  os  difloquez. 
ou  rompus , à l’exclufion  de  tou- 
tes les  autres  opérations  de  Chi- 
rurgie. 

J Mahomet  étoit  Arabe,  né 
-l’an  ^69. ou  570.  à la  Mecque  , 
Ville  de  l’Arabie  Deferte , de 
parens  d’une  condition  tres-obf- 
cure , ce  qui  fît  qu’il  palfa  les 
premières  années  de.  fia  jeune!- 
le  à garder  des  Chameaux.  Il 
avoit  l’efprit  extrêmement  fou- 
pie,  rufé  6c  adroit.  On  le  dé- 
peint fort  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne  , brave,  dans  les  occa fions  / 
ayant  les  maniérés  agréables  ,‘ 
civil , honnête  * charitable  , 6c. 
fur  toutes  choies  affectant  un. 
grand  extérieur  de  dévotion.. 
L’avantage  qu’il  eut  d’époufer 
une.  riche  veuve  , dont  il  a vois 
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été  le  domeftique,  lui  ayant  don- 
né ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
de  la  fortune-,  il  acquit  affez 
l’eftime  parmi  les  Arabes  pour 
être  jugé  digne  de  commander.' 
Ainli  ils  le  mirent  à leur  tête 
lorsqu’ils  fe  révoltèrent  contre 
Héraclius.  Il  crut  alors  qu’il 
pouvoir  répandre  avec  Succès 
les  poifons  de  Ses  erreurs  dans  le 
monde  3 & il  fe  trouva  malheu- 
reufement  que  le  mauvais  état 
où  étoit  l’Eglife,  les  Hérélies,  les 
Schifmes  qui  regnoient  par  tout 
parmi,  les  Chrétiens , ne  lui  en 
donnèrent  que  trop  le  moyen  êc 
l’occafion.  il  profita  donc  d’une 
conjoncture  qui  lui  étoit  fi  fa- 
vorable i & comme  il  pofledoit 
flir  tout  le  talent  de  tourner  tout 
à fon  avantage , il  fe  Servit  du 
mal  caduc , dont  il  étoit  Souvent, 
attaqué  pour  autorifer  Ses  pré- 
tendues révélations  5 faifant  ac- 
croire que  les  accès  de  ce  mal 
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etoient  desravi  {Terriens  prophé- 
tiques , Ô6  un  effet  du  commer- 
ce qu’il  avoir  avec  Dieu.  Ce  flic 
par  de  femblables  impoftures  qu  * 
il  abufa  des  peuples  grofliers , 6c 
qu’il  leur  fît  embralTer  fa  Reli- 
gion , qu’il  compofa  d’un  aflfem* 
blage  6c  d’un  mélangé  confus  de. 
quelques-unes  des  créances  des 
Chrétiens  , des  Juifs  Ôc  des  Sar- 
razins.  Ce  ne  fut  qu’à  lage.de 
quarante  ans  , 6c  quinze  ans  a-r 
prés  fon  mariage,  que  Maho- 
met cofnmença  à publier  fés  er- 
reurs > 6c  il  choifit  pour  lés  dé- 
biter les  Deferts  de  l’Arabie  , ôc 
particulièrement  la  Mecque,  qui 
droit  le  lieu  de  fa  naiflance.  Mais 
comme  le  Magiftrat  de  la  Mec* 
que  en  ayant  été  averti , fe  vou- 
lut faifir  de  lui , il  fut  obligé  de 
s’enfuir,  ce  qui  arriva  Tan  de  J, 
Ghrift  6 1 2.1e  Vendredi  16.  de 
Juillet , auquel  jour  commence 
JlEre  des  Mahometans , qu’ilsr 
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nomment  Hegire  ,,  parce  que  ce 
mot  lignifie  fuite.  Il  alla  donc  à 
Medine , ou  il  deiineura  huit  ans, 
pendant  lefquels  il  compofa  une. 
partie  de  fon  Alcoran  , qu’il 
acheva  enfuite  à la  Mecque,, 
lorfquil  s’en  fut  rendu  le  maî^ 
tre.  • - 

t , ■ , , 

• , • 

• T ro  ce  dure  extraordinaire  de  i*Irt - 
» quifiticn , centre  Philippe  ///.„ 

Roi  d'E/pagne*.  ^ 

- • ‘ t - ..  i ■ 

Solté  » le  Reghe  de  Philippe 
111.  deux'  Cordeliers  Espagnols 
condamnez  au  feu  pour  avoir 
prêché  publiquement  la  Reli- 
gion Procédante  , lou oient  Dieu  . 
en  allant  au  fuppîice  , de  ce 
qu’il  les  avoit  jugez  dignes  de 
fceller  de  leur  fang  la  vérité  de 
l’Evangile.  Le  Roi  qui  les  ouït,., 
nepûts’empècherde  dire  : Voi- 
la des  hommes  bien  malheureux, 
d’êtrepunis  pour  une  chofe  donc 


sur'teufes  & remarquables.  I 51 
ils  font  fi  fort  perfuadez.  Cela 
fut  rapporté  au  Saint  Office,  qui 
Ven  trouva  fort  fcandalifé,  6c 
- qui, -par  grand  ménagement, 
voulut  bien  fe  contenter  d’une 
palette  de  fang  qü’on  ticeroit  au 
•Roi:,  & qui  feroit  brûlé  par  là 
main  du  Bnureau  : oil  cite  pour 
garant  de  ce  fait,  les  Mémoires 
•dlr  Comte  de  R.oufliv 
-■J  Plusieurs  ont  crû  que  la  por- 
-fcelame  étoic  faite  de  coquilles 
de  Mer  * otrde  coques  d’œufs  • 

«broyées  ÿ mais  M. The  venot  dans 
fa  Relation  , nous  apprend  que 
la  matière  * dont  on  la  fait,  eft 
un  certain  fable  qu’on  trouve  à 
la  Chine  entre  des  rochers. 1 Les 
Chinois  pétrifient  ce  fable,  SC 
en  font'  des  vafes  qu’ils  mettent 
cuire  dans  des  fours  pendant 
l’efpace  de  quinze  jours,  & en- 
fuice  ils  les  ornent  de  diverfes 
figures.  Oit  ne  fçait  pas  com*. 
ment  ils  font  pour  peindre  ces 

N iiij  ' 
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figures  > car  c’eft  un  fecret  qu’ils 
ne  communiquent  qu’à  leurs  en* 
fans , ou  à leurs  proches  parens.  - 
J Un  Auteur  cft  préciiepient 
comme  un  Efclaye  qui  dépend 
d’un  maître  capricieux,  qui. le 
maltraite  fou  vent  fans  fujet , SC 
•ouf  veut  pourtant  le  maltraiter 
(ans  répliqué..  [.  i-  ■ 
ç Qu’y  a-t-il  de  plus  inalheti* 
reux  aux  yeux  de  la  raifon  que 
ces  fols  qui  s’imaginent , tantôt 
poffeder  d’immenfes  fichelTes  » 
tantôt  gouverner  des  Koyaumesi 
&c.  A peine  font-ce  encore  des 
hommes , on'  les  exile,  de  la  fo- 
cieté  humaine  , on  les.  renferme. 
Leur  converfation  a je  ne  fçài 
quoi  de  trille  &.  de  ridicule  , qui 
nous  fait  rire  & gémir  tout  eiir 
femble  , les  plus  fagesmême  y 
courent  avec  les  autres  : le  fé- 
jour  de  la  folie  devient;  pour 
eux  une  école  de  fagefle  j ils  s y 
convainquent  de  la  foiblefle  de 


curieufes  & remarquables.  1 5 3 
cette  raifon  qui  nous  enorgueil- 
lit Ci  fort  j & cc  qui  eft  le  com^- 
ble  de  la  fageffe , ils  y appren- 
nent combien-  elle  eft  près  de  la 
folie  $ cependant  cc  fol  qui  croit 
poffeder  d’immenfes  richefles-, 

& dont  nous  plaignons  le  fort , 

«H  heureux  > & c’eft  à fa  folie 
qu’il  doit,  fon  bonheur.  Il  jouît 
de  toutes  les  douceurs  d’une 
grande  fortune  fans  en  avoir  les 
inquiétudes  & les  foins  : & qub 
lui  rendrait  la  raifon  y-même- 
avec  les  trélbrs  qu’il  croit  polie- 
der , diminuerait  neceflairement 
fa  félicité.  Preuve  bien  naturelle, 
que  l’opinion  feule  fait  le  bon- 
heur,& qu’on  eft  heureux  ou  mal 
heureux  dès  qu’on  croit  l’être. 

J En  Angleterre  autrefois  le 
Peuple  n’avoit  aucune  part  au 
.Gouvernement  de. l’Etat , & les 
anciens  Parlements  n’étoient 
compofez'que  des  Barons  & des^. 

• Seigneurs  Ecclelialliques. : La. 
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-Chambre  Bafle  ne  commença 
d’avoir  voix  en  Parlement  que 
fous  Henri  VU*  lequel  étant 
OUonté  (ur  le  Trône  avec  le  fe- 
• cours  des  Nobles,  devint  fi  ja- 
loux de  leur  puiflance>  qu’il  crût  „ 
à propos  de  la  diminuer  , en  les 
obligeant  fous  difFerens  prétex*- 
ces,  de  la  partager' avec  le  Peo- 
|>le  j mais  ilofe  trouva  que  ce 
Prince  en  voulant  afiurer4a  cou- 
ronne fur  fa  tete  , a fort  ébran- 
-lé  celle  dcvfês  Sircccfîcursy  dont 
Pàucorlté  eft  étrangement  baXî- 
rée  par  la  Chambre  B alfe.  Hen- 
ri. VIII.  & quelques-uns  de  fes 
Succefleurs  ont  augmenté  con- 
ifiderableraent  le  parti; -du  Peul, 
pie  , en  leur , abandonnant  lek 
Biens  d’Eglile  confisquez  3c  les 
Domaines  aliénez  > attendu  que 
le  Peuple  s’étant  vû  par  ce  moyen 
maître  d’une  partie  des  meilleurs, 
fonds  du  Royaume , a prétendu 
avec  , fondement  au  droit  d’opi- 
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ner  dans  les  Affaires  d’Etat*., 
particulièrement  quand  il  eff. 
queflion  de  nouveaux  Subfides,  v 
où  ils  font  prefentemem  les  prin*  - 
cipaux  interefiez. 

J Loüis  XII.  fe  logea  dans  le  * 
Baillage  du  Palais  afin  de  pou- 
voir aller  plus  fouvent  au  Parr- 
lement  5 il  s’y  faifoit  porter  fur 
un  petit  Mulet  par  un  efcalier.r 
fait  exprès  jufqu’ft  la  porte  de. 
la  Grand’ Chambre.  . 

^ 5 La  Robe  a été  l’habit  de. 
nos  Rois , iis  ont  porté  une  Ro* 
be  de  pourpre  fourrée  d’hermi-»-  - . 
ne  jufqu’au  rems  du  Roi  Char- 
les VI.  C’étoit  l’habit  des  Pairs, 
des  Chevaliers  6c  des  Gens  de 
qualité,  à la  différence  des  per-  . 
Ion  nés  de  condition  fcrvile  , ou 
des  enfans  des  Seigneurs , appel- 
iez anciennement  Valets  , juf-  \ 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  été  faits  .. 
Chevaliers,  & des  Artifans*d’où  .. 
viennent  les  mots  de  Court,  vêtu,  , • 
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ï'^6  Recherches  hijtoriques 
& deGourtaut  de  Boutique.  Ct 
font  les  Robes  & Manteaux  des 
anciens  Ducs  & Pairs  que  por- 
tent encore  les  Préfidens  a Mor* 

• \ / 
tiers. 

La  création  des  douze  Pairs 
de  France  fe  fit  fous  Louis  le 
' Jeune  emi  179. 

La  dignité  de  Pairs  n’écoicau- 
tre  chofe  que  celle  de  Juges  & 
de  Gonfeillers , aujourd’hui  mê- 
me la  Charge  de  Confeiller  eft 
tellement  annexée  i la  Pairie  , 

' là;  Pairie  n’eû  qu’un  Office 
de  Confeiller  plus  honorable  & 
plus  éminent  que  les  autres. 

La- qualité  de  Comte  apparte- 
noit  aufli  aux  Gens  de  Robe,  . 

_ de-là  vient  que  les  Confeil lers 
d’Etat  s’appellent  encore  en  La- 
tin , comme  les  Confeil  lers  des 
Empereurs  de  Conftantinople  ». 
Ccmnes  CcnftfhrUtn 

J L’on  voit  dans  Servius  fur  « 
kVirgjle,qu  àMarfeiiledès  qu’oa 
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apperccvoit  quelque  commen- 
cement de  pelle  , on  nourrifloic 
un  pauvre  nomme,  des  meilleurs 
aliraens  durant  une  année,  qu’on 
le  faifoit  promener  par  toute 
la  ViLle  , en  le  chargeant  haute- 
ment de  malédictions , & qu’on 
le  chafloit  enfuitej  afin  que  la 
Pelle  & tous  les  maux  lortif- 
fent  avec  lui.  * ; 

' - J II  y a de  la  différence  en-; 
tre  le  naturel  & le  naïf,  dit  un 
efpric  fuperieur  j le  naturel  ren-  * 
ferme  une  idée  plus  vague  , & 
il  eft  oppofé  en  general  au  rc-' 
cherché , au  lieu  que  le  naïf  l’eft 
particulièrement  au  réfléchi , & 
n’appartient  qu’au  fentiment.  Le 
fublime,  félon  cette  idée  , peut- 
être  naïf  : la  réponfe  du  vieil 
Horace  à la  queflion  qu’on  lui 
fait  fur  la  conduite  de  fon  fils  > ' 
que  vouliez  vous  qu’il  lit  con- 
tre trois  ? qu’il  mourut  ? cette 
réponfe  eft  naïve,  parce  quec’efl 


1 5 ? , Hé  cherche  s ht/lorique?  ÿ 

• Texpreilion  toute  nue  du  fenti» 
nient  de  ce  Romain , qui  pre'fere 
la  mort  de  Ton  fils , à fa  honte  : 

• ce  n’ell  que  dans  les  Vers  fui-  - 
vans , que  la  réflexion  fuccede 
a.  la  naïveté  , ou  quun  beau- 
defefpoir  alors  le  jecourüt  5 il 
raifonne  dans  ce  Vers  , il  n’a 
fait  que  fendr  dans  le  premier. 

’J  Le  mot  d’ Anecdotes  ne  fi.- 
gnifie  pas  une  Hiftoire  des  ac- 
tions particulières , & des  moeurs 
d’un  Prince  > comme  quelques- 
uns  ont  cru  3 mais  une  Hiitoire 
que  l’Auteur  à tenue  cachée  y 
parce  qu’il  y parle  des  mœurs  , 
& des  acl ions  fecretes  de  quel- 
' ques  Perfonnes  confiderables , 
avec  trop  de  liberté. 

• Les  Anecdotes  de  Procope 
font  les  feules  , qui  nous  reftenc 
de  l’antiquité. 

f II  y a dans  les  Regiflres 
du  Parlement  de  Normandie . 
<jue  les  Vacations  ne  font  ac- 
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cordées  de  nos  Rois , aux  PrelL 
dens , ôc  aux  Confeillers , que 
pour  faire  la  vifite  des  Baillia- 
ges de  leur  R effort , & y exa* 
miner  , fi  la  Juftice  s’y  rend  fe* 
Ion  les  Ordonnancés. 

.J  Varillas  dans  fes  Anecdo- 
tes de  Florence  , dit,  que  Pier- 
re de  Medicis  , voyant  Laurent 
de  ' Medicis  fon  Pere  , mort, 
jetta  de  colere  le  Médecin  Leony 
dans  un  Puits,  ou  il  fe  noya. 

Ange  Politien  , qui  étoit  pré- 
fent , témoigne  dans  une  de  fes 
Lettres,  que  Leony  , de  déplai- 
lir  de  n’av-oir  feu  çuérir  ce  Sei- 
eneur  , commue  il  fe  l’étoit  pro- 
mis,  le  noya  Iui-meme  : a qui 
croire  de  ces  deux  Auteurs  ? 
l’on  eff  toujours  la  dupe  de 
la  flatterie  ou  de  la  calomnie 
des  Ecrivains. 

Le  Duc  de  Guife  difoit , 
que  fi  une  fois  on  tiroit  l’Epée 

contre  le  Roi  , il  falloir  jetter 

’ '1  • . . 


o Recherches  hi(loriqttes  j ' 
le  Fourreau  à la  Riviere. 

: J Adam  Newton  EcofloisV 
Précepteur  de  Henri , Prince  de 
Galles  , fils  aîné  du  Roi  Jacques 
I.  a traduit  le  Fra  Paolo , en 
Latin.  On  prétend  que  Monr; 
fîcur  Amelot  de  la  HoufTaye  , a 
plus  fuivi  cette  Traduction  La- 
tine , que  l’Original  Italien. 
L’Hiftoire  du  Concile  de  Trente 
de  Fra  Paolo  > eft  - proprement 
l’Apologie  des  Proteflâns. 

î L’Autorité  du  Parlement 
étoit  fi  grande , du  tems  de  Char- 
les IX.  qu’à  -l'inhumation  de  ce 
Roi  , le  Parlement  envoya  dire  ,. 
& commander,  à M.  le  grand  Au- 
mônier , M.  Amiot,  dë  leur  dire 
Grâces,  après  dîner,  comme 
au  Roi  j mais  il  n’en  voulut  rien 
faire  , ce  qui  lui  procura  quand 
tité  d’injures  de  la  part  du  Par- 
lement , qui  l’appella  maraut , 
& fils  de  Boucher  : M.  de  Thoif 
étoit  alors  premier  Prefident. 


cttrîeufes  & remarquables.  i6t 
'51  II  n’y  a guéres  que  le  Ma- 
réchal de  Biron  , le  Connétable 
de  Lefdiguieres , & M.  de  Tu- 
renne  , qui  ayent  été  pourvûs  de 
la  Charge  de  Maréchal  de  Camp 
general  > cette.  Charge  eft  au 
deflus  de  celle  de  Maréchal  de 
France.  Quand  le  Maréchal  de 
Biron  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
general , il  étoit  Doyen  des  Ma-  . 
réchaux. 

J Philippe  IL  Pere  de  Dont' 
Garlos  , lui  fit  faire  fon  Procès 
par  l’Inquifition  f on.  ne  fçaic 
point  la  véritable  caufe  de. la*  # 
mort  de  ce  Prince  i . les  uns  di* 
fent  que  ce.  fut  par  jaloufie  i les 
autres,  pour  le  vanger  de  fes.  , 
railleries,  & de  les  injures  > 
d’autres  enfin  prétendent»  que 
ce  fut  par  bonté  , & pour  dé- 
livrer l’Etat  d’un  méchant  Pria* 

• ce  5 on  ignore  même  fon  genre 
de  mort  : on  ne  fçait  fi  ce  fuc. 
par  une  faignée  à la  Senéque>, 
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ou  s’il  fut  étotlfFé  entre  deux-,. 

' matelats  , ou  s’il  fut  étranglé  - 
pour  fou  plus  grand  bien  , com- 
me lui  dit  fon  Boureau  .:  on  fie 
après  fa  mort , uu  Recueil  en  ;; 
Elpagnol  , de  toutes  fes  bizar- 
reries. Ce  Prince  a voit  de  i’ef-  - 
prit , mais  tant  de  déreglement 
dans  cet  efprit,  qu’on  ne  fçau- 
roit  nier , qu’il  n’ait  été  la  caufe . 
de  fon  propre  malheur. 

, * 5"  L’Univerfité  de* Paris  avoir.-' 

autrefois  fes  Libraires  , appeliez;, 
Stnticnani  $ ces  Libraires  fia-, 

•/  tionnaifes  s’obligeoient  £ar  fer-r .. 
ment , entre  les  mains  du  Rec- 
teur de  rUniverfité  , d’avoir  , 
une  Lifie  des  Livres  qu’ils  ex- 
pofoient  en  Vente,  avec  leur 
Prrç  ) 6c  défenfe  leurétoit  faites 
de.  débiter  aucun  Livre  , avant 
que  rUpiverfué  les  efu  appre-*. 
ciez.  ~ .*  > 

J La  honte  n’eft  guéres  moinfr^. 
fujette  que  les  : autres  , diofes.*_' 
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aux  caprices  delà  Mode:  un 
tems  a été , que  la  honte  de  fe 
fervir  d’un  accoucheur  ètoit  à 
la  Mode  j & on  lit  dans  Loiiife 
Bourgeois  , Sage-Femme  fort 
habile , qu’Henri  l.V.  lui  re- 
commanda de  faire  (î  bien  foh 
devoir  auprès  de  la  Reine  Ma- 
rie de\Mec(icis  v qu’il  ne  fut 
pas  necelTaire.  de  recourir  à un 
homme  j car  fa  pudeur,diloit- 
il  , en  foufFriroic  trop*  Hyginus 
nous  apprend  , que  les  Anciens 
n* ayant  pas  dè  Sages  Femmes  , 
il  mouroit  beaucoup  de  Femmes 
en  travail  d- Enfant , parce  que 
la  honte  les  empêchoic  de  re- 
courir à des  Médecins.  • . 

: - f,  On  a .vu  des  Gens  qui  ont 
jendu  des  tjroulTea.ii;?  de  „ Che- 
veux par  les  Urines*  d’autres 
ont  rendu  des  grains  d’Anis  5 
d'autres  une  Aiguille,  de  la 
Paille  d’orge  5 d’autres  un  petit' 


1^4  Recherches  hijîoriques , 

J Lorfqu’il  y a trop  de  Cit** 
tions  dans  un  Livre , elles  em~ 
pêchent  dé  le  voir:  femblable 
a ce  Provincial , qui  fe  plai» 
gnoic  qu’il  étoic  forti  de.  Paris 
ians  l’avoir  vu  , parce  que  le» 
Maifons  len  avoient  empêché. 

J M.  du  Cange  indique  un 
Poème  Grec,. qui  Te  trouve  en 
fnânufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  > qui  montre  que  les 
Lunettes  étoient  en  ufage  , dès 
l’an  1 1 5 O.  • . ” r * 

K 5 Les  S y bi  lles  étoient  des  Fil* 
les  Payennes  5 leur s Livres  qui 
étoient  gardez  dans  le  Capitole? 
à Rome  , ayant  été  brûlez  par 
l’cmbrafement  de  céc  Edifice , dur 
tems  de  Sy lia , 83-.  ans-avant 
la  Naiflance  de  Jefus  ChrifL* 
les  Confuls  propoferent  au  Sénat 
d’envoyer  des  Ambafladeurs-eO’ 
Grece  & en  Afie,  pur  ramaf- 
ler  les  Oracles  de  ces  fameufes 
Devinerefles-  Du  teins-  dAu^ 
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curieufes  & remarquables . lêf 
gufte , on  brûla*  jufqu’à  deux 
mille  vers  , attribuez  aux  Sybil- 
les  > & Ion  enferma  dans  deu» 
Cadettes  d’or , que  l’on  mit  dans, 
le  Temple  d’Apollon  , ceux 
. qu’on  crut  être  les  véritables.. 
Voffius  dit , que  les  anciens  Li- 
vres des  Sybiliins  , confervez 
Jpfqu’à  l’embrafement  du  Ca-r 
pitole  , étoient  entièrement  Pro- 
phanes  i mais  que  ceux  qui  fui- 
rent apportez  de  Grece.  par  Oc- 
tacilius  Graflus,  , contenoienk 
quelques  Prophéties  que  cer- 
tains Juifs  avoient  données  *• 
comme  étant  des  Sybilles  i c’eft*  ' 
pourquoi  on  y voit  des  Prédic- 
tions de. 'la  venue, du  Meffie:.- 
il  y,,  ajoute  » que  c’eft  de  , ces, 
derniers  Livres  , dont  les Peres 
de  ÜEglife  fefont  far  vis  contrer 
les.  Infidèles.  \ , 

. Le  Pere  Poflevin  > Jefuite  très- 
Labile*  & Çaftalion,  font  les, 
premiers,  qni  ont  çpmmeocé  à. 


1 66  Rethérche's  h ((toriques, 
faire  naître  des  doutes  fur  les* 
Sybilles.  M. . Blondel  a écrie 
contre  les  Oracles  de  ces  Pro- 
phe telles  > 8c  c’eft  al’ocoafion  de' 
Ion  Ouvrage , que'  le  P.  Craflet? 
Jefuire  en  a fait  un  * intitulé  , 
Dillertation  fur  les  Oracles  des  - 
Sybilles  j ce  Pere  prétend  prou* 
ver  contre  M* .Blondel  , qu’il  y ~ 
a eu  véritablement  des  Sybilles»  . 
qui  ont  parlé,  de  J efus-Ghrift 
8c>  que  ce  . que  nous  avons  de  , 
leur  Prophéties  > fur  ce  Dieu  -■« 
fait  Homme  > n’eft  point  fup- 
foié.  "■  “ • • *'  ,;f-  : 

Le  Duché  de  Richelieu , par 
ht  conceffion  - du  Roi  j va  *aüX  -r 
Collateraux  > 8c.  aux  femmes  : 
on-» a- peu  -de  ces  Exemples.»  1 , 
^ Georges  W der , Angtois  de?  - ‘ 
Natioii Auteur  du  Voyage  de-  - 
Dalmatie  > de  Grece  > 8c- dti  - 
Levant,  dit»  qu’un  fameux  Re^t- 
negat , Polonois  de  naiiïance  # 
nommé  fiulisbey  j-quL^arloie 
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curie  a fis  ér remarquables.  r6j; 
dhc-fept  fortes  de  Langues  , a,  * 
fourni  à M.  R ica  ut , Confui, 
beaucoup  d’infiruclions , pour 
Ion  Livre  de  l’Empire  des  Turcs. , 

'5  Long-tems  avant  Henri  1 IIi  ^ 
on  appeiloit  Mignons , 8c  Mi-  - 
griots , les  Favoris  des  Rois- 
f Comines  a remarqué,  que- 
les  Anglois,  qui  font  d’ailleurs 
trés-éloquens , commencent  or- 
dinairement leurs  difcours  par.~-  . 
quelque  Prophétie  , ou  quel-  - 
qu’autre  chofe  de  furprenant.  * 

5 Ferdinand  Roi  de  Caftille  g 
6c  d’Arragon  , ne  dévoie»  la  ^ 
Conquête  des  Royaumes  de ... 
Naples , 8c  de  Navarre  qu’à 
fa  mauvaife  foi,  & à fa  perd-  v 
die  : fur  quoi  un  1 Prince  d’ica-  - 
lie  difoit  plaifamrrienc  : Je  vOu- 
drois  que.  Ferdinand  jurât  pat  - 
un  Dieu,  en  qui  il  crût,  avant 
que  de  me  fier  à fes  Sermens.  - 
5*  En  Angleterre  le  nom  de  :: 
Çoxnte*  n’eft  point  héréditaire,  ? , 
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le  Roi  le  donne  à ceux  qu’il 
veut..  v 

f Le  Barque  eftle  vieil  Ef-^ 
pagnol , comme  le  Breton  eR  le 
v vieil  Anglois.  •• 

J Par  une  maniéré  deDifci- 
pline  fort  finguliere  , l’Àbbefle 
de  Frontevraut , eR  Generale 
d’un  Ordre , ou  il  y a des  Re* 
ligieux , qui.  lui  doivent  toute 
forte  de  foümiffion  : celui  qui 
fonda  cet  Ordre  l’an  nop.  le 
nomme  Robert  d’Arbriflelle  j il 
n’a  point  été  canonifé. 

J Durant  les  premiers  fiecles ' 
de  l’Fglüe,  il  n’y  avoir  pas  de 
Philolophçs  qui  regnaffent  plus 
que  les  Académiciens»-. 

J.  Les  Mémoires  du  Duc  de 
la  RochefoucautV  font  un  tilfu 
des  plus  beaux  traits  de  Taci- 
te , appliquez  heureufement  à 
la  deruiere  minorité. 

J Le  Médecin  Du  val  fut  efr- 
yoyé  aux  Galères , parce  qu’on 

" trouvai 
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trouva  dans  fou  Cabinet  un 
Papier , ou  il  a voit  prédit , que 
le  Roi  Loiiis  XIII*-  mourroit- 
avant  la  Canicule  de  l’an  1631. 

J On  pardonne  aifement  à 
fon  Ennemi  > pourvu  qu’il  ne 
vive  plus  , fit  divus , modo  nor t 

fit  Vl'VUS.  .• 

J M.  Moebius , dans  fon  Li- 
vre de  l’Origine  du  progrès  Sc 
de  la  durée  des  Oracles  du  Pa- 
ganilme  > examine  fi  les  Apôtres 
ont  fait  leVoyagede  PAmeri- 
que,  & ilfoûtient  qu’oiii  , pre- 
nant à la  Lettre  , ce  qui  el£  die 
•dans  le  Nouveau  Tefhment  [ 
que  l’Evangile  a été  prechée 
par  tout  le  Monde  5 mais  félon 
Urfinus , l’Amerique  iétoit:  un 
Pais  'inhabité  , au  tems  des 
Apôtres.  Moebius  croit  au  don?* 
traire  , qu’ils  palTeren’t  à pied-, 
-des  Indes  en  Amérique. 

f La  refpiration-des  PoiiTons  , 

-<  n’eft  pas  une  chofe  bien-aifée-à 

P.  * 
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expliquer  5 & il  eft  adez  difficile 
de -comprendre , que  le  befoin 
qu’ils  ont  de  l’air , les  fade  mou- 
rir fous  la  glace,  Si  courir  en 
foule  aux  lieux  où  on  la  rompt 
dans  un  Etang  : n’eft-il  pas  cer- 
tain, que  la  glace  eft  plus  Iegere 
que  l’eau  ? & par  G^nfequent , 
qu’il  y a moins  d’air  dans  l’eau  , 
que  dans  la  glace  ? on  pourroic 
répondre  , que  les  pores  de  la 
glace  font  comme  des  petites 
bouteilles  de  verre  bien  fer- 
mées , d’où  l’air  ne  fçauroit  for- 
cir î & ainfi  quoyqu’il  y ait 
beaucoup  plus  d’air  dans  la 
glace  que  dans  l’eau , la  refpi- 
ration  doit  être  plus  mal- ailée 
.fous  la  glace.  . 

^ Il  eft  furprenant,  que  les 
.plus  grandes  de  toutes  les  Bêtes 
«aident  dans  les  Mers  Septen- 
trionales , où  le  froid  eft  li  ex- 
ceffif.  Les  Animaux  de  terre  ne 
fui  vent  pas  cette  Loi  j car  ç ed 
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iiaos  les  Païs  pu  la  chaleur  ré- 
gné , que  naiflent  les  Elephans. 
On  remarque  aufïi  que  les  Che- 
vaux » les  Brebis  , les  Bœufs , de- 
viennent beaucoup  plus  grands 
dans  les  Vallées  , & dans  les 
Plaines  de  la  Grande  Bretagne , 
que  fur  les  Montagnes  5 c’eft 
tout  le  contraire  à l'égard  des 
Hommes  , ils  font  ordinaire- 
ment plus  petits  dans  les  Plai- 
nes , que  les  Montagnards. 

J Guillaume  Buekeldius  s’eft  • 
immortalifé  , pour  avoir  trouvé 
le  fecret  de  faupoudrer  de  Sel , 
Scd’encaquer  les  Harangs.  L’on 
dit  que  Charles.  V.  étant  venu  . 
dans  les  Païs-Bas , alla  voir  la 
jfepulcure  deeet  Homme  , 6c  y 
voulut  être  accompagné  par  la 
[Reine ’ de  Hongrie  fa  Sœur. 

J Vioci  lefujet  de  l’antipa- 
thie des  François  6c  des  Efpa- 
gnols  quelques-uns  çrayentt, 
.que  la  lyiaifbn  d’ Autriche  tranf- 
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plantée  en  E {pagne  , a caufie 
cette  antipathie;  car  il  a été  un 
tems , où  ces  deux  Nations  vi- 
voient  dans  la  meilleure  intel- 
ligence du  monde.  Charles  V. 
Roi  de  France  , & Henri  II. 
Roi  de  Caftille  , jurèrent  entre 
eux  une  alliance  , non  feulement 
de  Roi  à Roi , 6c  de  Royaume  à 
Royaume  , mais  auffi  d’Homme 
à Homme  ; en  forte  que  par  tout 
où  les  Efpagnols  fe  trouveraient 
Uvec  des  François,  il  f&aHroiç 
que  les  uns  alïiftafTent  & dé- 
fendirent les  autres  , comme 
Freres.  Un  Prêtre  François , 
nommé  Rofel  3 fît  un  Livre  l’an 
i 60.  fur  l’ancienne  Concorde 
de  ces  deux  Peuples  , de  *nti- 
qua  Gallium  inter  & Hifÿaniam 
çùncoràid  : quoyqu’il  en  foit , il 
eft  fur  qu’ils  étoient  déjà  fore 
aigris  lun  contre  l’autre  , avant 
que  Charlequint  régnât  fur  les 
Efpagnol?  : le  Royaume  de  Na.-. 
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pies  avoit  été  déjà  une  pomme 
de  difcorde  entre  les  Rois  de 
France  &.  ceux  d’Arragon  : mais 
il  eft  vrai  aufii  que  les  querelles 
que  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  l’Archiduc  Ma- 
ximilien excita  entre  la  Maifon 
d’Autriche  & la  France,  portè- 
rent un  nouveau  renfort  à la  di- 
vifton  , lorfqu’un  autre  Maria- 
ge rendit  la  Maifon  d’Autriche 
maîtrefTe  deplufieurs  Couron- 
nes Efpagnoles.  C’eft  le  Maria- 
ge de  Marie  de  Bourgogne  qui 
eft  proprement  l’Epoque  de  cet- 
te longue  inimitié  j car  avant 
cela  les  Autrichiens  n’avôient 
pas  eu  de  grands  démêlez  avec 
la  France. 

J II  y a d’ordinaire  la  même 
différence  entre  une  traduction 
& le  Livre  traduit-,  qui  eft  l’O- 
riginal, qu’entre  l’endroit  &; 
l’envers  d’une  Tapifterie. 

J Longiq  dit  que  l’Odiflee  ou 
, Piij  ' 
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il  y a moins  d'action  ôc  de  fed' 
que  dans  l’Iliade  , peut  fe  com- 
parer au  Soleil  lorfqu’il  fe  cou- 
che , qui  a toujours  la.  même 
grandeur  > mais  qui  n’a  plus  tant 
d’ardeur  ni  de  force.  Mais,  dit- 
il  , cette  vieillefle  dans  Home- 
ré  après  tout > eft  la  vieillefïé. 
d’Hornefe,  les  fonges  font  de$ ... 
fonges  de  Jupiter  même. 

Il  y a un  certain  ordre  de  cho- 
ies dans  le  fort  des  hommes , 
un  enchaînement  d’effets , dont 
rien  ne  peut  empêcher  la  fuîte^. 
5c  qui  nous  conduifent  par  mille' 
routes  imperceptibles  à la,  fin 
pour  laquelle  nous  fouîmes  def- 
tinez. 

J La  Sciatique  , die  Balzac  , 
eft  un  ennemi  qui  rie  fait  point 
de  trêve.  Il  n’y  eut  jamais  de  û , 
furieux  monftrei  Ôc  fi  les  Ty- 
rans dont  la  mémoire  nous  eft 
odieufe , euflent  eu  de  tels  in- 
Itrumens  de;  leurs  cruautés  » 
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ç’auroit  été  la  Sciatique  que  les 
Martyrs  euiïent  endurée,  & non 
pas  le  feu) 

f Céfar  aimoit  mieux  être  le 
premier  dans  une  bicoque  , que 
le  fécond:  dans  Rome.  1 1 reflem- 
bloic  à ce  Peintre  Efpagnol , qui 
ne  pouvant  faire  que  de  gro» 
traits , répondit  fièrement  à ceu*< 
qui  trou  voient  à redire  à fa  ma- 
niere  de  peindre  , qu’il  aimoit 
mieux  être  primero  en  aquel'-a- 
gnfttri*  que  fegundo  en  la  dclica- 
dera.  * ». 

J Les  premiers  Jurifconfultes 
qui  ont  employé  le  terme  im-* 
pertinent,  l’ont  *flmplement  op- 
pofé  à pertinent.  Or  qu’eft-ce 
que  ratio  pertinens , une  raifon' 
pertinente  ? Ce  n’eftpas  une  rai- 
lon  démonftrative  , une  preuve 
à quoi  l’on  ne  peut  rien  répli- 
quer, c’eft  feulement  une  rai-- 
fon  , qui  appartient  à la  eau-* 
fe  dont  il  s’agit.  C’eft  pourquoi* 

îuj 
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leur  ratio  impertinent  , une  raifori. 
impertinente,  ne  vonloit  pas  dire 
une  raifon  fote  &:  abfurde , mais 
feulement  une  raifon  qui  n’ap- 
partient point  au  lu  jet. 
t J La  Duchcfle  de  Mazarin 
avoit  apporté  vingt  millions  à 
fon  mari , plus  de  bien  que  tou-, 
tes  les  Reines  de  l’Europe  en-s 
femble  n’en  ont.. apporté  aux  . 
Rois  leurs  époux.  Malgré  un 
E grand  bien  il  a fallu  que  pen- 
dant plufiedrs  années  elle  fubfi- 
flât  d’induflrie  & de  charité.  A 
fa  mort  fes  créanciers  fe  faifi- 
rent  de  fon  cadavre  j ils  le  fi-, 
rent  mettre  fous  la  main  de  la 
Juftice  pour  la  fureté  de  leur  . 
payement  > on  ne  permit  aux. 
parens  -d’en  difpofer  que  fous 
caution. 

^ M.  de  Saint  Real  a fait 
l’Hiftoire  de  Dom.  Carlos  ,f  fils, 
de  Philippe  II.  Ce  jeune  Prince 
étoit  deltiné  à époufer  Madame- 
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Elifabeth  de  France  5 6c  les  cho- 
fes  étoient  prefque  arrêtées  lors- 
que Philippe  II,.  devint  veuf, 

' ce  qui  changea  tellement  les  af- 
faires de  Dom  Carlos,  que  Phi- 
• lippe  demanda  pour  lui  la  Prin, 
celle.  Dora  Carlos  devint  Rival  „ 
de  fon  Pere , ce  qui  lui  coûta  la 
vie. 

J On  a été  réduit  à dire  que 
les  Dieux  étoient  pleins  de  nec- 
tar lorfqu’ils  firent  les  hommes* 

& que  quand  ils  vinrent  a regar- 
der. leur  ouvrage  de  fens  froid , 
ils,  nç  purent  s’empêcher  d’en 
rire. 

v J Louis  XI.  ayant  fait  allian- 
ce avec  les  Suiflfes , prit  .une- 
Corapagnie  de  cent  Hommes  dc- 
cettc  Nation  pour  la  garde  de. 
fa.perfonne  en  14,8  r. 

J Henri  III.  craignoit  la  Mai- 
fon  de.  Lorraine  6c  les  autres  Su- 
jets rebelles  ,..qui  fous  le  nom, 
de  Ligue  , devenoient  tous,  les  ; 
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jours  plus  puiflans:  & qui  pour 
avoir  un  pretexte  fpécieux  de 
détrôner  ce  Prince  , publioienc 
qu’il  écoit  l’Auteur  des  Héréth-' 
ques , & Hérétique  lui-même. 
Henri  pour  s’attacher  encore 
plus  fortement  les  Grands  de 
fbn  Royaume  , fit  en  inftiruane 
l’Ordre  du  Saint  - Efprit  l’an 
1578.  une  profeflion  publique 
de  fa  Foi  & de  fa  Relig  ion»  Par 
les  Statuts  de  l’Ordre  nul  ne  peut' 
y être  reçu  qu’il  ne  fait  Catho- 
lique Romain.  Les  Chevaliers* 
font  tenus  de  prouver  leur  No-» 
bleflfe  de  trois  Races. 

Le  Roi  donne  à chaque  Che- 
valier un  Collier  du  poids  d’en- 
viron cent  écus  d’or  , qu’ils  ne 
peuvent  aliéner  ni  engager,  par- 
ce qu’il  appartient  à l’Ordre. 
Trois  mois,  apres  la  mort  d’un 
Chevalier,  les  heritiers  font  obli- 
gez de  remettre  au  Tréforierou 
le  Collier,  ou  la  fomme.  de  3 00  o. 
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livres , & d’en  retirer  quittance  . 
pour  leur  décharge.  Le  Grand 
Aumônier  n’eft  point  tenu- de, 
prouver  la  NoblelTe  de  fon  ex- 
traction.. 

L’Ordre  de  Saint  Lazare  fut 
établi  par  les  Chrétiens  Occi- 
dentaux dans  le  tems  qu’ils  te- 
naient la  Terre  Sainte  pour  re- 
cevoir les  Pèlerins  > les  condui- 
re & les  défendre  contre  les  Ma- 
hometans.  Les  Chevaliers  de  cet 
Ordre , après  que  les  Sarazins 
fe  furent  rendus  maîtres  de  la ... 
Terre  Sainte  , fe-  retirèrent  en ... 
France  , oi*4e  Roi  Loüis  VIL  .„ 
leur  donna  en  1 1 37.  fa  Maifon ... 
de  Boigny  près  d’Orléans , ÔC  ceL 
k de  Sai  nt  Lazare  près  de  Paris,  , 
& cette  donation  fut  confirmée  . 
par  Saint  Loüis  en  126 5.  Les... 
biens  confiderables  dont  joüif- 
foient  les  Chevaliers  de  . Saint  • 
Lazare  , irritèrent  la  cupidité  - 
des  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  - 
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Jerufalem  , qui  obtinrent*  cm 
1485?.  du  Pape  Innocent  V J II. 
une  Bulle  qui  fupprimoit  l’Or- 
dre de  Saint  Lazare  , &.  l’unif- 
foit  avec  tous  fes  biens  à celui  de 
Saint  Jean  de  Jerufalem  : Mais 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Pa^ 
ris  de  l’an  1547.  il. fut  ordonne 
que  cet  Ordre  fuhfi  lier  oit  fe'pa- 
ré  de  tout  autre.  .* 

J L’Impôt  fur  le  Sel  commen- 
ça fous  Philippe.  XV.  en  1286*- 
& Philippe. V I.  écablit  en  1 3 3 I, 
des  Greniers  à Sel , ce  qui  don- 
•alieu  à Edoiiard. Roi  d’Angle- 
terre v d’appeller  Philippe  de 
Valois  , l’Auteur,  de.la  Loi  Sa^ 
lique.' 

f L’Agriculture  & le  commer- 
ce font  les  deux  mammelles  qui. 
nourrllent  les  Etats. 

Les  fept  Provinces  de  la  Hol- 
lande ne  confident  qu’en  huit- 
millions  d’arpens  de  terre.  Ce 
qui  a fait  dire  à Sauijiaifc. , queu 
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les  Huliandois  au  milieu  des 
eaux , & far  une  motte  de  terre, 
où  les  quatre  élemens  ne  valent 
rien  , trouvent  de  tout  en  abon- 
dance chez  eux  , en  fournif- 
fent  aux  autres  Nations. 

J Selon  Pafquier  dans  Tes  Re- 
cherches , Louis  le  Jeune  jetta 
les  -premiers  fondemens  de  PU- 
niverfitéde  Paris.  Avant  le  dou- 
zième fiécle  il  n’y  en  avoit  point. 

J La  grande  conformité  que 
le  chat  a avec  le  Lion , tant  pour 
la  flructure  des  pattes,  des  dents, 
- des  yeux  & de  la  langue , que 
pour  la  ftructure  des_parties  in- 
ternes, a fait  dire  dans  l’ Alcoa 
ran  que  le  chat  naquit  premiè- 
rement dans  l’Arche  de  Péter-! 
nuement  du  Liôtt.  L’abondance 
de  fouris  qu’il  y avoit  dans  l’  Ar- 
che lit  que  par  infpiration  -Noé 
donna  un  foufflet  au  Lion,*  le- 
quel foufflet  le  fit  éternuer  6c 
de  l’éternuement  ‘en  .provint  le 
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• chat.  Ceux  qui  ont  fait  la  direc- 
tion d’un  Lion  à la  Bibliothèque 
du  Roi  en  1667.  ont  ohfervéque 

’ fon  odeur  eft  moins  forte  que 
n’eft  celle  d’un  Cerf , dont  on 

•fait  la  curée  , peu  de  tems  apres 

• qu’il  a été  tué  > ce  qui  eft  con- 

• traire  à ce  qu’en  difent  tous  les 
Auteurs  , qu’il  a l’haleine  fl 
mauvaife , qu’il  infefte  tout  ce 
qu’il  approche , jufqu’à  faire 
que  les  autres  animaux  ne  tou- 
che point  au  refte  de  la  chair 

' dont  il  a mangé.  On  fit  encore 
réflexion  fur  la  petitefle  de  la 
cervelle  de  cet  animal , duquel 
les  Naturaliftes  rapportent  . tant 
de  marques  d’efprit  & de  juge- 
ment , & en  faifant  comparai- 
son avec  l’abondance  de  celle 
d’un  Veau  >on  jugea  que  le  peu 
de  cervelle  eft  plus  la  marque  & 
la  caufe  de  l’humeur  farouche 
& çrueÜe * que  du manque  d’ef* 
prie-  [One*  remarqué  que  la  bile 
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< cfl  un  baume  dans  le  corps  des  - 
animaux,  qui  refifte à la  corru- 
ption , 6c  qui  fait  que  les  Lions 
dans  lefquels  elle  domine  , vi- 
vent £ longcems.  Le  Lion  a la 
tête  iî  garnie  de  chair,  6c  com- 
pofee  d’os  fi  fermes  par  leur  ftru- 
dure  6c  par  leur  fubltan.ee , qu’il 
feroit  difficile  de  l’aflommer  : en 
cela  bien  different  de  l’Ours  qui 
a la  tête  fi  tendre  6c  fi  foible, 
qu’il  peut  être  aifétnent  tué  d’un 
fouftlet , au  rapport  de  Pline. 

î tes  Egyptiens  adoroient  les 
pets  & les.  rots.  .Phegor  chez 
les  Juifs  fignific  un  pet  , 6c  Beel- 
jîhegor  Dieu  des  pets.  Saint  Au- 
guftin  Liv.  14.  de  Civil,  raconte 
que  de  fon  tems  un  homme  fai- 
foi  t des  pets  fur  tel  ton  qufil  fui 
p la  Huit , comme;  s’il-  ayok  ijoiré 
ne  U pédalé. 

L’Empereur  Claudius  ayant 
.appris  qu’un  homme  étoitjnprt 
pour  avoir  retenu  fon  vent.*  & 
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un  Edit  par  lequel  il  permit  à 
tous  de  peter  en  toutes  fortes  (Te 
compagnie.  Les  Stoïques  étoient 
de  ce  îentiment , 6c  fo  tenoient 
Fort  à cet  Edit  ; au  rapport  de 
Cicéron,  1rs  Epifl.  Pjmil.  Lib.  9. 
Ariftote  dit  que  les  animaux  à 
corne  ne  petent  jamais  : NulLum 
comutum  animal  pedere^  Le  Pot  te 
Lucain  ayant  lâché  un  vent  , 
dit  à la  compagnie  , Sub  terris 
tonuijfe  putes. 

Dans  le  Diocefé  de  Clermont 
les  Habitahs  de  Chaumont , Pa- 
roilTe  de  Fontages , après  avoir 
payé  les  Fermes  au.  Seigneur 
etoient  obligez  de  Faire  chacun 
trois  fauts  6c  trois  pets  dans  Fa 
, baffe-cour:  Ce  titre  eft  de  1 4 9 r 1 
j J Le  Crocodile  qui  a dix-huit 
coudées  naît  d’un  ctïif’qui 
n’cfï  pas  plus  gros  que  celui 
d’une  Oye. 

3*  J Sous  le  Régné  de  Henri  IV-. 
& de  Loüis  XllI.  6c  bien  aupa- 
ravant > 
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ravant , on  appelloit  Je  fils  aîné 
dii  Roi  de  France,  Monfieurj  on 
Pa  nommé  depuis  quelque  tems 
déjà  même  forte  fous  Loiiis 
XIV.  mais  depuis  on  Pa  appelle 
Monfeigneur.  On  n’a  fait  que  lui 
redonner  la  qualité  qu’il  avoir 
eue  avant  le  Régné  de  François. 
Premier. 

^ La  Maifon  d’Autriche  tire 
fon  origine  du  Comte  Rodolfé 
• de  Hapfbourg , qui  fur  élu  Em- 
pereur à Francfort  Pan  1173. 
Quelque  tems  après  il  eut  guer- 
re avec  Octocare  fécond  Roi  de 
Eoheme.  il  le  défit , êc  s’empara 
enfuite  dè  l’Autriche-  11  en  prit 
le  nom  , êe  fes  defcendans  à fon 
exemple  , le  préférèrent  à celui 
deFiapfbourg.DecetteMaifon  il 
y a eu  quatorze  Empereurs  & fix. 
Rois  d’Efpagne. 

5 M.  de  Turenne  n’a  dédai- 
gné la  qualité  de  Maréchal  de. 
France. , qu’après'  l’avoir  per- 
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tée  un  fore  l’ongtems.  11  n’en  ufa 
de  la  forte  qu’âprès  que  fa  Mai- 
fon  eut  obtenu  d’être  reconnut 
comme  une  Maifon  de  Prince , . 
ou  qu’après  qu  on  l’eut  déclaré 
Maréchal  de  Caffip  General.  Il 
obtint  ce  Gradé  à Montpellier  • 
le  6.  d’ Avril  1660.  Gn  lui  don- 
noit  cette  derniere  qualité  dans 
les  Gazettes  de  Paris  l’an  î66j, 
mais  depuis  1-671.  jufqu’à  fa  , 
mort , elle  le  nommoit  (impie-, 
metit  le  Vicomte  de  Turénné. 

J Arras  fut  afîîegée  en  1640.  ; 
par  Loiiis  XIII  Les  Efpagrtols  . 
qui  la  défendoient , là  croy oient  • 
tellement  Imprenable  , qü’ils 
a voient,  écrit  ces  vers  fur  là  , 
porte. 

Quand  les  Frapçois prendront  ArfaS*  , 

Les  Souris  prendront  les  Chats.  . 

Les  François  entrez  dans  Ia^ 
Ville  efFacerent  le  pronoftid .... 

railleur. des  Efpagnolsj  ÔC.en  li... . 

*« 


Digitized  by 


curuufes  & remarquables,  1S7 
place , Us  peignirent  un  Cheval 
maigre,  au  bas  duquel  ils  mirenc 
ces  vers. 

L’Efpagnol  reprendra  Arras,1 
Quand  ce  Cheval  deviendra  gras^  » 

J Vefpafien  , dit  Suétone  ^ • 
trouvoit  l’odeur  des  Tributs  tou- 
jours bonne , qnoyqu’ils  fuflent 
tirez  des  plus  (aies  excrémens.  > 

J On  dit  que  des  Princes  d’O- 
rient  font  acheter  à leurs  Sujets-  • 
la  permiflion  de  fe  baigner,  dans  ■ 
le.  Gange. 

Un  Docteur  Efpagnol  ayant  •' 
prêché  devant  Philippe  II . que 
les  Souverains  avoient  un  pou- 
voir ablolu  fur  la  vie  & fur  les  ' 
biens  de  leurs  Sujets  > il  fut  con- 
traint de  s’en  dédire  le  lende^  • • 
main  , comme  d’une  propoikiort  v’ 
faiiiTe  & hérétique.  . 

Saint  Loüis  fut  le  premier  de 
nos  lU>is  qui  leva  la  Taille  pour  • 
feftrrnir  aux  dépenfes  defes  gîter-.-* 
res-faintes*  ~ ✓ 
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Les  A y des  furent  introduites 
fous  Charles  le  Saçe',  afin  de 
payer  la  rançon  du  R.oi  Jean 
Ion  Pefe  , qui  réduilic  la  France 
à une  telle  extrémité  , qu’on  n’y 
voyoit  plus  que  delà  Monnoye 
de  Cuir /percée  d’un  petit  clou 
d’argent  par  le  milieu. 

- Il  eft  dangereux  de  donner  le 
moindre  commencement  à ce 
qui  eft  odieux  dès  fa  nailTance  5 
Voici  par  quels  degrez  l’impoli- 
tioft  'du  Sel  eft  montée  au  point 
où^nous  la  voyons.  Philippe  le. 
Long  fut  le  premier  qui  mit  un 
denier  lur  chaque  Min'ot.  Phi- 
lippe de  Valois  yen  ajouta  un 
autre.  Charles  VL  le  lit  aller 
jufqn’à  quatre.  Louis  XI,  crut 
Combler  la  'mefure  en  le  taxant’ 
à douze  deniers.  L’Impôt  d’un 
denier  a produit  infenfiblemenc 
douze  écus.  G’eft  une  pelote  de.- 
neige  qui  grollit  en  roulant. 

Heiiogabale  prenait;  piaiftr 


J 
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’ à faire  abîmer  dans  le  Port-  des 
vaifleaux  chargez  de  richefles 
' nommantr  cela  une  action  de. 

...  grandeur. 

J On  die  à Marc- Antoine  que' 

Vil.  vouloir  doubler  fesfubfides  >, 
il  devoit  en  même  tems  faire  que.  • 
fes  peuples  enflent  deux  . Etés  & 
deux.  Automnes  > Si  quils  joiiif- 
fenç  d’une  double  récolte;  ' . •.* 

J En  matière,  de1  fubfldes  , tout:  . - ■ 

le  monde  ie  plaint  également», 
celui  qui  a la  tête  fort  garnie  de. 
che.veux  .ne  crie  pas  moins  qu’un  . ( 
autre  qui  efl;  chauve,,  quand  on 
. /lui  en  arrache  le.moindre  poil,, 
i Les  levées  qu’on  ordonne,  fur. 
le  peuple  , doivent  reflembler  à. 
ces  yapeurscpii  fortentde  la  ter-- 
* re  , &.  qui  après  s’être  épaiflîes 
- en  nuées  tombent  en  bas , St 
retournent;  au  liei^  d’oit  elles 
étoient  parties  3 parcè  que  fl  l’or  ; 

Si  l’argent  que  les.  Rois  tirent.  , 

«•des,  particuliers  demeuroic  dans, 
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l’Epargne  en  trop  grande  quan- 
tité, ils  réduiroienc  bien  tôt  le 
Royaume  à une  extrême  pau-  • 
vreté  > 5c  leur  fife  ferait , comme  • 
la  -rate  dans  le  corps  humain  , 
qui  devient  hétique  , aufiîtôc  - • 
qu’elle  groffit  trop. 

J Comme  on  exhortoit  Anne 
de  Montmorenci  Connétable  de 
France  à mourir  en  bon  Chré- 
tien , & à faire  paraître  en  mou- 
rant le  même  courage  qu’il  avoir  • 
montré  durant  fa  vie  , il  répon- 
dit, qu’après  avoir  employé  qua- 
tre - vingt  ans  à bien  vivre  , il  * 
n’étoitpas.embaralTé  d’employer 
un  quart  - d’heure  a.  bien  mou»  u • 
rir. 

f Le  Maréchal  de  Crequi  qui  ï 
commandoit  l’Armée  du  R oi  eft 
Pierftont  eut  la  moitié  du  corps 
emporté  d’un  boulet  de  canon- 
en  allant  reconnoître  les  travaux  - 
des  Elpagnols devant  Brême.  Ce 
Fôrt  eft  comme  un.  rempart  qui*^ 
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couvre  Cafal  & Verceil.,  6c  dé-  :- 
•fend  en  même-temsle  Mont- 
ferrât  6c  le  Piémont.  Une  chofe  . 
particulière  que  l’on  ^remarqué» 
c’eft  que  le  Doulct  qui  tua  Mr  ■ ■ 
de  Crequi  ayant  été  ramafle  > . 
l’ont-  fut  furpris  d’y  voir  une  ... 
Croix,  autour  de  laquelle  étoic 
écrit  : à Crequi • - 

Ç Guftave  Adolphe  Roi  de 
Suède  fut  tué  par  l’un  des  qua- 
rante Allemands  , qui  s’étoient'  , 
engagez  par  ferment  de  ne  quit- ..... 
ter  jamais  l’ép.ée  qu’ils  n’euflent 
tuez  ce  Prince. 

Ç Croquants , fobriquet  qui  fut  ^ 
donné  à quelques  Gentilhom- 
mes  de  Guyenne , parce  que  du- 
rant les  troubles,  qui  agitèrent  1 £ >.: 
France  au  commencement  dû 
régné deHenri  I V.  ils  dévororent  . 
les  pauvres  gens  de  ta  campa-  - 
gne. 

f La  Maifon  dé  Savoye  déf- 
end en  droite  ligne  mafculine  ... 
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d’Humbert,  Comte  de  Maurien-r 
ne , dit  autrement  Rutpert,  fils 
de  Charles- Confiant] n , Comte, 
de  Vienne,  qui  e'toit  fils  de  l’Em- 
pereur Loiiis  l’Aveugle. 

J Balzac  a eu  le  Pere  Gou- 
lu & Théophile  pour  ennemis* 
Vaugelas  a eu  la  Mothe  le. 
Vayer  &.  Dupleix.  Chapelain  a. 
eu  Boileau  &Ligniere.  D’Ablan- 
' court  a eu  M.  deMaroles.  Mé- 
nagea eu  Boileau  & lé  Pere  Bou- 
hours , £c  Coftar  le  Sçavant  GiV 
rac.  Celui  ci  écrivit  àM.  de  Bal- 
'zac  uneDiflertation  Latine  où  iP 
décoiTvre.  les  fautes  & les  beau- 
tez  des  Ouvrages  de  Voiture* 
Coflar  qui  alors  n’éroit  pas  fort 
connu , fit  une  Re'ponfe  à Girac* 
& il  l’adreÇe  malignement  à J3aL 
zac.  Il  y ; défend  Voiture  d’une 
maniéré  fi  folide  ôc  fi  délicate * 
qu’on  peut  dire  que  c’eft  le  chef-? 
d’oeuvre  de  Coltar. . 

J II  y a voit  quatre,  fortes  de 
% ' ‘ noms 
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noms  chez  les  Romains  , Prœno- 
men , Nome n , Co^nomen  , Agno- 
meu.  Pranomt » étoit  .propre  6c 
particulier  à chaque  perfonne 
d’une  même  famille  , 8c  varioit 
félon  la  quantité  6c  la  volonté 
des  perfonnes  de  cette  famille. 
Ce  Pr&romcn  étoit  volontiers  par- 
mi les  Romains  Cajus.y  S ex  tus > 
Publias  , Lucius  -,  Marcus  , 

5c  il  tenoit  le  même  lieu  parmi 
eux  que  font  les  noms  de  Baptê- 
me parmi  nous  j comme  Jean  , 
Pierre,  6c c. 

Nomen  étoit  le  nom  propre  de 
la  famille  , lequel  étoit  commun 
à tous  ceux  qui  fortoient  de  cet- 
te même  famille  » comme  ces 
noms  de  Cornélius , Fabius , Me- 
tellus  , Julius y Claudia  s , &c.  mar  - 
quoient  autant  de  Maifons  illet- 
trés chez  les  Romains. 

Cognomen  étoit  le  furnom  qui 
fervoit  à diftinguer  les  differen- 
tes branches  des  grandes  Mai- 

R 
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fbns.  ..Ces  furnoms  fe  prenoient 
ordinairement  de  quelque  per- 
fection ou  défaut  du  corps  ou 
de  Pefprit,  ou  bien  des  talens  ou 
des  avantures  des  familles  : com- 
me Céfar  étoit  celui  d’une  bran- 
che de  la  famille  de.  Julius.  Sci- 
pion  l’écoit  d’une  branche  de  la' 
famille  des  Cornélius.  Strabo 
étoit  le  furnom  des  Pompées,  &c- 
Agnomen  étoit  un  titre  d’hon- 
neur qui  fe  donnoit  aux  person- 
nes d’un  rare  mérite  , & qui 
avoient  rendus  des  lervices  im. 
portans  à la  République.  Il  fe' 
prenoitdu  nom  des  Peuples  vain- 
cus, des  Provinces  conquifes,&c. 
Ces  titres  d’honneurs  étoient , 
par  exemple  , Africains  , A fi*  ti- 
ens , Macédoniens  ,’drc.  Ces  titres 
ne  paifoient  pas  d’ordinaire  au 
de  - là  des  perfonnes  qui  les 
avoient  méritez.  Quelquefois 
aulïi  ils  fe  perpetuoient  dans  les 
familles , & devenoient  de  veri- 
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tables  noms  pour  les  defcendans. 
Le  titre  d’Afriquain  ne  fût  por- 
té dans  la  famille  Cornélien- 
ne que  par  les  deux  Scipions, 
l’ayeul  St  le  petit-fils , dont  l?un 
vainquit  Annibal,  & l’autre  prit 
Carthage.  Le  titre  d’Ailatique 
ne  fut  porté  que  par  le  frere  du 
. premier  Afriquain , qui  vainquit 
le  Roi  Antiôchus.  . Mais  au  con- 
traire le  furnom  de  Maxime  fe 
perpétua  dans  la  famille  des  Fa. 
iius  , qui  tous  prirent  le  furnom 
de  Maxime  1 de. même  qu’a- 
voient  fait  ceux  de'  la  • famille 
Valerienne..  Le  titre  de  Târqua- 
tus  fut  d’abord  donné  à Man- 
lius viqui  . défit  un  Gaulois  en 
combat  frngulier , & lui  arracha 
fon  Collier  dont  il  fe  para  : ce 
titre  pafTa  à tous  les  Manlius  fes 
defcendans  , St  leur  fervit  de 
furnom.  Il  n’y  avoir  que  les  per- 
sonnes diftingué.es  qiti  pufl'ent 
porter  un  troifiéme  nom  ^ c’eft- 

R ij 
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à-dire  , un  furnom  > & pour  les 
titres  d’honneurs  , c’eft -à-dire 
ÏAgnomen  , c’étoit  le  Sénat  ou 
l’Armée  qui  les  donnoit  à ceux 
qui  les  avoient  méritez  > mais 
pour  les  gens  d’une  condition 
médiocre  , ils  ne  pouvoient  por- 
ter , quoique  libres  &,  Citoyens 
Romains  , que  deux  noms  , à 
fçavoir , le  Prœnomen  .&  le  AV- 
men  , c’eftà-dire  , le  nom  pro- 
pre de  leur  famille. 

J Saint  Odilon,  Abbé  de  CIu- 
ny  a été  le  premier  Auteur  de 
l’inftitution  de  la  Fête  des  Tré- 
palFez  dans  le  commencement 
du  onzième  fiécle. 

Ç Les  anciens  Celtes  font  les 
Gaulois. 

C’eft  dans  le  Concile  général 
tenu  à Vienne  en  Dauphiné  l’an 
1 3 1 1.  que  les  erreurs  des  Bégui- 
nes & des  Beguards  ou  Begauds 
en  Allemagne  furent  condam- 
nées i c’eft  de-là  que  vient  le 


Digitized 


f urieufes  & remarquables.  15)7 
terme  de  Bigot.  Ils  croyoient 
que  l’homme  pouvoir  arriver  à 
un  tel  degré  de  perfe&ion,  qu’il 
devenoit  impeccable,  & ne  pou- 
voit  plus  augmenter  en  grâce. 
De  forte  qu’étant  parvenu  à cet 
état,  il  n’avoic  pas:  befoin  de 
prier,  de  jeûner , &e.  mais  pour- 
voit toutraccorder  à les  fens. 

Dans  ce  Concile  l’Ordre  des 
Templiers  fut  fupprimé,  & leurs 
revenus  attribuez  aux  Cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jerulalem, 
à prefent  dits  de  Mahhe,  6c 
aux.  Chevaliers  Teutoniques. 
C ’ëft  encore  dans  ce  Concile  que 
ftrt/inftituée  la  Fête-Dieu. 

f Saint  Grégoire  étoit  un  Pape 
fi  -humble,  qu’il  fe  nommoit  en 
fes  Lett res  apoftoliques:  le  Servie 
teur  des  Serviteurs  de  Dieu  , ti- 
tre que  tous  les  autres  Papes  ont 
retenu  à fon  imitation. 

Jr.  Vafquez.  de  Gama  a le  pre- 
mier découvert  la  route  des  In< 
des.  R iij 
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Albul'a  , c’eft  l’ancien  nom  cia 
Tibre  , appelle  de  ce  dernier 
nom  depuis  la  mort  de  Tiberi- 
nus  Roi  des  Latins,  qui  s’y  noya, 
après  la  perte  d’une  bataille  , 
l’an  du  monde  3135)-  & avant 
Jefus-Chrift  86  5..  . 

. J Les  Mofcovites  font  faits  à, 
la  fatigue  dès  leur  naiflance; 
Leurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt nez,  que  les  Sages-femmes 
les  plongent  dans  l’eau  froide  f , 

& fi  l’enfant  ne  peut  pas  réfifter  • 
à cette  épreuve,  la  racre  croit, 
qu’il  ne  mérite  pas  qu’elle  le 
pleure.  Les  femmes  apprennent  >, 
à leurs  enfans  à fe  rouler  dans  la- 
neige  , & à fe  baigner  dans  l’eau  . 
de  glace  fondue..  Semblables  en, 
cela  aux  anciens  Lacédémo- 
niens , qui  regardoient  l’enfance. 

& la  jeuneffe,  comme  le  prin- 
tems  des  bonnes-mœurs  > c’eft  k 
dire  , comme  la  fai  Ion  ou  la  ver- 
tu eft  dans  fa  fleur  : ft  1 on  gâte. . 
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la  fleur  ou  qu’ellefe  gâte  d’ellc- 
znéme , jl  faut  de  neceffité  que 
le  fruit  réüffifle  mal  8c  devien- 
ne inutile. 

Les  femmes  Ruiïïennes  ne  fe 
croyent  pas  aimées  de  leurs  ma- 
ris , à moins  qu’ils  ne  les  battent 
tous  les  jours.  Elles  regardent 
cette  correction  comme  une  mar- 
que.deftime.  Si  ces  femmes  font 
fâchées  ou  chagrines , il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  de  les  met- 
tre de  bonne  humeur  que  de  les 
tâtonner.  Preuve  convainquan- 
te de  l’empire  des  maris  fur  les 
femmes. 

La  fucceflion  des  Czars  ou 
Grands  Ducs  de  Ruflie  étoic  au- 
trefois réglée  de  cette  maniéré. 
On  .mettoit  une  grofle  pierre 
dans  un  champ  de  grande  éten- 
due fitué  près  de  Mofcou.  Après 
la  mort  du  Czar  , fes  fils  ou  fes 
proches  parenst  étoient  menez 
dans  ce  champ  , & placez  a tga- 

Riiij  . 
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le  dilfance  de  ta  pierre.  Enfuite 
à un  certain  fignal  qui  fe  don* 
noit,  ils  couroienttous  a lapier^ 
re,  & celui  qui  étoit  le  premier, 

8c  qui  pouvoit  s’y  tenir  debout 
demis  , étoit  mis  fur  le  Trône. 

; te  refpect  que  les  Mofcovites 
ont  pour  leur  Prince  vient  en 
partie  de  ce  qu’ils  le  voyent  ra- 
rement y ôi  quand  ils  le  voyent 
c’eftau  travers  de  fes  Boj  ares  ou 
Nobles , & dans  1 équipage  le 
plus  magnifique  & le  plus  pro- 
pre à fon  avis , d’infpirer  à fes  . . 
Sujets  de  ta  crainte  & du  ref- 
peft. 

5*  Un  Duc  de  Mofcovie*  fut 
allez,  cruel  pour  faire  cloüer  le 
chapeau  fur  ta  tête  d’un  Am* 
bafladeur  de  France,  parce  qu’il 
s’étoit  aflis  couvert  devant  lui. 

Les  EcolTois  ont  vendu  le  Roi 
Jacques  I.  au  Parlement  dr An- 
gleterre pour  400000  fequinSé 
Ces  perfides  étoient  de  l’avis 
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d’un  certain  Lifandre,  qui  avoit 
accoutumé  de  dire:  il  fauttrom»- 
per  les  enfans  par  de  bonnes  pa- 
roles , & les  hommes  par  des  fier- 
mens.  Ce  Roi  fe  retira  fous  la 
bonne  * foi  des  Ecoflois  qui  s’&- 
toienr  folemnellement  engagez, 
par  ferment  de  le  défendre  con- 
tre tous  fes  ennemis.  Les  Ecof- 
. fois  ont  fouvent  fali  leurs  Ar- 
chives du.  fang  de  pluficurs-de 
leurs.  RoiV. 

J Le  Poëme  de  la  Magdebii-' 
tie  au  defert  de  la  Sainte  Bau- 
me divertit-  par  le  ridicule  dé  la* 
compofition.  Tous  les  défauts 
que  les  Ecrivains  judicieux  évU 
tent  .avec  foin  , lebon.Moinë 
s’eft  rendu  ingénieux  à les  re- 
chercher. .On  peuE  dire  qu’il  y 
st  réüfli  j & que  fi  Pon-avoit  pro- 
pofé  un  prix  de  Poëfie.  pour  les 
vers  où  entrerait;  le  Phébus  les 
plus  rafiné , & le  galimatias  le 
plus,  exquis,. le  Poëme  delà 
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Magdelaine  l’auroit  infaillible— 
ment  remporté.  On  peut  l'ap- 
pelle* un  Chef-d’oéuvre  de  pieu- 
le  extravagance* 

xjf 

5 Chapelle  avoir  un  talent  par- 
ticulier à faire  des  Vers  d5un 
tour  aifé  & naturel  , témoin 
ceux-ci  qu’il  fit  fur  le  champ. 

Tout  bon  Habitant  du  Marais, 
Fait  des  Vers  qui  ne  coûtent  guéres> 
Pour  moi , c’eft  ainfi  que  j’en  fais. 
Et  fi  je  les  voulois  mieux  faire. 

Je  les  ferois  bien  plus  mauvais. 

t : • ï 7. 
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j , Son  vrai  nom  étoit  Claude- 
Emmanuel  Luillier.  Chapelle  eÛ 
un^  furnom  qu’on  lui  donna  , 
parce  que  Marie  Chanut  ùl  me- 
re  accoucha  de  lui  dans  le  ViU 
lage  de  la  Chapelle  > entre  Paris 
& Saint  Denis.  11  étoit  fils  na* 
turel  de  François  Luillier  , Maî- 
tre des  Comptes  de  Paris  , Sc 
Confeiller  au  Parlement  deMetz, 
qui.de  fit  légitimer  en  1643* 
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c’efl  à lui  qu ’efl  du  une  gran- 
de partie  de  ce  qu’ont  de  plus 
beau  les  Comédies  de  Moliere , 
qui  le  confultoit  fur  tout  ce  qu’iL 
fai  foi  tT  & qui  avoit  une  défé- 
rence enciere  pour  la  jufteffe  & 
la  délicatefTe  de  fon  goût. 

^ Les  Géographes  ayant  divi- 
fé  la  Terre  en  deux  parties  éga- 
les par  la  Ligne  qu’ils  nomment 
Equinoxiale  , mettent  autant  de 
chaleur  & de  froidure  d’un  côté  - 
que  d’autre  : fondez  for  ce  prin- 
cipe que  la  proximité  ou  l’éloi- 
gnement du  Soleil  caufent  l’Eté 
ou  l’Hyver  fur  la  Terre  : il  y a 
cependant  des^  Géographes  qui* 
Ont  corrigé  cette  erreur  5 ils  ont 
remarqué  que  fi  ce  principe  étoit 
véritable  , _il  faudroit  qu’il  fît 
toujours  plus  chaud  en  Guinée 
& aux  M'olûques  qu’en  Portu- 
gal & en  Italie  » parce  que  le 
Soleil  n’en  eft  jamais  fi  éloigné; 
ce.qui  eft  pourtant  contraire  aux . 
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204  Xtob&chés  hijlôriques , 
expériences  de  tous  ceux  qui  ont 
voyagé  en  ce  pays  là  , lefquels 
aUurent  que  les  plus  grandes 
chaleurs  arrivent  toujours  ‘ au 
tems  de  la  Canicule,  & les  plus 
grands  froids  , lorfque  le  Soleil 
cft  dans  les.  Signes  du  Verfeau 
& des  PoifTons,  quoyqu’il  foie 
bien  plus  éloigné  de  la-.  Terre 
quand  il.eû  en.  celui  du  Capri- 
corne. Il  efl  donc  confiant  que 
l’Hyver  & l’Eté  arrivent  uni-* 
vcrféllement  par  toute  la  Terre 
en  même  - tems , bien  qu’avec 
' une  grande  différence , -félon  les 
differentes  fituations  des  Pays-* 
Sadeur  dit  , que  .la  proximité 
du  Soleil  contribue  fi  peu  à la 
chaleur  de  la.  Terre  , que  fl  on 
ÿ prend  garde  * on  trouvera  qu% 
; au  tems  qu’il  en  efl  le  plus  pro- 
che , c’eft  alors  qu’on  en  reffent 
moins  l’ardeur.  On  fçait  en  Eu-*, 
râpe  que  les  chaleurs  de  Mai  & 
de  Juin  font,  bien  moindres. que 
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eurkufes  dr  remarquables,  tof 
celles  de  Juillet  ôc  d’Août  j on, 
eft  fou  vent  gelé  au  mois  de  Juin, 
lorfque  le  Soleil  eft  en  fa  plus 
grande  élévation  5 & on  brûle 
en  Juillet  quand  il  s’eft  déjà 
bien  éloigné  j c’eft  donc  autre 
chofe  que  fa  proximité  qui  é- 
chaufFe  la  Terre  : il  arrive  mê- 
me fouvent  qu’en  fan  entière 
abfence  i à fçavoir  , la  nuit , la 
chaleur  eft  beaucoup  plus  gran- 
de que  le  jour  en  fapréfence. 

J Sadeur  dit  que  Forigine  des 
CafFres  vient  de  ce  qu’un  hom- 
me du  pays  ayant  élevé  une  pe-  . 
tite  Ti greffe  , devint  ft  familier 
avec  cette  bête  qu’il  l’aima 
charnellement,  dont  il  vint  un 
animal  demi -homme  ôc  demi 
bête  , monftre  qui  a donné  l’o- 
rigine à ces  Sauvages  qu’on  ne 
peut  humanifer.  Leurs  tètes  6c 
leurs  pieds  ont  un  grand  raporc 
avec  ceux  des  Tigres , 6c  leurs  - 
corps  font  en  quelques  endroits 
marquez  de  taches. 
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J Le  haut  du  Mont-Caiicafe 
€lt  perpétuellement  couvert  de 
neige.  Pour  ne  point  enfoncer' 
dans  la  neige  on  fe  fert  daine  . 
femelle  qui  a la  forme  d’une  ra- 
quette fans  manche  , mais  pas  H 
large,  le  releau  plus  lâche  &.  le 
bois  eh:  tout  rond.  Cette  chauf- 
fure  n’a  ni  devant  ni  derrière. 
La  neige  eft  dangereufe  pourles 
voyageurs  quand  il  fait  vent 
fur  cette  montagne  , parce  qu’- 
elle eft  mouvante  & menue 
comme  la  pouffiere,  le  vent  1 em- 
porte & en  remplit  l’air.  La  tra- 
verfe  de  ce  Mont  eft  de  trente- 
frx  lieues.  Sur  ce  Mont  il  y a 
des  Sapins. 

f Les  précautions  fervent  de 
peu  pour  ^combattre  notre  • def- 
tine'e.  Ce  qu’on  cherche  avec 
plus  d’empreftement  pour  éviter 
le  mal  dont  on  eft  menacé  , eft 
juftement  ce  qui  le  rend  inévi- 
table. 
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J L’amour  qu’eue  Caligula 
pour  un  cheval  , fut  fi  ridicule  , 
que  non  content,  de  lui  donner 
un  logement  , des  ameublemens, 
il  commandoit  le  filence  à tout 
levoifinage  , de  peur  qu’on  trou- 
blât Ton  repos.  Sa  folie  alla  juf- 
qu’à  lui  delliner  le  Confiai  a t.  - 
3 La  maxime  generale  d’Au- 
gufte , écoit  de  11’entamer  jamais 
une  guerre  qu’après  avoir  re- 
connu qu’il  y a voit  plus  à efpe- 
rer  qu’à  craindre  dans  1 événe- 
ment 5 diiant  que  ceux  qui  ha* 
zardoient  beaucoup  en  cela  fur 
de  petites  attentés , faifoient  aufli 
imprudemment  que  fi  on  vou- 
loir pêcher  du  poiilon  * avec  un 
hameçon  d’or , où  il  y auroit 
toujours  plus  à perdre  qu’à  ga- 
gner. 

'J  Le  fel  alkali  efl  proprement 
celui  qu’on  tire  des  cendres  d’u- 
ne herbe  appellée  Kali,  qui  croît 
en  Egypte  : Mailles  Chymiftes 
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ont  étendu.la  fignilî cation  de  ce 
mot  à tous  les  Sels , qui , comme 
celui  de  cette  herbe  , attirent 
l’acide  & s’en  imprègnent. 

J Voici  la  maniéré  dont  un 
fameux  Chymifte  fît  ce  clou  cé- 
lébré moitié  d’or  & moitié  de 
fer,  qui  fe  montre  à Florence. 
On  dit  que  ce  Chymifte  ayant 
en  prefencedu  Grand  Duc  trem- 
pé dans  une  certaine  huile  la 
moitié  d’un  clou  qui  paroillbit 
tout  de  fer , la  partie  qui  toucha 
à l’huile  -fe  trouva  à l’inflant 
être  de  bon  or.  Plufteurs  per- 
fonnes  après  avoir  bien  confide- 
ré  ce  cloli , voyant  l’or  & le  fer 
fi  bien  liez  enfemble  , ont  été 
perfuadez  que  cela  n’a  voit  pu 
le  faire  que , par  un  véritable 
changement  de  l’un  de  ces  deux 
métaux  en  l’autre  , parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  écoit  impoflible 
de  les  fouder  enfemble.  Mais  un 
Auteur  éclairé  dit  , que  c’eft 
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une  chofe  facile,  fi  l’on  prépa- 
re 4e  fer  auparavant  d’une  cer- 
taine maniéré  qu’il  - enfeigne  > 
êc  il  prétend  que  c’étoic  là  tout 
le  fecret  du  Chymifte  , le  refte 
n’etant  qu’illufion  y carlorfqu’iL 
eut  foudé  par  ce  moyen  un  mor- 
ceau d’or  avec  une  moitié  du 
clou , il  fçut  fi  bien  donner  à 
l’or  la  couleur  du  fer  , qu’on 
croyoit  que  tout;  le  clou  en  fut  > 
Payant  enfuite  mis  ce  clou  dans 
le  feu  & trempé  dans  de  l’huile 
pour  ôter  cette  couleur  , il  fit 
paroître  l’or  qui  étoit  aupara»i 
vaut  caché.' 

• J . . AriHote  dans  fa  Politique 
au  fujçt  de  . fa  République , où 
il  preferit  - le  nombre  fixe  de 
'Ceux  qu’il  fait  habiter  fes  cinq 
mille  8c -quarante  maifôns , fup* 
prime  non  feulement  les  eftro- 
niez  , mais  même  les  en  fans,  en 
. les  fai  Tant  expofer  , ce  qui  étoit 
enaifage  chez  les  Romains.  Qup 

,S- 
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fi , die  - il , la  chofe  femble  ni- 
de,  il  faut  procurer  l'avorte- 
ment avant  que  le  fentimentôi.. 
la  vie  animent  ce  que  la  femme  , 
a conçu  , eftinunc  fauflemenc> 
qu’en  ce  cas  toutes  confidera- 
tions  de  pieté  6c  de  Religion 
cefloient , bien  qu’à  la  vérité  il  . 
femble  qu’il  y ait  moins  d’inhu- 
manité que  d’en  ufer  comme  fai- 
' foient  les  femmes  du  Japon  , lefr 
.quelles  donnoient  la  mort  à leurs  > 
enfans  auffi-  tôt  après  leur'  ac\ 
couchement,  étant  exhortées 
Cela  comme  à une  adion  très?- 
méritoire  par  les  Bonzes  r qui 
font  les  Prêtres  '66  les  Sçavans  . 
de  leur  pays-  Nous  lifons.auüi . .. 
dans  l’Hifloire  de  la  Sarmatie  > 
qu  mie  Province  de  la  Livonie- 
fe  trouva,  tellement  fur  chargée 
de  peuple, qu’on  fut  contraint  de,, 
commander  aux  Sages- femmes.  , 
d’ô.tcr  la  vie  à toutes  qui  naî-  . 
rtWc  de.fexe  jxminin  pendant  im., 
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certain  tems  5 ' &que  cette  Or- 
donnance n’ayant  pas  été  fuffi- 
famment  obfervée  , on  fit  en  fia 
couper  les  mammelles  à toutes  les 
nourrices  du  Pays.  Les  Habi- 
tans  de  Pille  de  Geos  faifoient 
mourir  leurs  hommes*  fi -tôt' 
qu’ils  avoient  atteints  l’âge  de 
foixante  ans , afin  , dit  Strabon, 
qu’il  y eût  des  vivres  pour  nour- 
rir les, autres.  Les  Anciens  mê- 
mes dans  leur  Théologie  Poéti- 
que femblent  avoir  appréhendé 
ce  trop  grand  nombre  de  peu- 
plequand  ils  ont  écrit  qu’Ef- 
culape  fut  foudroyé  par  Jupiter 
pour,  avoir  fait  revivre  trop 
d’hommes  , & communique'  fon* 
kst  ici  bas.-  . 

• • 

If  je  repertorcm  meàidnœ  faits  J 
partis 

Fulmine  Phœbigenam  Stygias  de* 
trufitad  undas.  Virg*7«  Æn.- 

i •»  j • * *.  s . * . , 

5 Laxléchnation  des  gucirci 
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& des  famines  » félon  le  jugea- 
ient de  David  , eft  beaucoup 
plus  à craindre  par  les  calami- 
tez  qui  les  accompagnent , que 
n’eft  celle  de  la  pelle,  qui  fait 
encore  fon  opération  bien  plus* 
puiflamment.  Ainfi  elle  n’eft  pas 
non  feulement  à appréhender , 
mais  elle  éft  utile  & même  ne- 
celTaire.  La  feule  foiblefle  dô 
notre  jugement  nous  -fait  ap- 
préhender une  mort  tres-facile 
à l’individu,  & tres-bien  faifan* 
te  à lefpece.’  1 . 

J Ceux  qui  ont  été  retirez  à de4 
mi  morts  des  riyieres , raportentt 
qu’après  avoir  audi  tôt  perdu  le  ' 
• jugement , il  ne  leurreiloit  qu’- 
un xertaiq  plaifir  à»  grater  au 
fond  dje  l’eau  j & meme  ils  fen- 
. tpient  de  la  douleur  lorfqu’on^ 
les  en , retiroit.  J Les  Anciens-, 
avpient  la  fuperllicion  de  crain- 
dre ireau  à.càufe  des  cent  ans  , 
que  les  perfpnnes  noyées  étoieoc.. 
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errantes  * ou  parce  que  Tarn© 
étant  ignée , félon  eux  , n’avoifr 
rien  de  il  contraire  que  cet  éle— 
menu 

Bacon  Chancelier  d’Angle- 
terré , raportequ’un  Gentilhom- 
me  de  ion  Pays  s'étanc  pendu  * 
fur  aÆüté  fort  a propos  , &;dit 
que  fans  avoir  enduré  aucun* 
mal,  il  a voit . apperçû  d’abordr 
eomme-des  incendies , enfuite 
des  ténèbres  y & enfin  des  cou- 
leurs bleues  &.  pâles  „ telles  qu’- 
elles. fe  préfentent  ordinairement 
aux  yeux  de  ceux  qui  tombent 
en  défaillance-  Ce  fut  peut-êtrci 
fur  cette  considération-  que.  ce 
Bach*  Açhmet , dont.parle  Bui- 
bëcq , ftipula  de  celui  qui  le  de*, 
voit  étrangler.*  qu’il  leJaifferoic 
goûter  cette’ mort,  luirelâchaht; 
le  cordon»,  & ne  le  fai  faut  expi^ 
rer  que  la  fécondé  fois. , 

• f ; Le  premier  de  nos  Rois  au* 
quel  on  a donné  le.  tkre  de.Ma*  > 


214  Recherches  h i (fort  que  s ^ - 
jcfté  > cft  Charlemagne.  L’Ex- 
cellence étoic  -autrefois  le  titre 
le  plus  ordinaire  des  Rois  &:  des 
Empereurs.  Nos  Rois  portent  le 
nom  de  T res-Chrétien  depuis  le 
Roi  Childeberty  fils  du  grand > 
Clovis.  Ce  titre  ne  fut  pas  fore  ■ 
en  ufage  fous  la  première  Race  r 
dit  le  Pere  Mabillon  dans  fa  Di- 
plomatique y mais  fous  les  deux  v 
autres  il  n’y  a prefque  point  de  . 
Roi  à qui  on  ne  l’ait  donné. . 

y Le  flile  de  par  la  grâce  de  - 
Dieu  , e'toit  autrefois  plus  fami* 
lier,  les  Ducs  & les  Comtes , & 
même  les  Grands  Seigneurs  s’en  s 
fervoient:  fouvent  dans  leurs 
Lettres  & dans  leurs  A&es.  La  : 
Roi  Louis  XL  celui;  qui  a ld 
plus  travaillé  à l’approprier  aux 
feuls  Souveraine  1 dire  au  & 
Duc  de  Bretagne  , de  ne  plus  fe 
qualifier , par  la  grâce  de- Dieu*  - 
- Montagne  a raiforti  de^  dïre  >•. 
que  dans  S c i e ne  es-  Ruraaiaesu  - 
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il  n’y  a point  de  principes  li  cer- 
tains qu’on  ne  puiiïe  détruire 
ou  du  moins  affoiblir  beaucoup  >•< 

■ par  des  argumens  .contraires.  _ 
Encr’autres  contrarierez  j Arif- 
tote  > par  exemple  > exclut  le 
vuide  de  la  nature  Defcartes  . 
le  fuit  en  cela  : Galîèndi  au  con- 
traire & d’autres,  Philofophes , „ 
prétendent  que  le  vuide  e£t  pof- 
fibie  & même  nêceflaire,  & ils  ... 
le  prouvent  par  des,  raifonne- 
mens  très-forts,  & par  des  ex-  ,, 
periences  qui  femblent  empor-  . 
ter  certitude.  . . . ‘ ' 

J.  L’Hippotame  efl  un  cheval, 
marin  ■>  il  y en  a quantité  dans 
le  Niger  , le  plus  fameux  Fleuve 
<du  Pays  des  Negres.  C’eft  un 
animalqui  fe  nourrir  dansl’ead, 
qui  eif  fort  grand , qui  a de  l’aif 
‘d’un  cheval , & quelque  chofe  .r 
de  la  couleur  dé  la  Panthère.  Les 
Hjppotarr/es  forcent  de  l’eàu.  la 
nuût.aÇurde  paître  > & ils  y re-.i 
t ••  « 
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tournent  fur  le-  point  * du  -jour  * 
ils  font  dangereux  pour  ceux. 
' qui  navigent , car  ih  fe  dreflent 
contre  les  bateaux  & les.  ren- 
verfent  d’ordinaire.  Ils  font  lé- 
gers fur  terre  ôC  vont  comme  le. 
vent. . Leur  cuir  ferr  à pjufieurs 
. chofes  à caufc  qu’il  efî  .gros  & 
dur  comme  celui  de  Buffle.  Les 


Portugais  qui  trafiquent,  avec 
les  Negres  en  portent  en  Portu* 
gai  pour  faire  des  anneaux , par i 
ce.qu’ils.  s’imaginent  que  ces  an- 
neanx  guéri  fTent  des  hemorrhoï-» 

O . « . «•  « 

y.*.-.-  des.  . ; « 

..J  M.  .Barbier  D au  cour  efl- 
l'Auteur  de.  la  .Cri tique  des  Em- 
tretiens,d’Arifle  & dEugene  >ii 
' a été  de  l’Académie  Françoife, 

©u  il  fut  reçu  à ia  place,  de 
l.de  Mezeray.  ç. 

f p>uisXPI^par  une  Ordon- 
nance du  50.  .May  16-11.  decla-  • 
i'x  nulles  toutes  les.  dettes  con- 
. . traélées  par  le  ieu. 

; '[T:i  ’ . tScK5^  • 
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J Selim  ne  Te  1 ai floit  pas  gou- 
verner par  le  caprice  de  Tes  mau- 
vais Minières  3 aulîi  difoit  il  , 
je  ne  porte  point  de  barbe , com- 
me ânes  Prédeçefieurs  , parce 
que  je  ne  veux  pas  que  mes 
Minières  me  prennent  par  le 
menton.  Soliman  fon  fils , & fon 
fuccefleur  , ne  donnoit  le  Gou- 
vernement , &.  les  principales 
Charges  de  l’Etat  , qu’à  des  Per- 
fonnes  riches  , & de  probité, 
afin  qu’ils  fu fient  moins  à char- 
ge au  Peuple  3 ce  fl: , difoit-il, 
que  je  veux  qu’ils  refiemblent 
à ces  Fleuves  qui  engrai fient 
les  Terres  par  oit  ils  pafienc , 
ôc  non  pas  aux  Torrens , qui 
entraînent  tout  ce  qu’ils  réneon^ 
trent  à leur  paflage. 

5 Un  Jaloux  chez  Plaute 
convient  avec  Ta  Maîr^fle, 
qu’elle  n’invoquera  p ’.nt  de 
Dieu  dans  fes  Prient  ; mus 
feulement  des  Déeflej.  C’dt  par 
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jaloufie  , que  des  Chrétiens  de 
Syrie  ont  .établi  cet  ufage  , que 
les  Femmes  fe  confefTeroient  les 
unes  les.  autres.  Acofta  ' écrit  , 
que  cette  Confeffion  de  Sexe  à 
Sexe  fe  pratiquoit  dans  les  an- 
ciens tems  au  Pérou  > & que  le 
Roi  ne  fe  confefloit  qu’au  Soleil. 

J Lorfque  Furetiere  fut  chaf- 
fé  de  l’Académie,  on  fit  con- 
tre lui  une  dévile  , dont  la  fi- 
gure étoit  un  excrement  du  corps 
humain  , avec  ces  mots  : alo  ejièto 
corporisfanitasyle  corps  s’en  trouve 
mieux  > quand  on  l’a  mis  dehors. 

- 5 Les  Trompeurs  (ont  bien 
étonnez  , lorfqu’ils  ont  à faire 
à plus  fin  qu’eux.  Deux  A lie— 
mans  étant  -dans  un  Cabaret , 

. f 

& parlant  de  cette  grande  année 
Platonique  , ou  toutes  choies 
dévoient  retourner  à leur  pre- 
mier état  , voulurent  faire  aci 
croire  au  Maître  du-  Logis  qui' 
;es  écoutoit , qu’il  n’y  a , Jt  rie» 
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■ de  fi  vrai  que  cette  révolution  j 
de  forte  , difoient-ils  , que  dans 
feize  mille  ans  d’ici , nous  ferons 
encore  à boire  chez  vous  à pa- 
reil jour  , à pareille  heure,  & 
dans  la  même  maifon  , & la 
delfus  lé  prièrent  de  leur  faire 
crédit  jufqueS-là  > ce  Cabare- 
tier  leur  répondit  , qu’il  le  vou- 
loit  bien  : mais  , .dit-il  , parce 
qu’il  y a feize  mille  ans , jour 
pour  jour  , que  vous  étiez  ici  en- 
core à boire  comme  vous  faites , 
& que  vous  vous  en  allâtes  fans 
payer , acquitez  le  pâlie, -&  je 
vous  ferai  crédit-  du  pré  lent  : 
les  Alîemans  furent  les.  dupes. 

f Calliodore  premier  Mini- 
Are  de  Theodoric  , difoit , que 
la  lîkoralité  d’un  Roi  ne  dévoie 


s’étendre  que  fur  les  Pauvres  , & 
non  pas  fur  les  Riches  > parce 
que  c’eA  répandre  , difoit-il  , 
une  liqueur  , que  de  la  verfer-' 
dans  un  Vafe  qui  eft  déjà  plein  > 

T ij 
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& que  le  feul  moyen  de  la  con- 
ferver  , c’eft  de-  la  mettre  dans 
uq  Vafe  vuide- 

l . ■ 

Vers  de  Théophile  , Jur  le  faux 
brillant  de  grandeurs  de  la  Cour . 

Sous  un  calme  - trompeur  le  monde 
a mille  écueils  *, 

.Ces  doux  embraflèmens  , ces  faciles 
accueils  , 

Sont  les  liens  dorez  de  notre  fervitude. , 
Bienheureux  eft  celui } qui  dans  la  fo-  \ 
litude 

Admire  la  grandeur  des  Çedres  feu- 
menr , 

Aîc  voit  que  des  Siifons  l’aimable  chan- 
gement , 

couché  fur  le  fein  des  innocentes 
herbes  , » 


contens  , 

Qui  perdent  à la  fin  les  Ongles  8c  ' 
le  tems, 

J Les  Chinois  punjflent  le  Pre« 
cepteur,  des  fautes  du  Difciple, 

\ çn  fa  prçfencc.  , 


N’adore  point  le  feüil  de  ces  Portes 
iuperbes 

D’un  Cabinet  gratté  d’un  tas  de  mé- 
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■ f Ifaac  la  Peirére  , natif  de 
Bourdeaux-  s’eft  rendu  fameux 
par  fan  Traité  des  Préadamites, 
qui  fut  imprimé'en  Hollande  Pan 
1655  : il  étoit  alors  de  la  Reli- 
gion , 8c  il  avoit  une  Charge 
chez  M.  le  Prince  de  Condé  j 
quoyqu’il  n’eût  pas  mis  fon  nom 
à la  tête  de  cct  Ouvrage , on 
l’en  connoifloit  néanmoins  pour 
l’Auteur  5 8c  de  là  vient  qu’on 
l’emprifonna  à Bruxelles.  Lorf- 
que  le  Livre  des  Préadamites 
parut,  il  fut  condamné  à être  - 
brûlé  par  la  main  du  Boureau. 
Voici  l’Epitaphe -de  la  Peirére. 

Ici  gît  la  Pcirére,  ce  bon  Ifraëlite, 

Catholique,  Huguenot , enfin  Pré- 
adamite; 

Quatre  Religions  lui  plurent  à la 

* , >*  • , t 

rois  y 

Et  fon  indifférence  étoit  fi  peu  Com- 
’ mune , / 

Qu’après  quatre-vingt  ans  qu’il  eut 
à faire  un  choix  , 

* Le  bon-homme  partit,  & n’en  choi.’ 
f t ''pas  - une, 

. T «j. 
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J Pierre.  Bord  , Tréfor  des  > 
Antiquités  Gauloifes  & Fran- 
çoifes.,  dit,  qu’un  Benoît  Pelif-  , 
don  , de  la  Famille  du  grand  Pe- 
lififon  de  l’Académie  Françoife  » 
fut  feul  Greffier  Civil  & Crimi-  , 
nel  du  Parlement  de  Dauphiné  , , 
il  y a plus  de  fix-vingt  ans  k 
. Charge  fi  confiderable  , qu’elle 
eft  maintenant  divifée  en  neuf, 
dont  chacune  vaut  onze  mille 
Ecus.  Les  Pelifions  font  fortis 
d’un  Procureur  General  An- 
glois  du  Prince:  de  Galles, .. 
forfqu’il  étoit  en  Guyenne. 

. J Ce  fut,  dit  S.  Auguftin  , 
dans  fes  Confeffions , S.  Am- 
broife  & le  Pape  Damafe , qui  , 
établirent  les  premiers  la  Mufi- 
que  dans  l’Eglife  , environ  l’an 
.373.  de  Jefus-Chrift  , afin  d’en- 
gager le  Peuple  à affifter  plus 
volontiers  au  Service  Divin.  , ' 

♦.  .On  trouve  dans  les  Antiqui-  . 
tez  de  Fauchée , que, ce  fut  le 
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Pape  Vitalien  , qui  infiituâ  les. 

Orgues  dans  ies  Eglifes  l’an 
660  j il  prétend- même  , que  ce 
Pape  fut  le  premier  qui  inventa 
le  Chant  des  Hymnes  Latines. 

Polydore  Virgile  dans  fes  A n- 
tiquitez  , dit , que  Sabinien  fuc- 
ceffeur  de  S.  Grégoire  l’an  606  , * 
fut  le  premier  Pape  qui  ordonna., 
que  le  Peuple  fût  averti  pour  ve- 
nir au  Service  Divin  > par  lefon 
d’une  Cloche , que  l’on  plaça 
: dans  une  petite  élévation  au 
v deflus  de  la  Porte  des  Eglifes, 
qui  eft  l’origine  des  Cloches. 

Fauchée , dit , que  ce  fut  le  Pa- 
pe Jean  XV  , qui  inftitual’tifage 
t de  bénir  les  Cloches  , l’an  ^ 8 6 ) 

&.  que  les  premières  ont  été  fon- 
dues à Naples  l’an  fix  cens  qua- 
tre. Le  Pape  Jean  IV-  fut  celui 
qui  inftitua  Y Angélus , en  l’hon- 
neur de  la  Vierge  , en  faifant 
fonner  la  Cloche  troL;  fois  , à 
fix  heures  du  fuir  , l’an]  639.  - 

/ T m) 
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î M.  de  Tourneforc , Hans 
fon  'Voyage  du  Levant , dit , 
que  nos  Moines  de  la  Trape  ne 
.lontquc  des  Apprentifs  en  fait 
de  Jeûnes  , en  comparaifon  de 
♦ceux  que  les  Géorgiens  & les 
Arméniens  obfervent  > mais  ceux 
qui  ont  vu  ou  lu  les  Péniten- 
ces que  les  Fakirs  ( Religieux 
, Indiens  ) s’impofent , convien- 
dront que  ces  derniers  rempor- 
tent fur  tous  ceux  qui  s’en  mê- 
lent^ les  Jeûnes  outrez  étant 
leur  moindre  partie.  Les  uns 
demeurent  toujours  couchez  fur 
le  dos  j leurs  bras  fervent  de 
v chevet , fans  jamais  changer  de 
„ fituation  > d’autres  relient  de 
bout  avec  les  bras  élevez  en  l’air 
au  deilus  de  leur  tête  > & com- 
me leurs  nerfs  fe  rpidillent  au 

t - ** 

bout  d’un  certain  tems,  il  leur 
efl:  enluice  impoffible  de  les 
abaiiTer:  On  en  a vû  un  , qui 
employa  plusieurs  année?  à -me- 


curieufes  & remarquables.  2*5 
forer  avec  fon  corps  , les  Etats 
du  Mogol  dans  toute  leur  éten-- 
due  3 il  fe  couchoit  à terre  , Tes 
-Diiciples  faifoient  une  marque 
à l’endroit  ou  fa  tête  touchoit, 
après  il  fe  levoit , &:  mettant  les 
Pieds  où  on  avoit  marqué  3 il 
concinuoit  ainff,  ne  faifant  âu 
plus  qu’une  Üeuë  par  jour  : Ces 
Moines  font  toujours  tout  nuds. 
Les  Gentils  ont  une  vénération 
infinie  pour  eux  j » & l’on  peut 
1 dire  que  les  Femmes  outrent  la 
matière  à cet  égard  C’eft  aux 
Indes  que  Py thagore  a puifé  fon 
Syftême  de  la  Metempfycofe  5 
il:vy  fubfiRe  encore , parmi  les 
Idolâtres , dans  toute  fon  éten- 
due, : ils  ont  ^es  Hôpitaux  pour 
les  Animaux,  dent  iis  prennent 
un  très-grand  foin.. 

J La  Satyre  de  Rabelais  cft 
la  première  qui  ait  paru  en 
-François  : quelques  .per  fon  nés 
s’imaginent  que  c’eü  le  Portrait 
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•de  la  Cour  Sc  des  Princes  , fotis 
Jefquels  il  a vécu  $ mais  c’cli 
moins  l’Hiftoire  de  fon  tenis, 
que  la  Cenfure  , non  pas  tant  de 
ce  qu'il  yavoit,  que  de  ce  qu’il 
croyoit  trouver  de  cenfurable 
dans  tous  les  Hommes , 6c  dans 
toutes  les  Sciences  3 toute  fa 
beauté  ne  confiile  que  dans  de 
ridicules  hyperboles  > - le  boa 
goût  qui  eft.de  tous  les  liecles  , 

6c  qui  ne  remarque  plus  dans 
cet  Ouvrage  la  politefle  qu’on 
croyoit  y voir  autrefois  , nous  * 
donne  lieu  de  penfer  , que  c’eft 
moins  levbon  fens  qui  l’a  fait 
écrire  , qu’une  imagination 
-échauffée  » qui  prétendoit  fe 
divertir  aux  déoens  de  la  pu- 
deur de  tout  de  Geruæ  humain. 

f Me2eray  appelleMontagne>  . 
le  Seneque  Chrétien.  Scaliger 
' l’appelloit  un  hardi  ignorant.  ‘ 

• .J  Salufte  en  parlant  des  Fi- 
nanciers j dit , aluni  appetens  yjui 


f urkufes  & remarquables,  i 27 
. profufus , ils  font  avides  du  bien  » 
d’autrui  , prodigues  du  leur. 

J C’eft  de  M.  Pafcal , que  les 
,Janfeniftes  ont  appris  à fe  diflin- 
guer  par  On  : il  prétendoit  qu’un  , 
lionne te-homme  dévoie  éviter 
de  fe  nommer  , & même  de  fe 
fervir  des  mots  de  je  , & de 
moi , & il  avoit  accoutumé  de 
dire  fur  ce  fujet,  que  la  pieté 
Chrétienne  anéantit  le  moi  hu- 
main , & que  la  civilité  humai- 
ne le  cache  , & le  fupprime.  _ 
M.  de  S.  Evremont  fc  mocque  . 
de  l’abus  à1  On  : il  dit  » que  cette 
maniéré  de  parler  de  foi-même, 
par  ce  terme  A' On , étoit  une  el-  ' 
pece  de  pluriel  équivalant  au 
Nous , dont  fe  fervent  les  Rois  , 
&.  les  autres  Puiflances  ; au  lieu 
d \On  on  écrivoit  autrefois  Homs  y , 
ce  qui  vouloit  dire,  Hommes j 
de  lorte  que  , on  dit , eft  la  mê- 
me chofe  , que  Hommes,  ou  les 
Hommes  difent.  - Les  Meilleurs 
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du  Port-Royal  ont  afïe&é  cetre 
particule , ou  pour  faire  voir 
qu’ils  ne  pouvoienc  pas  mettre 
un  nom  particulier  d’Auteur , 
fans  bleiïer . la  vérité  , puifquhl 
n’y  en  a point  qui  foit  entière- 
ment l’Ouvrage  d’un  fenl. 

f . André  du  Ryer  Gentilhom- 
me ordinaire1  de  la  Chambre  du 
Roi  , a vécu  au  dix-feptiéme 
fieclej  il  féjourna  aftez  long- 
tems  à Conftantinople  pour  le 
fcrvice  du.  Roi  ; fon  principal 
Ouvrage  eft  - , , la  Traduction 
Françoife  de  l’Alcoranv 

î Un  Tableau  eft  un  Poëme 
muet , où  l’unité  de  lieu  , de 
tems  , & d’adion  > doit  être 
encore  plus  rcligieufement  ,ob- 
fervée  » que  dans  un.}  Poëme 
véritable , parce  que  le  lieu  .y* 
eft  immuable , le  tcms  indivis 
fible  j &i  l’adion  momentanée. 

J-  L’incertitude  du  tems  dans 
lequel  a vécu  Pétrone  , nous 


curiettfes  & remarquable!,  i tp 
marque  affez  qu’on  ne  peut  gue- 
res  fçavoir  û c’eft  la  Cour  de 
Néron  , ou  de  quelqu’autre  Prin- 
ce, dont  il  nous  a donné  le  por- 
trait j Futilité  qu’on  en  peut  tirer 
ne  tombe  que  fur  la  politelTe  qu’- 
on y trouve.  Petrone  écoit  Pro- 
vençal d’auprès  Marfeille.  Le 
rafînement  le  plus  recherché  de- 
là débauche  & fa  mort  tranquile 
le  peut  faire  nommer  le  Philo- 
fophe  le  plus  libertin , & le  li- 
bertin le  plus  Philofo.phe  qu’on 
ait  vu.  On  a dit  de  fon  Hile  pura 
impuritas.  Petrone  à fa  mort  ne 
nous  laiflfe  qu’une  image  de  la 
vie  , nulle  action , nulle  parole , 
nulle  circonftance  qui  marque 
l’embarras  d’un  mourant.  C’eft 
pour  lui  proprement  que  mou-* 
rir,  eft  cefler  de  vivre. 

J Moliere  a pris  les  Anciens 
pour  modèle.  Inimitable  à ceux 
qu’il  a imité  > s’ils  vivoient  en- 
core. . 
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' J La  Fontaine  embellit  les  Fa-  ' 
blés  des  Anciens.  Les  Anciens 
* auraient  gâté  les  Contes  de  la 
Fontaine;  il  fçavoit  Fart  d’en-' 
velopper  les  ordures  en  les  ha- 
billant de  gaze. 

J Corneille  ferait  au-dedus 
de  tous  les  Tragiques  de  l’An- 
tiquité , s’il  n’avoit  é:é  fort  au- 
delfous  de  lui  en  quelques-unes 
tie  fes  pièces.  Il  elfc  fi  admirable 
dans  les  belles , qu’il  ne  fe  laifïe 
pas  foufFrir  ailleurs  médiocre  : 
ce  qui  n’eft  pas  excellent  en  lui, 
femble  mauvais  , moins  pour 
être  mal , que  pour  n’avoir  pas 
la  perfection  qu’il  a fçu  donner 
à- d’autres  chofes.  Il  eft  mal  ailé 
de  tirer  un  efprit  de  fa  iituation 
quand  il  nous  plaît  , d’enle- 
ver une  arae  hors  de  fon  affiet- 
te  > mais  Corneille  pour  l’avoir 
fait  trop  fouvent , s’ëft  impofé 
la  loi  de  le  faire  toujours. 

J La  Satyre  Menippée  faite 
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du  tems  de  la  Ligue  > fert  moins 
à nous  donner  des  éclaircifle- 
mens  fur  les  faits  hiltoriques  , 
qu’à  nous  faire  connoître  l’efprit 
de  la  Ligue , 6c  le  caractère  des 
perfonnes  qui  y avoient  le  plus 
de  part. 

f Le  Livre  de  l’Examen  de  la 
Liberté  de  Venife-  fut  .compofé 
d’abord  en  Italien  par  Mr  le 
Marquis  de  Bedmar,  le  Moteur 
principal  de  la  conjuration  des 
Efpagnols  contre  la  République 
de  Venifej  ou  parVclfer,  fé- 
lon quelques-uns,  6c  traduit  en. 
François  par  M.  Amelot  de  la 
Houllaye.  L’Auteur  prétend 
montrer  que  la  Republique  de 
Yenife  n’eft  pas  née  libre  5 6c 
comme  c’eft  un  ancien  Domai- 
ne de  l’Empire  , l’Empereur  6c 
l’Empire  confervent  auffi  fur  la 
République  leurs  droits  6c  leurs 
mêmes  prétentions.  Ce  Livre  a 
donné  lieu  à Fra  Paolo  de  faire 
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rHiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te i parce  que  ne  pouvant  pas 
répondre  au  Livre  de  la  Liber* 
té  de  Vcnife  , il  fut  obligé  pour 
chagriner  la  Cour  de  Rome  , de 
qui  il  croyoit  que  partoit  ce 
coup , de  faire  rHiftoire  du 
Concile  de  Trente.  11  s’en  ac- 
quitta avec  tant  d’aigreur  éc  dé 
malignité  , qu’il  mortifia  non- 
feulement  la  Cour  de  Rome , . 
mais  expofa  encore  les  Catholi- 
ques aux  irifultes  des  Proteftans. 

Au  ftxiéme  fiécle  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  étoient  dépouil- 
lez de  leurs  Bénéfices  pendant 
les'gucrres  des  Lombards  étoient 
transferez  en  d’autres  , & ces 
Clercs  étrangers  s’appelloient 
încardinati  ( qui  veut  dire  ag- 
gregcz  Transferez  ) ; &.  ceux 
qui  ne  changeoient  point,  étoient 
appeliez  O'dinati.  Les  Evêques 
étoient  aggregez  à d’autres  b gli- 
fes  avec  le  titre  à’Epifcopi-  Car- 
dinales y 
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finales , lçs  Prêtres  avec  celui  de 
Zresbyteri  Cardinale  s , comme  ceux 
qui  étoient  chaflez  de  leurs 
Eglifes  recouroienc  à Rome  ou 
à,  Ravenne  pour  y trouver  de 
l’emploi.  Ces  étrangers  furent 
appellezCardinaux.  A inli  le  nom 
de  Cardinal , qui  délîgnoit  au* 
paravanc  un  état  fubalterne, 
eft  devenu  par  un  changement 
de  lignification  un  titre  fi  rele* 
vé  , que  l’on  dit  communément 
que  les  Cardinaux  , font  quafi 
Cardines  orhfs  terrarum , c’elt-à.- 
dire  les  pivots  fur  lefqucls  ./ouïe 
tout  le  Gouvernement  de  l’Egl^ 
fe.  Üniverfelle.  Dans  les  Conci- 
les célébrez  à - Rome. , , les  Prê- 
tres Cardinaux. Romains. y ont 
toujours,  ligné  après  les  | Eve* 
.-quéSjJtaliçns.  Les  premiers  Eve,-  - 
ques  faits  Cardinaux  furent  cer- 
• tains  perfonnages  de. marqua, 
qui  avoient  été  chalfez  de.  le  tirs 
E glifes  yçomme  Çpnrad  Ev  éqjjett 

y** 
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de  Mayence  > qui  ayant  été  : 
chafle  comme  rebelle  par  l'Em- 
pereur  Frédéric  I.  fut  reçu  à 
bras-ouverts  par  Alexandre  J II.  . 
'qui  le  fit  aufii  Cardinal  de  Sain- 
te Sabine.  Pour  lors'  les  Cardi- 
naux ne  porcoient  point  encore 
d’habit  de  diftinétion  , ni  pas 
une  autre  marque.  Le  Chapeau  . 
Touge  'ne  S leur  fut  donné  que 
par  Innocent  ’1  V.  en  l’année  , 

1 144.  la  veille  de  Noël.  Paul 
1 1.  y ajouta  la  Calote  rouge 
mais  fans  la  donner  a-ux  Cardi-  - 
naüx  Moines , à qui  elle  a été  .« 
depuis  accordée  par-  Grégoire 
‘XIV./  Urbain  V 1 I I.  leur  a 
donné- celui  d’Eminence  par  une  . . 
Bulle  folemnelle,  ‘ : 

A f il  elF  admirable  qucdansnfa  & 
bquéhe  du  plus  grand  foü  de  la  0 
aei.rfc,  M ichcl  C er vanté  a trouvé 
l»e  moyen  de  fe  faire*  cennoî  ire.  - 
1 thôrame le-  plus,  entendu  &c . . 

1 u pi  us  grarid<:qnû.QM’<iur  qü’on 

«A  - , 'V* 
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fe  puifTe  imaginer.  La  diverfité 
de  les  caractères  efl  admirable. 

Quevedo  paroît  lin  Auteur  fore 
ingénieux , dit  Saint  Evremonc  > 
mais  je  l’eftime  plus  , dit  il,  d’a- 
voir voulu  brûler  tous-  fes  Li- 
vres j quand  il  lifoic  Dom  Qui- 
chote , que  de  les  avoir  fçu  faire. 

. , En  1605.  Cervantes- fit  îm* 

. primer  partie  de  fon  Dom  Qui- 
chote:  comme  il  neçliçeoit  d en 
donner  la  continuation  , un  Au- 
teur Aragonnois > appelle  Al- 
lonfo  Ferqandés  de  Avellaneda 
_en  fit;  paraître  une  en  iA  14.  qui 
_ne  Fut  pas  mal  reçue.'  Elle  étoi.t 
intitulée  , Seconde  Partie  de  l'hiS- 
toire.  de  Dom  £hàcbotc  de  la  Man- 
uhL  X C’effc  de.,  cette  fécondé 
«Partie, qu’on  a.  donné  la  traduc- 
^îcu^  en  1704. } Cervantes  dans 
r la  fuite  continua  fon  Ouvrage  , 
.q^jl  fembloit  avoir  abandon-  - 
-né  f ;njic  au  jour  la  féconde 
J^r-tie  <jlf  fon  Dom.  Oujçhote  j 

; ;y 
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c’efh  à-dire  le  troifiéme  &.  qua- 
trième volumes  » quiont  été  tra- 
duits en  François.  Ainfi  il  y a 
deux  fécondés  Parties  de  cet 
Ouvrage  de  deux  differens  Au- 
* teurs. 

Cervantes  dans  fa  fécondé 
Partie  > critique  une  autre  Hif- 
toire  de  Dom  Quichote  qui  pa- 
roiflbit  de  fon  tems  5 c’eft  celle 
d’Avellaneda  , à qui  il  en  veut. 
Avellaneda  dans  la  Critique 
qu’il  a faite  fur  la  première  Par- 
tie de  l’Ouvrage  de  Cervantes-, 
lui  reproche  de  faire  dire  a .San?- 
'cho  des  chofes  qui  font  au-def- 
fus  de  fa  . portée  : le  Sancho 
d’Avellaneda  eft  beaucoup  plus 
fimple.  , Cervantes  de  fon  cote 
reprend  plufieurs  endroits1  de 
1 l’Hiftoire  d’ A vellaneda , jjftfil 
nomme  l’Aragonnois  , pour  lui 
reprocher  la  rudeffe  de  fon  ftilè^ 
J Gui  Patin  appelle- PHiftoire- 

Naturelle  db  Pline , h BibHo-r 
N theque  des  pauvres». 
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J II  y a de  la  différence  entre 
la  Politique  de  Machiavel  8c 
celles  d’Hobbes , comme  entre 
v du  lucre  pilé  dans  un  mortier 
que  l’on  a frotté  d’ail , ôe  celui 
que  l’on  a pilé  dans  un  autre 
mortier  où  l’on  a pilé  de  l'am- 
bre. ‘ Les  raifonnemens  du  pre- 
mier fortent  d’un  efprit  fauva- 
ge  8c  inhumain.  Ceux  de  l’atv- 
tre  d’une  ame-tendre , bonne  8C 
bien  faifante. 

J La  Mothe  le^Vayer  pour 
. colorer  rfori  Hagianifme.  difoit 
qu’un  Peintre  ; n en  etpit  pas 
: moins,  , recommandable-  pour 
prendre  hors  de  chez  lui  fes  cou* 

leurs  , 8C;1’  Architecte  fes  mater 

, • • ' 

-naiixi.'/;  ' t . y.  / r ,-l  - • 

-‘j;  J j L’a  ne-,  dor  \d’Âpulée<  eff 
-pris  fur  eeluhde  Lucien  * 8c  ce- 
lui-ci fur  Lucius  de  Patras. 

.J  Le  Cardinal  .de  Retz  -,  ;a-vok 
; compuféi  en  :Làtin;  l’HiApire  de. 
ùl  Vie  >;  lajSeéfeis  dù  Cabinet*, 


% 
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les  Evenemens  les  plus  curieux- 
des  derniers  troubles,  fans  les 
mettre  par  écrit,  les  récitant  par 
cœur  à fes  amisqui  l’en  prioienc.  - 
J L’Abbé  de  Villars  eft  Au- 
teur d’un  petit  Livre  tres-bien 
écrit , qui  a pour  titre  Le  Comte 
de  Gabalis,  Cet  Abbé  écoic  ve- 
nu de  Touloufe  à Paris  pour  y 
faire  fa  fortune  par  la  Préda- 
tion. Les  cinq  Entretiens  qui  ; 

, compofent  ce  petit  Livre  font 
'le  Kefultat  des  Conférences 
:gayes  , que -cet  - Abbé^a voit ‘à  k 
Porte  de  Richelieu  avec;  upc  .. 
cabale  de-gens  de' bel  E^pœit  âC  - 
•de  belle  >1  humeur  'comme-  lui. 
•Quand  ce  Livre  parut  la  premiè- 
re fois  , on  n’y  fit  pas  grandeic-  - 
•flexion  giflais  à'Jfc  fimleslcqbfe- 
-qnéû  ces  dft-'  établi  u fes  -îdangç- 
reufes  en  un  tems  otn  ces  forces  - 
de  curiofitezcommeiaçbiedt  a fe 
mettre  «n-  crédit-  : on  .défendit' 
tochairé ee,IVidicâtçur  » ^ 


— ^ ~w 
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fan  Livre  fut  interdit.  On  n’a -t 
pointfçûfi  l’Auteur  ne  vouloir  v.  * 
que  badiner  , ou  s’il  parloir  tout— 
de  bon.  Le. fécond  Livre  qu'il— 
promettoic  auroit  décidé  la  que- 
fUon  j mais  le  pauvre  malheu- 
Teux  quelque  ,tems  après  fut 
égorgé  par  des  feelerats  fur  le — 
chemin  de  Lyon.  Les  Rieurs  di- 
fojent  que  c’étoient  des  Gnomes 
6c  des  Sylphes  déguifez  pour  le  „ 
punir  d’avoir»  révélé  les  decrets 
de  la  cabale*..  . 

-J  Ceu3c  qui  voyagent  dans  PA-,  - 
lie  font  .obligez  de  porter  juf- 
qo’ à- des:  Liés  6c  de  fe  faire  4 
manger  ^' ou  de  coucher  fur  le 
carreau  & de  ne  manger  point: 
c’eft  ce  qui  .fait  appeller  1 les 
Orie ntau£  les  ennemis,  ded^bof- 
pitalité  > inais  c’éft  la  délièatfefle 
des  Mahometansjqiil  a introduit  . 
cette  coutume',  parce  qu*il$  ont  - 
peur  , de  fe  fouiller  en  mangeant 
. . ' ;de?^V  landes  cKpeüx  ffiêïritës  ou  ; 
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leurs  domeftiques  n’ont  point 
apprêtées , & de  coucher  fur  un 
lit  où- couchent.,  tous  ceux  qu,i 
paflent.  : ...... 

ÿ Ariftote  & plufîéars  Philo*»* 
. lophes  prétendent  que  les  Mé- 
taux croident  comme  les  Plan- 


- tes.  D’autres  que  dès  le  com- 
mencement du  monde  les  Mé^ 
taux  ont  été  créez  dans  la  mê- 
me quantité  où  ils  font  aujour- 
d’hui. Il  y a . des  animaux  qui 
aiment  l’or.  Quand  le  Coq  où 
FEpervier  voyent  un  grain  d’or, 
ils  le  dêyorent  auditpt*  on  en 
/dit  autant  des  .Canards.  AL- 

'drovandus  dans.  fon.  Cabinet 
métallique  raporte  fur- ce  fuj£t 
: qu’un . pauvre  homme. ^’apper- 
;çut  ; un  jour  , que  dans . la  • fiente 

- de  certains  Çana/ds  qui  barbo- 
toient  le  long  >d’une.  riviere  ,fü-: 

- y a voit -de  petits- grains,  brillans 
comme  de  l’or  : tl  jugea  que  ces 
grajns  .pouyoiçnt  venir  du  fable 
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que  les  Canards  avaloient  en 
barbotant.  Daiis  cette  penfée  > 
il  fit  achat  de  plufieurs  Canards 
qu’il  mit  le  long  de  la  Riviere  , 
ôc  eut  foin  de  tenir  toutes  les 
nuits  ün  drap  étendu  par  terre 
dans  l’endroit  où  ces  Canards 
fe  retiroient.  Tous  les  matins  il 
venoit  faire  fa  vifite  , & il  trou- 
voit  dans  fonùrap  une  grande 
quantité  d’or.  , i , • 

. J Autrefois  les  Romains  laif- 
foient  croître  leur  barbe  , ce  ne 
, fut  qu’en  454.  de  la  fondation 
.de  Rome  , qu’ils  firent  venir  des 
. Barbiers  de  Sicile , au  rapport 
-de  Pline.  Depuis  ce  tems-là , iis 
^fe  rafoient  grands  & petits,  8c 
ils  commençoient  de  le  faire  à 
■i  l’âge  de  vingt-  ans , comme  l’Hi- 
«ftoire  dit  que  firent  Caligula  8c 
; Néron.  Adrien  changea  cette 
. Coutume  , il  laiffa  croître  fa 
barbe , 6c  les  autres  Empereurs 
l’ imitèrent. 

~ r ' r • * V*  •.  J , . ...  ' 
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î Les  Spartiates  lacrifioient 
aux  Grâces  & à l’Amour  avant 
que  d’encrer  au  combat , pour 
faire  voir  qu’on  doit  tenter  tous 
les  moyens  de  douceur  avant 
• que  -de  dombatre. . • 

J Les  Apanages  qu’on  donne 
aux  Fils  de  France  , Cadets , ont 
été  inconnus  fous  les  deux  pre- 
mières Races.  Les  Fils  des  Rois 
- ont  toujours  partagé  prefque 
'également.  Les  Fils  naturels  é- 
toient  traitez  de  meme  que  les 
légitimés.  Thierry  Fils  de  Clovis 
& d’une  concubine  partagea  en 
aîné  avec  fes  freres  cadets  , nez 
■de  Légitimé  mariage.  Dans  ces 
tem's-  là  , les  Fils  de  Roi  avoient 
ordinairement  chacun  un  Roiau- 
me  5 & de -là  font  venus  les 
Royaumes  de  Paris,  d’Orléans, 
de  Bourgogne,  &c.  Les  Rois  de 
de  la  troifiéme  Race  s'aperce- 
vant que  partager  un  Royaume, 

c’écoic  le  détruire  , aimèrent 

/ • 
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mieux  le  laitier  à un  feul  > 6c 
donner  aux  autres  des  Terres  ou 
Apanages. 

J Ce  fut  Geoffroy  de  Pompa- 
dour  , qui  le  premier  fut  quali* 
fié  Grand  Aumônier  du  Roi 
fous  le  Régné  de  Charles  VIII. 

- Tan  i486. 

y On  appelle  Légat  à Laterc , 
parce  que  les  Papes  ne  donnent 
ces  Emplois  qu’à  leurs  plus  fa- 
miliers confidens- , 6c  qui  font 
tous  les  jours  à leurs  côtez,  c'eft 
à- dire  a des  Cardinaux. 

* y Le  Pape  ne  peut  point  en- 
voyer de  Légat  en  France , fans  ; 
le  confentement  du  Roi.  Bran- 
tôme dit,  que  lorfqu’il  vint  à la 
Cour  on  appelloit  le  Nonce  du 
' Pape  AmbafTadeur. 

y On  commença  principale- 
ment fous  le  Régné  de  Philippe 
le  Bel  en  1 3 o 1 . à faire  Hom-» 
mage  pour  le  Barrois , 6c  depuis 
ce  cems-Iàles  Ducs.de  Lorrain®, 

» X y 
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144  Recherches  hiftoriques  > 
qui  ont  poiTedé  le  Barrois  , ont 
régulièrement  rendu  ce  devoir 
à nos  Rois. 

J Le  Roman  de  la  Rofe  eft 
proprement  un  cours  de  Philo- 
f'ophie  amoureufe  : ce  n’eft  au- 
tre chofe  qu’un  fonge  , dont  le 
principal  fujet  eft  l’amour.  Paf- 
quier  dit  qu’on  ne  fçauroit  aflez 
loüer  cette  invention.  Car  pour 
bien  dire , félon  lui , les  effets  de 
l’amour  ne  font  que  de  vrais  fon- 
ges..  Cet  Ouvrage  fut  commen- 
cé par  Guillaume  de  Lorris , na** 
tif  de  la  Ville  de  Lorris  en  Ga- 
tinois.  Ce  Roman  fut  achevé 
par  Jean  Clopinel  , furnommé 
de  Meun  , parce  qu’il  étoit  né 
à Meun  fur  Loire,  On  prétend 
que  le  nom  de  Clopinel  lui  fuc 
donné  à caufe  qu’il  étoit  boi- 
teux. Guillaume  de  * Lorris 
a voit  entrepris  cet  Ouvrage  pour 

* * Fauchet  &rla  Croix  du  Maine  difent 
dtoic  Jurifconfultc.  - .--y-  .3 

, < 
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plaire  à une  Dame  qu’il  aimoit: 
mais  il  mourut  environ  l’an 
1.160.  fans  avoir  pu  l’achever. 
Jean  de  Meun  le  continua  qua- 
rante  ans  après  la  mort  de  Lor- 
ris.  Jean  de  Meun  avoit  beau--’ 
coup  de  fçavoir  & d’érudition 
il  étoit  de  l’Ordre  des  Freres 
Prêcheurs  , Docteur  en  (Théo- 
logie , & avec  cela  grand  Ora- 
teur , Philofophe  & Mathemati- 
. cien.  Il  a compofé  plufieurs  Li- 
vres & fait  diverfes  traductions  5 
entre  autres  celle  du  Traité  de 
Boëce  de  la  Confolation  , qu’il 
dédia  à Philippe  le  Bel.  Ces  deur 
-Auteurs  font  généralement  eûi- 
mez  de  tous  nos  Ecrivains.  Paf- 
quier  dans  fes  Recherches  lés 
préféré  à tous  les  Pôëtes  d’Ita- 
lie. Sous  le  Régné  de  faint  Louis 
nous  eûmes  Guillaume  de  Lor- 
ris  : les  Chymiftes  ont  préten- 
du trouver  les  grandes  œuvres 
dans  ce  Roman.  Gerfon  Chan- 
■■  • x üj 
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446  Recherches  hiftoriques  , • 
cciier  de  l’Univerfîré  , a regar-* 
dé  cet  Ouvrage  comme  un  Li- 
vre tres-dangcreux  5 & fait  un 
Livre  exprès  pour  Je  décrier. 
Enfin  il  s’eft  trouvé  des  gens  qui 
l’ont  pris  pour  une  Satyre  con- 
tre le  beau  fexe , & l’ont  réfu- 
té de  toute  leur  force  , comme 
Martin  Franc»  qui  a fait  un 
Livre  après  la  mort  de  Meun, 
intitulé  Le  champion  des  Dames * 
Ce  Roman  a été  réduit  en  Pro- 
fe  par  Jean  Moulinet  » Chanoi- 
ne de  Valencienne  , qui  vivoit 
l’an  148001  l’a  enrichi  de  plu- 
heurs  Allégories  de  Ion  inven- 
tion. Le  langage  de  tou?  les 
Exemplaires  imprimez  du  Ro- 
man de  la  Rofe,eft  different  de  ce 
qu’il  étoit  d’abord , on  l’a  chan- 
gé en  un  François  plus. moder- 
ne , on  a crû  rendre  l’Ouvrage 
meilleur  , &:  on  l’a  gâté  : on  ne 
reconnoît  plus  dans  ces  Exem- 
plaire retouchez  l’état  où  étoit 
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notre  langue  dans  le  treiziéme 
fiécle.  On  lui-  a ôté  cette  naï- 
veté  & cette  grâce  qu’elle  avoir 
alors  malgré  toute  fon  imper- 
feclion.  Clement  Marota  rètoit- 
ché  le  vieux  François  de  ce  Ro- 
man. Voici  le  tour  que  Jean 
de  Meun  joüa  à fes  Confrères. 
Il  avoic  ordonné  par  fon  Tefta- 
menc  qu’on  l’enterrât  dans  leur 
Hglife , & il  leur  avoic  légué  un 
coffre  avec  tout  ce  qui  .écoit 
dedans , à condition  neanmoins 
qu’ils  ne  l’ouvriroient  qu’après 
qu’on  l’auroit  inhumé.  A peine 
fut-il  enterré  que  les  Jacobins 
ouvrirent  ce  coffre  , & n’y  trou- 
vèrent que  des  feuilles  d’ardoi- 
fe  , dont  il  fe  fervoit  apparem- 
ment pour  tracer  des  figures  de 
Mathématique:  cela  les  mit  dans 
une  fi  furieufe  colere  , qu’ils  dé- 
terrèrent fon  corps?  mais  la  Cour 
du  Parlement  en  ayant  été  aver- 
ti , ordonna  qu’il  fût  enterré 

mj 
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honorablement  dans  le  Cloître 
du  Couvent. 

y Dom  Antonio  de  Cordouë 
difoit  qu’il  cft  difficile  de  trou- 
ver un  grand  Héros  : un  grand. 
Héros  & un  bon  Roi  enfemble 
prefque  impoffible.  Un  grand 
Héros,  un  bon  Roi  & un  hon- 
nête Homme , e’eft  ce  qu’on  n’a 
jamais  vu. , & ce  qu’on  ne  ver- 
ra jamais.  •/  ; . 

J Anne  Mauricette  d’Autri- 
che étoit  fille  de  Philippe  11L 
Roi  d’Efpagne  , foeur  de  Philip- 
pe î V.  femme  de  Loüis  XI1L 
& mere  de  Loüis  XIV. 

- J .Les  Portugais  prétendent 
qu’un  Vafcius-  Lobera  foie  le 
premier  Auteur  du  Roman  d’A- 
madis , qui  a été  mis  en  Fran. 
çois  par  le  Seigneur  des  Efl'ars. 

J Le  Traite  de  Hugues  Gro- 
tius , de  la  Venté  de  U Religion 
chrétienne  , eft  un  Livre  admi- 
rable. Il  devroit  être  le  Fade  me* 
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tumèz  cous  les  Chrétiens.  M.  le 
Jeune  a publié  en  165)1.  une 
nouvelle  traduction  de  ce  Trai- 
té. Le  Traité  du  Marquis  de  Pia? 
nefle'éft  fort 'au  - deflous  de  ce- 
lui de  Grotius , & fans  la  belle 
tradu&ion  Françoife  qu’en  a fai 
te  le  P.,  Bouhours  1 iljfeipit.  lû. 
de  peu  de  perfonnes. 

J Un, Italien  nommé  Ealavi- 
cini  eft  Auteur  du  Divorce  cé- 
lefte  » & du  Courier  dévalifé. 

-,  J C’étoit  une  affez  plaifante 
Coutume  que  celle  qui  $’obfer- 
voit  autrefois  dans , le.  Bearn* 
Lorfqu’une  femme  étoit  accou- 
chée , elle  fe  le  voit , & fop  mari, 
fe  mettoit.au  lit  faifant  la  Com- 
méré. LesBearnois  ayoient  tiré- 
cette  Coutume  des.Efpagnols  * 
de  qui  Strabon  dit  la  même  cho- 
fe  au  troifiéme  Livre  de  fa  Géo- 
graphie. La  même  Goûtume  fe 
pratiquoit  chez  les  Tibarepiens  > 
au  raportde  Nymphiodore  ,.êc 
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chez  les  Tartares , fuivant  le 
témoignage  de  Marc-Paul  Vé- 
nitien , au  chup. 41.  du  z.  Liv. 
de  fe  s Voyages, 

- f Le  Baptême  des  petits  én- 
fans  n’eft  pas  d’mftitution  divi- 
ne, 8c  n’a  eu  lieu  dans  l’Egli- 
fe  que  vers  la  fin  du  fécond  lié- 
cle.  Auparavant  oh  ne  baptifoic 
que  ceux  qui  pouvoient  rendre 
raifon  de  leur  Foi.  Aufli  les  Al- 
bigeois qui  faifoient  profefîion 
de  tenir  leur  Religion  de  Jefus- 
, Chrift  , & defes-1  Apôtres , n’api. 
prouvoieht-ils  point  le  Baptême 
des  petits  enfans. 

* 5^  Le  P.  le  Cointe  de  l’Oratoi- 
re dans  fes  Annales',  fait  voir 
•par  plufieurs  exemples , que  les 
titres  qu’on  ne  donne  aujour- 
d’hui qu’aux  Papes , étoient  au- 
trefois communs  à tous  les  Evê- 
ques , car  bn  les  traitait  de  Sain-; 
teté  8c  de  Béatitude.  On  leur 
don  noie  la  qualité  de  *virï  Apo- 
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fiolici  y & l’Eglife  que  chacun 
d’eux  gouvernoit , étoit  appelle© 
Siégé  Jfoftolique.  Les  Evêques 
ont  été  longtems  appeliez  du 
nom  de  Papes  j & ce  n’a  été 
qu’au  feptiéme  fiécle  que  Gré- 
goire VII.  ordonna  qu’il  n’y  au- 
roic  que  les  Succefleurs  de  Saint 
Pierre  dans  l’Eglife  de  Rome  à 
qui  on  donnerok  le  titre  de  Pa* 
pes. 

J La  première  Edition  des  Con- 
ciles fut  faite  à Paris  l’an  1 5 14. 
par  les  foins  de  Jaques  Merlin 
Do&eur  en  Théologie..  .Celle 
du  Louvre  fut  faite  à Paris  l’an 
1 6 44,  elle  eft  compofée  de  tren- 
te- fept  volumes  in  folio.  Le  Pere 
Labbe  entreprit  de  faire  la  nou-i 
velle  Edition  des  Conciles , par- 
ce que  les  Exemplaires  de  l’E- 
dition Royale  commençoient  à 
devenir  rares  : l’Ouvrage  ayant 
été  interrompu  par  fa  mort  yfutt 
continué  par  le  P-Coffart  Jefuitc- 
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La  diverfité  du  genie  de  ces 
deux  Auteurs  n’a  pas  peu  con- 
tribué à perfectionner  cette  EdL 
dition  ; car  il  s’efl  heureufemenc 
rencontré  qu’elle  a été  commen- 
cée par  un  des  plus  ACtifs  & des 
plus  laborieux  hommes  du  mon- 
de , & qu’elle  a été  achevée  par 
un  des  plus  exaCts  & des  plus 
judicieux,  ; / • t- 
; J On  parle  d’un  arbriflTeaii.dll 
Pérou,  qui,  (1  il  étoit  connu, 
épargneroit  bien  de  là  peine  aux 
Médecins.  On  en  met  une  bran* 
che  fpr  la: main  gauche  du  ma- 
lade , & cette  branche  le  rend 
trille  , s’il  a à mourir  > & gay , 
s’il  doit  rechaper*.,' 

-J  Les  vomitifs  s’infinuent  dans 
le  fang  : le  lait  d’une  nourrice 
qui  a pris  de  l’Emecique  fait  vo- 
mir fon  enfant,  fi  eue  lui  don- 
ne à téter  le  jour  qu’elle  a pris 
eet  Emetique.  • 

II  y a des  drpgues  qui  étant, 
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feules  font  fore  innocentes  , 6c 
qui  étant  mêlées  deviennent 
morcelles. Le  Mercure  n’efl:  point 
un  poifon,  les  Sels  qu’on  em- 
ployé pour  le  fublimer  ne  font 
point  des  poifons  non  plus , 6c 
cependant  avec  tout  cela  enfem- 
ble,  on  fait  le  fublimé  corrofif, 
l’un  des  plus  dangereux  poifons. 
On  met  du  Vitriol,  on  met  du 
Nitre  dans  plufieurs  potions  qu’- 
on donne  aux  malades,  6c  nean- 
moins du  mélange  de  ce  Vi-. 
eriol  & de  ce  Nitre  ,.fe  tire  l’Eau- 
forte.  Le  Perfil  efl  bon  aux  ma- 
ladies des  yeux , 6c  h on  le  mêle 
avec  d’autres  herbes  , il  caufe 
aux  yeux  des  douleurs  6c  des  in- 
flammations. .. 

. Il  y a des  gens  pour  qui  cer- 
tains alimens  & certains  médi~ 
camens  fort  innocens  d’ailleurs  , 
- font  autant  de  poifons.  Il  y a 
des  gens  à qui  le  miel  6c  le  fucre 
font  mortels  : parce  que  les  ha- 
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meures  du  corps  viennent  quel- 
quefois à un  point  de  maligni- 
té , qui  les  rend  capables  de 
produire  tous  les  effets  du  poi- 
fon.  On  peut  croire  qu’il  s’en- 
gendfe  quelquefois  dans  nos 
corps  un  véritable  poifon. 

J La  Belande  eft  une  forte  de  . 
..  vaifleau  dont  on  fe  fert  dans  la 
Baffe  - Flandre  , qui  eft  propre 
pour  aller  fur  les  Canaux  & fur 
les  Rivières.  On  voit  dans  cette 
maniéré  de  batteau  un  Flamand 
ou  un  Hollandois  avec  toute  fa, 
famille  , lequel  n’ayant  point 
d’autre  maifon  que  fa  Belande , 

' 1 va  de  Riviere  en  Riviere  pour 
. trafiquer  & gagner  fa  vie. 

J La  Marne  & la  Seine , le 
Rhône  & la  Saône  après  leur 
confluent  coulent  enfemble  pen- 
dant un  long  efpace  fans  fe  con- 
fondre. Il  y a des  Fleuves  qui 
paffent  a travers  des  Lacs  fans 
le  mêler.  Dans  les  expériences 
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des  Hydrauliques , on  fait  paf- 
fer  des  Liqueurs  à travers  les.u- 
nes  des  autres  fans  fe  mêler. 

J Le  meilleur  moyen  d’expli- 
quer la  nature , fi  ce  moyen 
pouvoic  être  fouvent  employé, 
leroit  de  la  contrefaire  , d’en 
donner  , pour  ainfi  dire  , des  re- 
préfentations,  en  faifant  produi- 
re les  mêmes  effets  des  caufes, 
que  l’on  connoîtroit , & que  l’on 
auroit  miles  en  action.  C’eft  ainfi 
que  M.  Lemeri  a fait  un  Etna 
ou  un  Vefuve.  Il  enfouit  en 
terre  à un  pied  de  profondeur 
pendant  l’Eté  50.  livres  d’un 
mélange  de  parties  égales  de 
limaille  de  fer  & de  loulphre 
pulverifé  : le  tout  réduit  en  pâ- 
te avec  de  l’eau.  Au  bout  de 
huit  ou  neuf  heures  * la  terre  fc 
gonfla  & s’entr’ouvri;  en  quel- 
ques endroits , il  en  fortit  des  va- 
peurs fulphreufes  & chaudes, 
& enfuite  de* . fiâmes.  Il  y a 
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bien  de  l’apparence  qu’une  plus 
grande  quantité  de  .ce  mélange, 
de  fer  & defoulphre  avec  une 
plus  grande  profondeur  déter- 
re , étoit  tout  ce  qui  manquoit 
pour  faire  ici  un  véritable  Mont- 
Etna  > & que  fi  ces  conditions 
fe  fulfent  trouvées , les  vapeurs 
fulphureufes  cherchant  à fortir , 
auroient  excité  pn  tremblement 
de  terre  , plus  ou  moins  violent, 
félon  leurs  forces  & félon  les 
obftacles  qui  fe  ferôient  rencon- 
trez j qu’après  s’être  fait  une 
ifluë  , elles  fe  ferôient  élancées 
avec  une  impetuohté  qui  au- 
rait produit  un  ouragan  : que  h 
elles  s’étoient  échapées  par  un 
endroit  de  la  - terre  qui  fut  fous 
ia  mer  , elles  auroient  fait  de  ces. 
colomnes  d’eau  fi  " redoutables 
aux  Navigans-:  qu’enftn  fi  elles 
étoient  montées  jufqu’aux  nuës, 
elles  y auroient  par  leur  foulr 
phre  allumé  lé  tonnerre.  L’eàu 

des 
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des  nues  n’efVpas  capable  d’em- 
pêcher le  foulphre  de  s’enfiâ- 
mer  , les  matières  fulphureufes 
ne  fe  mêlent  point  avec  l’eau  > 
& quand  elles  font  fort  exaltées, 
elles  brûlent , témoin  le  feu* 
Gregeois. 

J Si  dans  un  plat  on  met  de 
là  neige  avec  un  peu  de  Sel , 
qu’au  milieu  de  cette  neige  on* 
enfonce  une  phiole  pleine  d’eau , , 
un  moyen  fur  de  faire  geler_ 
p/omptement  l’eau  de  la  phio- 
le  , c’ell  de  mettre  fous  le  plat- 
un  réchaut' plein  de  feu. 

J Avant  M.  de  Péréfixe  \cs[ 
Archevêques  de  Paris  n’a  voient, 
aucune  Jurifdicfion  fur  le  Faux-; 
bourg  Saint  Germain  , qui  étoit 
entièrement  fournis  à. l’Abbé  die. 
Saint  Germain  des  Prez;  En» 
1S68.  M.  de  Péréfixe  prétendiez 
que  ce  Eauxbourg  devoir  être 
lu  jet  à la  J urifdi&ion  ordinaire: 
comme  le  relie,  de  la-  Ville  d&. 
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Paris  i & ce  fut  le  Tu  jet  d’un 
Procès  entre  ces  deux  Prélats  , 
qui  fut  enfin  terminé  par  tran- 
faction  du  10.  Septembre  de  l’an- 
née 1668.  Par  ce  Traité  la  Ju-  • 
rildiétion  Spirituelle  de  tout  le 
Fauxbourg  Saiqt  Germain  fut* 
laififée  à l’Archevêque  & à fes 
SuccefTeurs  > & celle  de  l’Abbe 
fut  reftrainte  inter  cUuftr*  > à la 
charge  & condition  que  le  Prieur 
de  l’Abbaye  de  Saint  Germain 
feroit  Vicaire  General  ne  de 
PArchevêque. 

J Dans  le  College  du  Cardinal 
le  Moine  les  trois  plus  habiles 
hommes  de  leur  fiécle  pour  lei 
belles  Lettres,  ont  regenté  en 
même  teras  dans  cette  Maifon  t 
c’étoient  Tujnebe  > Buchanan, 
& Muret- 

J Palladium , Statue  de  Pal* 
las , qui , dit-on , tomba  du  ciel. 
Ancile  eft  le  Bouclier  qui  tom- 
ba, du  ciel  ious  le  Régné, de 
NunuPompilius,, .... 
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Les  Romains  s’imaginoienc 
que  la  confervation  de  Rome 
6c  de  l’Empire,  confiftoit  dans 
la  confervation  du  Palladium , 
image  qu’ils  croyoient  que  Ju- 
piter leur  a voit  envoyé  du  ciel , 

6c  qu’Enée  tranfporta  de  Troye 
en  Italie.  Elle  fut  mife  dans  le  " 
Temple  de  Vefta,  & brûlée  dans 
l'horrible  embrafement  qui  arri- 
va' fous  le  Rcgne  de  Néron.  Ils 
n’avoient  pas  moins  de  venera- 
. tion  pour  le  Bouclier  qu’ils 
çroyoient  être  tombé  du  ciel  en- 
tre les  mains  de  Numa  Pompi- 
lius  , & fur  lequel  étoit  gravé 
la  deftinée  de  Rome  en  caractè- 
res que  perfonne  ne  pou  voit  lire.. 
Ils  avoient  tant  de  peur  que  ce 
facré  Bouclier  fut  dérobé  , qu’ils  * 
en  firent  faire  onze  autres  de  la  : 
même  figure , qui  furent  tous- 
pendus  dans  le  Temple  de  Mars;  • 
Et  de  peur  que  le  Génie  Gar-  - 
diende  la  Ville  ne  leur  fût  en-  - 

l • . 
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levé  par  les  charmes  de  leurs.en- 
nemis  , le  vrai  nom  de  la  Ville 
de  Home  étoit  un  lecret  pour  Tes 
Habitans  même.  Cela  elt;  fi  vrai 
que  Valerius  Soranus  fut  fait 
mourir  pour  l’avoir  dit  à un  de 
fes  amis.  Les  Payëns  avoientfoin 
de  cacher  les  noms  de  leurs  Vil- 
les & de  leurs  Dieux  tutélaires, 
perfuadez  qu’ils  étoient  que  çes 
Efprits  ne  les  abandonneroient 
que  quand  on  les  appelleroit  par 
leurs  propres  noms.  ^ 

Ils  avoient  aufli  accoutume 
d’enchaîner  aux  Autels  les  Sta- 
tues de  leurs  Dieux  , de  peur 
qu’elles  ne  fuflent  dérobées.  Les 
Ty  riens  affiegez  par  Alexandre, 
ayant  été  avertis  par  leurs  Prê- 
tres quvApollon  leur  Dieu  étoit 
mécontent  d eux  , attachèrent  fa 
Statue  avec  de  grofles  chaînes 
de  fer.  Les  Lacédémoniens  fi- 
rent la  même  chofe  de  la  Sta- 
tue de  Mars.  C’étoit  une  coûtu- 
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me  ufitée.  parmi  ces  Nations 
idolâtres. 

J Paris  en  164“.  a été  iqfe&é 
d’une  infinité  de^Cfrauve  iouris 
& de  Lézards.  Un  certain  Ma- 
gicien,ayant  autrefois  entrepris 
de  nettoyer  la  Ville  de  bêtes  ve- 
nimeufes,  fit  pour  cet  effet  di- 
verfes  images  de  ces  fortes  d’a- 
nimaux ,j  y-  a. tacha  cTes  enchan- 
temens  & les  cacha  fous  la  ter- 
re^ avec  promefle  que  tant  qu’- 
on ne  touchéroit  pas  à ces  ima- 
ges, Paris  ne  ferQit  jamais  in- 
commodé d'aucune  choie  nui- 
fible.  On. travail  la/ longterrrs  a- 
près  à creuler  les  fondement 
d’un  vieux  Temple  ,,on  y trouva 
quantité  de  Statués  de  bronze  * 
les  unes  repré  1 entant  une  Chau^ 
ve-louris,  & d’autres  une  Lezar- 
de.  Ces  reliques  furent  vendues, 
au  premier  Chaudronnier  qui 
les  fondit , ne  fçaehant  point  la* 
yertu  fecrette  de  ces  images*. 
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Pepuis  ce  tems-là  Paris  fut  in- 
fecté deChauve-fouris  & de  Lé- 
zardés. 

J Les  Chinois  font  les  plus 
hardis  Architectes  du  monde,' 
ils  font  des  ponts  d’une  monta- 
gne à l’autre  pour  abréger  le 
chemin.  • : 

y On  appelle  Ligue  Grife  la 
Ligue  des  quatre  Cantons  qur 
four  Alliez  des  SuilTes  , & quf 
ne  font  pas  de  leurs  corps , ce 
font  ceux  qu’on  appelle  Grifons. 
"J  Les  Albanois  {ont  les  Eco£ 
fois,  dont  vient  le  nom  d’Au- 
bain’,  & Etranger  en. France; 
car  un  tems  a été , que  nous  n’a-, 
vions  autres  étrangers  habitans 
parmi  nous  que  les  Eeoflbis , lef- 
quels  acqueroient  des  biens  , 
niourans  fans  hoirs  procréés  de 
leur  chair,  le  Fifc  revendiquoit 
leurs  biens , & cela  étoit  appellé 
Aubainage. 

J Philippe  II.  Roi  cflEfpagne  > > 
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fut  lefpric  qui  anima  la  grande 
machine  de  la  Ligue.  Catheri- 
ne de  MédicL  défera  beaucoup-  » 
aux  çonfeils  de  ce  Prince.  Un 
très  grand  nombre  de  François 
fouhaiterent  que  le  Roi  d’Elpa- 
goe  devint  Roi  de  France  , ou  - 
que  pour,  le  moins  en  faveur  de . 
les  enfans  , on  annullât  la  Loi  < 
Salique  j & s’il  eue  été  auffi  ac- 
tif que  jfori  pere  , on  ne  fçait  pas 
trop  ce  qui  en  feroit  arrivé,  tant 
étoit  grande  1’afFeçtion  qu’a  voit’ 
pour  lui  une*  partie  de  la  Na- 
tion. • 

J Le  fameux  Gerfon  qui  con-> 
noiflbit  le  véritable  caraderc  • 
d’Fpicure  & d*un%utre  côté  * 
en  entendant  dire  tant  de  mal 
fe  perfuada  qu’il  y a voit  eu  deux 
Philofophçs.de  ce  nom,  l’un  fort  .. 
Page,  & l’autre  fort  débauché.  , 

J Patin  en  parlant  du  Livre- 
de  la  Religion  du  Médecin  t * 
compofé  par  un  Médecin 
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Socrate  6c*Êpiâ:ete  les  perfec- 
tionnent ôc  les  policent. 

'Plutarque  fournit  des  fujets 
de  converfation  , 6c  donne  de; 
grands  exemples.  ’ 

Homere  repréfente  avec  naï- 
veté- les  differentes  conditions 
de  la  vie  humaine  ^ ôc  fai-t  voir 
l’homme  dans  toutes  les  fitua- 
tions  où  il  fe  peut  trouver. 

Salufte  fait  connoître  entière-, 
ment  les  caractères  des  Grands. 

Plaute  Ôc -Terence  marquent 
ceux  des  particuliers,  6c  du  peu* 
pie.  - , 

- Seneque  apprend  a traiter  les 
pallions. 

Ovide  montre  comment  il  faut 
s’attendrir  6c  fe  plaindre. 

Horace  ôc  le  jeune  Pline  font 
voir  le  tour  délicat  qu’il  faut 
donner  à la  flaierie  permife  pour 
quelle  paroiiïe  j u (te  6c  raifon- 
nable. 

Tacite  infpire  la  plus  fine  poli- 
tique. * Z 
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Thucydide  forme  les  Ora- 
teurs d’Etat. 

Céfar  6c  Quintcurce  font  les 
Héros. 

J Le  Diable  étoit  un  grand 
fot  d’employer  tant  de  machines 
pour  faire  perdre  patience  au 
pauvre  Job  , il  n’y  avoit  qu’à 
l’engager  à une  partie  d’Echets.  . 
Cette  penlée  cft  tirée  de  la  cin- 
quante- fixiéme  Nouvelle  de  Sa- 
badino. 

Ç On  fait  la  verole  originaire 
des  Indes  Occidentales  , d’où.  ce 
mal  fut  apporté  à Naples , 6c 
d’oii  il  le  répandit  par  toute 
l’Europe  , particulièrement  en 
France:  parce  que  les  François  ■ 
fous  le  Régné  de  Charles  V III. 
s’étant  rendus  maîrres  duRoiau- 
me  de  Naples , le  mêlèrent  avec 
les  Napolitaines  qui  étoientpref- 
que  toutes  infectées  de  ce  mal , 
le  Roi  même  en  fut.  attaqué. 
C*eft  pour  cela  qu’on  l’appelle 
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mal  François  & mal  de  Naples. 

Le  Chevalier  Bayard  l’appelloic 
le  mal  de  celui  qui  l'avoir.  Il  eft 
certain  qu’avant  Charles  VIII. 
la  verole  étort  inconnue  en  Fran- 
ce : l’armée  de  ce  Prince  en  pé- 
rit prefque  toute,  parce  que  ce 
mal  n’étant  pas  encore  connu  , 
on  n’y  ,pouvoit  apporter  de  re- 
mede  ; ce  qui  fait  voir  que  ce 
n’étoit  pas  la  Lèpre.  Ce  mai  en- 
richit beaucoup  de  Chirurgiens, 
ôe  fur  tout  un  , qui  par  recon- 
noilTance , s’en  fut  h Saint-De-» 
nis , & s’agenoüilla  devant  la 
Statue  de  Charles  V 1 II.  pour 
lui  en  rendre  grâce  j mais  com- 
me un  Moine  lui  eut  dit  qu’il  fe 
trompoit , ôc  que  ce  n’étoit  pas 
l’image  d’un  Saint  : Taifez-vous, 
mon  Pere  ? répondit- il  , je  fçai 
bien  ce  que  je'  fais , il  eft  bien 
Saint  pour  moi  , puifqu  il  m’a 
fait  gagner  trente-mille  livres  de 
Rentes  j il  elt  bien  julte  que  je 
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lui  en  fade  mes  remerciemens. 

Si  r on  demande  à quoi  tous  les 
mouvemens  que  Charles  VflL 
fe  donna  pour  la. conquête  du, 
Royaume  de  Naples  ont  abouti* 
voici  la  réponfe. 

Parth  :nopes  Regnum  fimul  olim , 

Galle  y luemque 

Cepifii  , rejlat  nunt  tibi.fola  lues., 

• •*  ' 

5*  Chriftine  Reine  de  Suède  fe 
démit  de  la  Royauté  en  1654. 
en  faveur  d’un  Prince  de  Suede 
fon  coufin , de  la  Maifon  Pala- 
tine, fous  prétexte  de  fe  faire 
Catholique.  Elle  pafla  en  Fran- 
ce en  1663.  elle  fit  a fia  fii  ne  r à 
Fontainebleau  dans  la  Gallerie 
des  Cerfs , le  Duc  Monaldeski 
fon  favori. 

J Tout  le  monde  fçait  que 
dans  un  lieu  fouterrain  il  fait 
chaud  en  Flyver  , & froid  en 
Eté  i cependant  c’eft-là  un  pa- 

\ . 
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radoxe  pour  les  Phyficiens',  qui 
fçâvent  que  cette  expérience  éfl 
trompeufe  , que  réellement  il 
fait  plus-  chaud  dans  une  cave 
en  Eté  qu’en  Hyver  5 mais  que 
. . la  différence  du  chaud  ou  du 
froid  n’y  efl  pas  à beaucoup  près 
fi  -grande  qu’à  l’air  extérieur  * 

„ & que  cette  inégalité  de  diffé- 
rence fait  paroître  la  cave  chau* 
de  en  Hyver  quand  on  y paffe 
d’un  air  plus  froid  , ou  froide  en 
Eté  -quand  on  y paffe  d’un  air  * 
plus  chaud. 

J Les  Mahometans  ne  peu- 
vent foufFrir  qu’on  marche  fur 
le  papier  blanc  > à caufe  , difent- 
ils , qu’il  eft  capable  de  recevoir 
le  nom  de  Dieu  , & celui  de  leur 
Prophète* 

î Un  grand  Seigneur  ayant 
envoyé  à Thomas  Morus  Chan- 
celier d’Angleterre  deux  Fla- 
cons-d’Argent  d’un  prix  confi- 

derable  > afin  de  l’avoir  favora- 

• • » 
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I tC  dans  un  Procès  d’importan- 
ce donc  il  ëcoit  le  Juge.  Aufli-tôt 
qu’il  eut  vu  les  deux  flacons,,  il 
commanda  à ion  Sommelier  de 
les  remplir  du  meilleur  vin  de 
fa  cave  , & les  renvoya  à ce 
Seigneur  , difant  à vcelui  qui  les 
avoit  apportez  , qu’il  du  à fon 
Maître  que  tout  le  vin  de  fa 
cave  étoit  à fon  fervice.  Ce  traie 
marque  une  intégrité  fl  extraor- 
dinaire , que  rien  ne  le  pou- 
. voit  corrompre.  Ce  Chancelier 
n’ayant  pas  voulu  approuver 
la  criminelle  condu:te  d’Henry 
* VIII.  fut  condamné  par  ce  Prin- 
ce à avoir  la  tête  tranchée , & 
mourut  ainfl  pour  la  défenfe  de  * 
l’Eglile  l’an  1535-  âgé  de  61. 
ans.  ' 

f Henri  Corneille  Agrippa 
étoit  de  Cologne  , où  il  naquit 
en  14 86.  on  l’a  accufé  de  ma- 
gie , d’autres  l’en  ont  juftifié. 
Son  Traité  de  la  Philofophie  oc- 
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culte  a donné  à quelques-uns 
une  très  - mauvaife  idée  de  fa 
Science.  On  l’a  appelle  le  Trif- 
megiile  de  fon  tems , à caufe 
qu’il  étoit  bon  Theqlogien , bon 
Médecin,  Ôc  bon  Jurifconfulte. 
11  fut  Médecin  de  Loiiife  de 
Savoye  , mere  de  f rançois  Pre- 
mier, Confeiller&  Hiftoriogra^ 
phe  de  Charles  V.  Empereur, 
Avocat  General  de  la  Ville  de 
Metz.  Il  mourut  à Grenoble 
Tan  1534.  Son  Traité  de  la  Va- 
.nité  des  Sciences  dui  fît  de  mé- 
chantes affaires. 

J Du  teins  de  l’Empereur  Gai- 
lien  on  fit  une  Fête  publique , 
dans  laquelle  on  propoia  des  prix 
à tous  les  Cavaliers  qui  abat- 
traient un  Taureau.  Un  d’en- 
tr’cux  en  ayant  couru  un  pen- 
dant deux  heures  fans  lui  don- 
ner un  feul  coup  , l’Empereur 
lui  envoya  un  prix , & dit  à ceux; 
qui  s’én  étonnoicnt  : ce  Cava- 

Z mj 
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Jier  a fait  plus  qu’aucun  autre  , 
parce  que  dans  un  combat*  de 
deux  heures  contre  un  Taureau, 
il  efl:  plus  difficile  de  ne  le  point 
toucher  que  de  l’abattre. 

. J Dans  le  tems  de  .guerre  les 
peres  enterrent  leurs  . enfans  : 
-dans  la  paix  , les  enfans  enter- 
-rent  leurs  peres.  La  guerre  fait 
.les  voleurs , & la  paix  les  fait 
pendre.  . 

J La  Gomteffe  de  la  Suze  étoit 
Huguenote,  &L  femme  d’un  ma- 
ri-Huguenot.  L’antipathie  étoit 
h grande  entr’èux  qu’ils  fe  fépa*- 
rercnt.  La  Comteffe  s’étant  con- 
vertie dans. la  fuite  ; Se  un  Hu- 
guenot de  fes  amis  lui  demanr 
dantla  caufe.  de  fa  converfion  : 
ceft  , répondit-elle,  en  riant, 
afin  de  ne  pas  trouver  mon  mari 
en  l’autre  monde.,  non  plus  qtfr 
en  celui-ci. 

J ^ On  trouve  dans  les  Regis- 
tres de  la  Chambre, de*.  Comp- 
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tes  un  article  de  20.  • fols  , pour 
deux  manches  neuves  dont  on 
r’habilla  un  des  vieux  pourpoints 
de  Louis  XI.  Et  un  autre  arti- 
cle de  15.  deniers  pour  graiflec 
fes  bottes.  . 

‘ f Quevedo  pour  plaifanter  ftir 

le  petit  fleuve  du  Mançanares 
qui  coulé  en  Efpagne  , dit  qu’il 
elt  réduit  durant  l’Eté , à la  tri- 
lle condition  du  mauvais  Riche» 
qûi  demande  de  l’eau  dans  les 
Enfers.  Un  Efpagnol  paflant  un 
jour  ce  Fleuve  à fec , & voyant 
•l’inutilité  du  luperbe  Pont  que 
Philippe  IL  y a- fait  bâtir , dit 

Î>laifamment  qu’il  falloit  vendre 
e Pont  pour  avoir  deieau. 

J Les  Electeurs  de  Mayence 
portent  une  roue  dans  leurs  ar- 
mes , parce  que  le  premier  Eleo 
teur  étoit  fils > dlun ^Charron  , ôc 
qu’il  tenoit /toujours  dans  fâ 
chambre  une  roue  pour  le  faire 
refTou  venir  de  fa- naiflance.  . 
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J Notre  vie  refiemble  à une 
partie  d’Echets , pendant  laquel- 
le chacun  tient  ion  rang  félon 
fa  qualité  , . & après  laquelle 
les  Rois,  les  Dames». les  Che- 

• 9 à m » f » i * 

valiers  , les  Fous  & les  Pions  font 
tous  mis  fans  diftinètion  dans  un 
même  fac« 

J .Ticho-Brahé  Gentilhomme 
Danois  fe  maria  en  Danemark 
à-  une  Payfanne  : un  coup  d’é- 
pée lui  ayant  emporté  une  par- 
tie du  nez  , il  en  ajouta  un  faux 
qu’on  prenoit  pour  le  ..veritas- 
blé  i il  mourut  à Prague  en  1 6 or. 
âgé  de  5 \ . ans. 

J*  Delcartes  veut  que  pour  fe 
défaire  des  préjugez  , on  fe  mec- 
xe  .une  fois  dans  l’efprit  de  dou- 
ter de  tout  , pour  bien  diltinguer 
ce  qui  eit  vrai  d’avec  ce  qui  eft 
faux.  Scn  principe,  je  penfe , 
donc  je  fuis,  qu’iL donne  pour 
la  première  veriré  évidente  & 
fenfîble , à l’examiner  de  près 
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die  le.  Pere  Rapin  , , a.,  quelque 
choie  de  défectueux.  La  propo- 
rtion , je  penfe,  devait  fe  ré- 
duire à celle-ci  : je  fuis  penfa.mT, 
c’eft-à-dire,  je  fuis , donc  je  fuis, 
fait  un  fens  frivole.  Il  rejette 
le  Syftême  de  Ptolomée  , à cau- 
fc  qu’il  eft.  contraire  à plufieurs 
observations  nouvelles.;  II  fait  la 
•Terre  immobile , comme  Ticho- 
Brahé,  & met  le  Soleil  au.  cen- 
tre du  monde,  comme  Coper- 
nic. La  Terre,  a ce  qu’il  pré- 
tend * n’a  point  de  propenfion 
au  mouvement  , & eft  d’elle- 
même  en  repos  5 mais  cela  n’em- 
pêche pas  qu’çlle  ne  foit  empor- 
tée par  le  cours  du  Ciel  qui  l’en- 
vironne , & qu’elle  ne  luive  le 
mouvement  de  ce  Ciel  , fans 
neanmoins  fe  mouvoir,  de  mê- 
me qu’un  hommr  couché  dans 
un  batteau  n’eft  point  cenfé  fe 
mouvoir,  quoique  le  batteau  foie 
emporté  par  le  courant  du  pieu- 
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ve  > fur  lequel  il  eft-  porté.' 

f Apulée  Philofophe  Platoni- 
cien vivoit  dans  le  deuxieme  fié- 
cle  r fous  l’Empire  d’Adrien.  On 
a de  lui  la<  Métamotphôfe  de 
l’âne  d’or , en  onze  Livres. 

J La  coûtume  de  brûler  des 
étoupes  devant  les  Papes  le  jour 
du  Couronnement  n’eft  plus  en 
ufage  j c’étoit  pour  leur  faire 
voir  que  c’étoit  ainfi  que  pafTe 
la  vanité  du  monde.  On  l’a  fart 
devant  Sixte  • 

. J L’Abbé  Cottin  étoit  le  belef- 
prit  de  l’Hôtel  de  Luxembourg 
& de  Rohan , ou  Mademoifel- 
le  fille  aînée  de  Gafton  de  Fran- 
ce Duc  d’Orléans,  & la  Duchef- 
lè  de  Rohan  préfidoient , Made- 
moifelle  i’honoroit  du  nom  de 
fon  Ami.  • 

J Qui  n’aime  pas  la  Mufique 
n’a  pas  d’ame  , puifque  félon  un 
ancien  Philofophe , l’ame  eft  une 
harmonie*  - . 
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r J Capanée  étoit  un  Capitaine 
Grec , fameux  par  fes  impiecez , 
qui  étant  allé  au  liège  de  The- 
bes  avec  Polinice,  fut  foudroyé 
par  Jupiter.,.'  pajrce  qu’il  mépri- 
foie  les  Dieux. 

J Henault  a déclaré  qu’il  ne 
croyoit  point  que  fon  nom  dût 
être  exempté  de  la  mort,  puis- 
que fa  perfonne  n’en  feroit  pas 
exemptée.  C’eft  ainfi  qu’il  parle.- 


S’il  efc  après  ma.  mort  quelque  rcfîc 
de  moi , 


Ce  refte  un  peu  plus  tard  fuivra  la 
même. Loi  ; 

Fera  place  à Ton  tour  à de  no  ivelîcs 
chofcs. 

Et  fe  replongera  dans  le  fein  de  fes 
caufes. 


J Montagne  dans  fes  ElTais 
Liv,  ych*p.  r 1 . dit  à l’occafion 
des  fupplices  qu’on  fait  fouffrir 
aux  Sorciers , qu’il  voudroitqu’-* 
on  leur  ordonnât  de  l’Ellebore 
plutôt  que  de  la  Ciguë. 
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Louis  Gaufridi  Prêtre  de  Mar-/ 
\ feille  , fut  brûlé  comme  Magi- 
N cien  l’an  i^ii.  par  Arrêt  du 
Parlement  d’Aix.  M.  de  Peirefc' 
dit  que  ce  Prêtre  n’étoit  point 
coupable  d’une  magie  réelle  5 * 
neanmoins  il  (butine  toujours  la 
la  juftice  de  l’Arrêt , parce  qu’il 
croyoitque  la  ieule  volonté  d’ê- 
tre  Magicien  rendoit  puniflable 
ce  Prêtre-là.  On  peut  lire  dans 
le  fécond  Tome  du  Mercure 
François  rHiÛoiredeLoiiisGau- 
fridi  i elle  cft  (i  étrange  qu’- 
on ne  la  peut  lire  fans  étonne- 
ment. 

J Tacite  dit  que  Ccnvitia  fpre~ 
ta  exoUJcunt  y Ji  irafeare  a^n  ta 
videntur . • Les  injures  que  l’on 
mépi  ife  perdent  tout  crédit,  mais 
fi  l’on  s’en  fâche  , on  donne  à 
connojtre  qu’on  les  a méri- 
tées. 1 • 

J Les  Ifïandois  prétendent 
que  l’Enfer  eft  dans  leur  llle , 
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( Voyez  la  Peirere , Relation  de  C if- 
lande.  ) Car  ils  croyent  que  le 
Moni>Hecla  effc  le  li-eu  ou  les 
âmes  des  damnez  font  tourmen- 
tées. Ils  croyent  encore  que  le 
bruit  que  font  les  glaces  quand 
elles  heurtent  6c  s’attachent  à 
leurs  rivages , font  les  cris  des 
damnez  , pour  le  grand  froid 
qu’ils  endurent  > car  ils  croyent 
qu  ii  y a des  âmes  condamnées" 
à geler  éternellement,  comme 
ii  y en  a qui  brûlent  éternelle* 
ment. 

J Si  l’on  veut  voir  beaucoup  • 
de  Rois  {éclateurs  de  la  magie  , 
on  n’a  qu’à  confulter  les  H1IL0- 
riens  de  Suede  & de,  Dannc- 
mark.  Les  Magiciens  ont  été 
extrêmement  honorez  dans  ces 
Pays  - là  , doit  cÜ:  venu  qu’ils 
y ont  formé  de  puilïans  obftacles 
à l’établiiTement  de  la  foi  chré- 
tienne, 

J Les  Sorciers  nouent  Péguil- 
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lette  aux  nouveaux  mariez  , en 
'prononçant  certaines  paroles 

Î>endant  la  Benedi&ion  nuptia- 
e j mais  on  dit  auffi  qu’il  faut 
qu’ils  faflent  plu  fieu  rs  nœuds  à 
un  ruban  , ou  à une*  corde , & 
de-là  vient  la  .phrafe  vulgaire., 
nouer  l’aiguillette , ceEte  opinion 
eft  fort  ancienne.  On  ajoute  , 
que  fi  les  fiancez -couchent  en- 
lemble  avant  les  Noces,  l’en- 
chantement nell  plus  à crain- 
dre. Si  le  Sorcier  défait  le  nœud 
de  la  corde  , il  leve  le  charme  > 
& fi  la  corde  tombe  entre  les 
mains  de  qui  que  ce  l'oit  qui  la 
puific  dénouer  tout  le  fortilcge 
s’en  va  : mais  qu’il  grêle  tou- 
jours quand  on  la  remet  au  pre- 
mier état.  Pour  faire  voir  qu’il 
n’y  a là  que  de  l’imagination  , 
on  rapporte  l’Hiftoire  d’un  Pay- 
fan  qui  s’étant  remarié  avec  une 
veuve  , & n’ayant  pii  confom- 
mer  le  mariage  , le  perfuada 

qu’on 
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qu’on  lui  avoit  noué  l’éguillet- 
te.'  Quelques  femaines  fe  palTé*- 
rerit  lans  aucun  autre  change- 
ment que  celui-ci , c'eft  que  de 
jour  en  jour  il  devenoit  plus  mé- 
content . fa-  femme  plus  mé- 
contente , ils  alloient-  pourtant 
enfemble  à leur  travail.»  or  com- 
me ils  travail loient  un  jour  à 
leurs  vignes-,  il  vint  à pleuvoir  ,= 

& ils  fe  fauverent  dans  une  de 
ces  cabanes  de  farmens  que  l’on  • 
dreffe  au  milieu  des  vigrtoble$> 
pour  admettre à couvert.  Ilsn-’y’ 
îtirenE  pas  plutôt  qu’il  tonna  ôç-  - 
qWil  g^êlai  Le  bon  homme  fe> 
fou  vint  alors*  de  la  tradition,*  » 
qu’il  grêle  toutes  les- fois*  qu’on» 
dénoué  l’éguiMette  à quelqu’un,  - » 
& Vêtant  imaginé  que-c’étoit  la»  » 
fienne  qu’on  dénouoit-,  il  fentic  : 
renaît  re-tou  te  fa  virilité  ,•  & if 
confomma  fur  le  champ  fon*ma-^  ■ 
riage.  ' 

- -J*.  .L^-Brctagne  n’a  *été  unieÉ  c 

A&+." 
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à la  Couronne  de.  France  qu’en. 
■149.1.  par  le  mariage  de  la  Dp- 
ehefle  Anne  avec  Charles  VIH. 
On  n’a  rendu  fouverainement 
la  juftice  en  Bretagne  qu’en 
1^5.  qu’ Henri  II.  y établie  un. 
Parlement. 

J A vant  l’üfage  du  Canon  , 
la  dignité  de  Grand-Maître  de 
l’Artillerie , étoic  fous  le  nom  de 
Grand  Maître  des  Arbalétriers. 

.J  Les  Daufeurs  de  Corde 
étoient  connus  640.^, ap$  avant, 
Jefus-Chrift.  Mellala  Gqrvinu* 
.£ut  le  premier  qu  iri  jk  rpd  tri  h r la> 
■ dan  le  de  corde  à ÏLorne'environ 
500.  ans  après  la  fondation  de 
£ette  Ville...  . 

J II  faut  qu’une  penfée  entre 
dans  l’efp rit  du  Le&eur*£ommç 
la  luniieç©  entre  dans  les  yeux  > 
Lorfqu’ou  n’y  fait  pas  de  réile- 

xion.  • 

J Cteitbius  natif  d’Alexandrie 
fü$.  d’uîa.Barbjet , a^cdldaux 
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nvchaniques  j il'  fut  le  premier 
qui  inventa  les  machines  hy- 
drauliques, comme  aufli  tous  les 
. Automates  qui  fe  font  par  l’im- 
pulfion  des  eaux  renfermées,  les 
machines  qui  fontfondées  fur  la 
force  du  cercle  , ou  fur  celle  du 
„ -Jettfer  , les  horloges  qui.  fe  font' 
par  le  moyen  de  l’eau.  . 

/ J II  ne  fe  trouve  point  dans 
les  bâtimens  qui  nous  relient 
des  Anciens , qu’ils  euflent  dans 
leurs  maifons  des  folles.  à pri- 
vez, ce  qu’ils  appelaient  tatrinas 
étoient  des  lieux,  publics  011  al- 
> lurent  ceux'qui  .n’avoient  pas  des 
efclavespour  vuider  & pour  laver 
leurs  baliins,  qui  étoient  aufli  ap- 
peliez latrtna  a lavfixtk'  , fuivant 
l’étymologie  de  M.  Varro  > car"' . 
Haute  parle  de  la  Servante  qua 
latrmam  lavat.  Or  iatrtna  ne  peut' 
être  entendu  eh  cet  endroit  da-' 
Plaute  , de  la  fofTc  ,. qui  chez; 
les  Romains  étoic  nettoyée  par- 

A a ij  - , 


2 8.4  Recherches  ht/}  triques  , 
dès  conduits  Souterrains  dans-  lèP 
quels  le  Tibre  palloit  : & il  eft . 
vraiSemblable  que  Plaute  s’eft 
Servi  du  mot  de  latrina  pour  dû* 
rç  que  Jella  familiaris  eratveluti 
lutrin  a particularis. 

Ç'  Chel  les  Romains  lesArçltf** 
tectés  étoient  obligez  de  dire^ce 
que  deyoit  coûter  un  édifice* 
&_de  payer  le  Surplus  quand  ils 
s’écoient-.trompe^ 

J'  Vîtruve  trouve  fort  à redit 
re  aux  Peintres  de  fon  tems  qui 
peignoienc  en  grotesques  , parce, 
que  cette  maniéré  les  éloigne 
de  là  vérité  M,  Perrault  danSv 
ks  Notes-,  dit  que.Vitruve n’erre 
a .pas  été  crû  lur  le  jugement 
qu’il  a fait  des  Qrotelques  5 
bien  loin  de  perfuader  àlapofté- 
rité  , que  ce  qu’elles  ont  de  ridi-  v 
et] le  - les.  doit  taire  rejetter  $ l’o-- 
pinion-.de . .M,..  Perrault  efV  que;: 
CO  qu’il  en  a, dit,  n’a:-. Servi  qu’à:, 
donner. le.,  rnodçie.  j , 5c  que. 
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Pçn  n’auroit  peut -.être  jamais 
eu  la  penfée  de  ces  extravagant 
ces  , fans  ce  qu’il  nous  en  a laif- 
fé  par  écrit , parce,  que  toutes 
lés  particularité*  de  cette  efpe-, 
ce,  de  Peinture  font  fi  bien  dé- 
crites y que  la  perte  que  les  in- 
jures du  tems.  nous  avoient  fait 
faire  de  tous  des  Tableaux  que 
l’antiquité  a voit  'fait  de  cette 
efpece-,  eft.  fort  bien  réparée.  « ' 

J En  France  les  Maîtres  de»- 
Requêtes -étoient  commis  pour 
examiner  les  Livres , jufqu’au 
tems  de  Henri  LV^  du.  moins 
pour  les  Livres  qui  ne.  régate 
doient  pas  la  Religion. 

J Les  engagemens  particuliers* 
les:  préjugez  donnent  fouvenr 
dans  i’occafion. une  plume  d’oa  . 
ou-  dé  fer , comme  Paul  Jove. 
l’a'voüoit  delubmême... 

J La  Montagne  d’Eole  en.Ita^ 
îie  eû  xreufe  aurdedans_v&;,  la. 
fuefaeç  desRojchers  donteliajek. 
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compoléê  , eft:  de  tous  cotez 
pleine  de  fentes  & de  crevalles. 
Il:  fort  en  Eté  de  ces  ouvertures 
des  vents  fort  violents.,  que  les- 
Habitans  d’une  Villç  qui  eft 
derrière  cette  montagne  ont  l’a-» 
drelTe  de  fe  les  rendre  utiles  en 
difpofant  des  tuyaux  par  le 
moyen . defquels  ils  conduifenc 
ces  vents  dans  leurs  caves  peur 
y rafraîchir  leurs  vins  & leurs 
eaux  > & pour  conferver  leurs 
fruits.  Ils  en  fçavent  même  mo- 
dérer la  violence  en  ajoutant 
des  clefs  ou  des  robinets  à ces 
tuyaux.  ..  , ' -J 
J Caramuël  ayant  fait  fes  étu- 
des en  Efpagnc  , fe  ht  Moine  de 
Cîteaux  > devint  Abbé,  portais* 
nom  d’Evê*jue,fut  enfuite  Abbé 
Supérieur  de,  Benedi&ins  fur 
Soldat  & enfuite  Capitaine.  Il' 
devint  Intendant  de  Fortifica- 
tions & Ingénieur  en  Bohême», 
puis  fucceûivcment  Ev êque  de- 
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Reinhrad , & eft  enfin  mort  Evê- 
que de  Vigenano  dans  le  .Mila- 
nois. 

J Pline  veut  queda  femme  con* 
ferve^même  la  pudeur  après  là 
mort  ) & que  ceft par  terre;  rai- 
fon  queie.  cadavre  d’uné  femme  „ 
noye'e  flore  fur  le  ventre  , au 
lieu  que  celui  de  l’homme  flote 
furie  dos.  - . 

'Ç  M,  de  Cordemoy  dans  fon 
Hiüoire  de  France,  pour  de'fen- 
dre  Charlemagne . des  préten-  T 
duës  débauches  ^fondées  fur  ut# 
paflage  d’Eginard,  où  il  eft  par- 
le de  quatre  Femmes  qu’il  a 
eues , & de  cinq  Concubines,, 
obferve  que  le  mot  de  Concubi- 
ne, qui  ne  fe  prend -au  jourd’hui 
qu’en  mauvaise;  parr , fignifioit 
autrefois  une  femme  mariée 
avec  honneur & de  qui  le  ma- 
riage, quoique  fait  avec  moin* 
de.  formalitez  que  celui  quoi» 
apjpelloit  folemnel , ne  laiflonpaa 
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d’être  aufli  valable.  Il  ne  les  eût-  ' 
que  les  unes  après  les  autres.  II- 
le  prouve  par  l’Ecriture  , par  S.~ 
Auguftin  & par  la  Difcipline  de 
LEglife,  qui  du  tems  de  Char- 
lemagne même  ■ longtems* 
après  autorifoient  ces  fortes  de* 
mariages..* . 

J Saine  Jerome  rapporte  que\ 
du  tems  qu’il  étoit  Secrétaire  du*. 
Pape  Damafe,  il  vir  à Rome  - 
une  femme  veuve  de  vingt*deux 
maris  épouferun  homme  veuf*  > 
^e  vingt  femmes  l’une  après  Eau-*  - 

W te u.'  , : 


.-J  On  lit  dans  le  Livre  de  Murt^ 
dus  fubterrarteus  du  P.  Kirker  ^ . 
le  fecxet  défaire  pénétrer  la  cou-* 
leur  au  marbre* . : 

: J.  Il  y f a des  s personnes  qui 
eroyent  que  les  vers  qui  s’engen- 
drent dans.  les.  intefiins  *>■  s’y  for- 
ment des  œufs  de  quelques  in- 
fc&es  mêlez  avec  la  nourrkuro 


quej’on  .prend*. 
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Y Les  plus  grands  Philofophes 
011c  exercé  leur  profcffion  en  fe 
promenant  , parce  que  , félon 
eux,  les  exercices  du  corps  con* 
tribubient  beaucoup  à nous  ren-^ 
dre  vertueux  : aufli  voit-on  que 
ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  So* 
crate  , n’ont  pas  oublié  de  dire 
que  ce  Philofophe  en  philofo- 
phanrs’appliquoit  quelquefois  à 
la  danfe. 

'^L’Academie  de  Platon,  les 
Portiques  ou  Galleries  deZenon, 
les  Jardins-  d’Fpicnre  , Si  le  Li- 
cée  d’Aridote  , en  (ont  des  té- 
moignages certains  , quoiqu’il 
n’y  ait  eu  que  les  Difciples  du 
dernier  qui  ayent  reçu  le  nom 
de  Peripatetiqties  ,c:’e(f-à-dire, 
des  Promeneurs.  * ■ 

J Les  Anciens  avoient  quelque 
chofe  dans  leurs  horloges  qui 
donnoit  moyen  à l’Oreiile  au (5 
bien  qu’à  l’œil  de  connaître 
l’heure  , cela  fe  faifoit  par  le 

. B b 
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moyen  des  cailloux  que  leurs 
horloges  jettoient  pour  faire  du 
bruit  en  tombant  dans  un  bailin  . 
d’airain.  Platon  en  eif  T Inven- 
teur. Aimon  parle  d’une  horlo- 
ge à peu  près  de  cette  manié- 
ré, qui  fut  envoye'e  à Charle- 
magne par  le  Roi  de  Perfe.  Il 
dit  que  c’étoit  une  Clepfydre , 
qui  faifant  tomber  de  tems  en 
tems  des  boules  de-cuivre  d'ans 
un  badin. du  même  métal,  lon- 
noitles  heures , mais  le  nombre 
des  heures  n’étoit  point  mar- 
que par  cette  fonnerie  , comme 
.dans  nos.  horloges  ionnantes  : 
car  il  efb  diyt;  que  les  boules  de 
«cuivre  n’étoient  qu’au  nombre 
de  douze,  & il  faut  78.  coups 
pour  fonner  douze  heures. 

• J Le  feu  fait  aller  le  vif-argent 
en  fumée  , & l’eau- forte  le  dii- 
fout.  Cette  derniers  maniéré  qui 
/a  été  inconnue  aux  Anciens  eil 
la  plus  parfaite. 
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f Ariifôte  apporte  deux  rai- 
sons de  ce  que  les  anciens  Grecs 
ne  propoloient  point  de  prix  à 
ceux  qui  excelloient  dans  les 
actions  de  i’efprit  , mais  feuie^ 
ment  a ceux  qui  furpadoient  les 
autres  dans  la  force  & dans  l’a- 
drefle  du  corps.  La  première  eft,' 
que  l’on  eftime  & que  l’on  ad- 
mire les  chofes  qui  font  faites 
par  la  puidance  humaine  , & 
non  pas  celles  que  la  puidance 
humaine  trouve  faites.  Or  il  dir 
que  la  vidoire  d’uh  Athlete  eft 
comme  1 ouvrage  de  la  force  6c 
de  1 adrede  de  fon  corps  : au 
lieu,  que  toute  la  fubtilite'  d’un 
Philolophe  ou  d un  .Mathéma- 
ticien ne  va  qu’à  trouver  ce  qui 
ed:  déjà  fans  elle  i puifque  les 
plus  belles  fpeculations  ne  font 
que  des  chofes  exiilantes  avant 
iafpéculationj  ôc  que,  par  exeni- 
pie  , les  trois  angles  de  toutes 
lortes  de  triangles  n’auraient  pas 

B b i j r 
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laifte  d’être  égaux  à deux  droits, 
quand  perfonne  n’y  auroit  ja-. 
niais  penfé. 

La  fecondç  rai fon  eft  , que 
pour  donner  le  prix  à ceux  qui 
excellent  dans  les  productions 
de  l’efprit  » il  faut  être  capable 
d’en  juger,  8c  que  cetce  capacité 
ne  fe  rencontre  qu’en  ceux  qui, 
fiirpaftent  en  elprit  ceux  donc  ils 
font  les  juges  , ce  qui  n’eft  pas 
toujours  neceftaire  dans  les  au- 
tres jugemensj  car  il  n’y  a per- 
lonne  , quelque  foible  8c  pefant 
qu’il  puifte  être  , qui  ne  (oit  ca- 
pable de  voir  qui  eft  celui  qui 
lurpafle  les  autres  à la  courte  , 
à la  lune,  & dans  les  autres  exer- 
cices du  corps. 

..J  Les  femmes  ne  femettoient 
point  à table  avec  les  hommes 
chez  les  Grecs.,-  - - 
^ Il  y avoit  des  Fêtes  aux  Sols- 
tices 8c  aux  Equinoxes  parmi  les 
Anciens. 
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J C’étoit  l’ufage  chez  les  An*- 
ciens  de  confidcrer  le  foye  des 
animaux  qui  paifloient  dans  les 
lieux  où  iis  vouloient  bâtir  ou 
camper  , parce  que  s’ils  trou- 
voient  generalement  les  foyes 
des  animaux  gâtez  , ils  con- 
cluoient  que  ceux  des  hommes 
e'toicnc  de  même,  & que  les 
eaux  & la  nourriture  ne  pou- 
Voient  être  bonnes  en  ce  Pays- 
là  i ne  confiderant  en  toutes 
çhofes  que  ce  qui  peut  entrete- 
nir la  fan  té. 

♦ J II  y a un  âge  où  l’on  devroic 
joiiir  de  fa  gloire  comme  d’un 
bien  acquis  dans  la  jeunelTe  3 
mais  l’avidité  de  cette  efpece  de 
bien  , reflemble  en  cela  à l’ava- 
rice que  Ja  foibleflfe  de  l’âge  ne 
rend  que  plus  ardente.  On  pour- 
roit  appliquer  à ces  fortes  de 
gens  ces  vers  d’Horace. 
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Solve  S enejeentem  mature  fanas > 
equum , »£ 

Peccet  ad  extremum  ri  de  nd us  & 

J lia  ducat. 

M.  Defpreaux  a tourné  aînfî 
la  penfée  d’Horace. 

Que  veut-il  , dira-t-on  ? Quelle- 
foule  indiferette 

Ramène  fur  les  rangs  encore  ce  vaia 
Athlete. 

Quels  pitoyables  yers  i Quel  ftiler, 
languilïant  ! 

• Malheureux  , laifle  en  paix  toa 
cheval  vieilliflant, 

De  peur  que  tout  à coup  efflanqué^, 
fans  haleine , 

Il  ne  lai  (Te  en  tombant , fon  maître 
fur  l’aréne. 

1 / 

. J M.  Defpreaux  raporte  au 
commencement  de  fa  Lettre  à 
M.  Maucroix , qu’on  l’avoit  allu- 
ré que  la  Fontaine,  dont  les  Vers 
étoient  ft  badins  , affligeoit  fré- 
quemment fon  corps  par  des  hai- 

res , des  cil  i ces  & des  difciplW 

>r»  • ■ - . 
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nés.  On  peut  bien  appliquer  à 
ce  Poëte  ce  qu’Ovide  diloitde 
lui-mème. 

Vit  a verecunda  ejl , mufa  jocojk 
mi  ht.  ' 

J Jacques  Augufte  de  Thou 
Confeiller  d’Etat  , & Prcfident 
à Mortier  au  Parlement  de  Pa- 
ris , vi voit' fous  les  Régnés  de 
Henri  III.  & d’Henri  ÎV.  Les 
Mémoires  qu’il  a laifTé  , font 
PHiftoire  de  fon  Tems.  Ces  Mé- 
moires Pont  précédez  de  la  tra- 
duction de  la  belle  Préface , que 
M.  de  Thou  a mife  à la  tète  de 
fôn  Hifloire , & qui  eft  adreflee 
à Henri  IV.  L’on  peut  dire  de  ; 
cette  Préface  ce  qu’on  a dit  de 

celles  de  Vaugelas  & de  Pelif-  ' 

fon  » qu’elles  lont  des  pièces  a-  • 
chevées  dans  leur  genre  , qui 
valent  tout  un  Livre.  Colomiez 
nous  apprend  que  Jacques  I.  Roi  ' 
de  la  Grande  Bretagne  , prit  un 
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fi  grand  plaifir  à la  le&ure  de 
cette  Préface  , qu’il  ordonna 
qu’on  la  fît  traduire  en  François. 
M.  de  Thou  expofe  dans  cette 
Préface  le  Plan  & la  Méthode 
qu’il  a fuivie  dans  fon  Hifloire. 
En  parlant  des  maux  infinis  qu’- 
ont caufé  les  dilïerens  de  Reli- 
gion , il  fait  voir  que  l’expériem 
ce  nous  apprend  aflfez  que  le  fer, 
les  fiâmes , l’exil  & les  proferip. 
lions  font  plus  capables  d’irriter 
que  de  guérir  un  mal,  qui  ayant 
fa  fource  dans  l’efprit , ne  fe 
peut  foulager  par  des  remedes, 
qui  n’a  giflent  que  fur  lè  corps. 
Tout  le  monde  le  foumet  à l’au- 
torité des  Magiftrats  & du  Prin- 
ce , la  Religion  feule  ne  fe  com- 
mande point  , elle  n’entre  dans 
les  efprits  , que  lorfqu’ils  y lont 
bien  préparez  par  l’amour  de 
la  vérité  , foutenuë  de  la  grâce 
de  Dieu  i ainfi  les  voyes  de  la 
douceur  font  les  plus  courts  che- 
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mins  pour  y arriver.  Le  but  de 
cette  Préface  eft  principalement 
de  perfuader  ces  veritez  : il  a^- 
joute  , que  la  Patrie  .eft  une  fé- 
condé Divinité  > que  les- Loix 
viennent  de  Dieu  >.£c  que  ceux 
qui  les  violent  , de  quelque  pré- 
texte mendié  de  Religion  qu’ils 
fe  couvrent  font  des  facrileges 
& des  parricides.  La  véritable 
raifon  qui  a porté  M.  de  Thou 
à compofer  ces  Mémoires  , a été 
le  defir  de  faire  voir  par  un  dé- 
tail ftneere  de  fa  conduite.,  là 
Faufteté  des  açcufations  que  Tes 
ennemis  ont  forgées  contre  fa, 
perfonne  & contre  Tes  Ecrits. 

Vers  de  Stace  que  M*  de  Thou 
écrivit  fur  un  T ivre,  à l’occalioa 
de  la  Saint  Barthelemi. 

* Ex  ridât  ilia  dits  œvo,  non  poftcHê- 
\eredant  ' . , 

Sacul*  , nos  certe  taceamus  , & - 
obruta  malt  a C r 

Nècte  tegi  propria  patjsmur  cri* 
mina  gentis» 
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La  merc  de  M,  deThou,  fem* 
me  du  Premier  Prefident  du 
Parlement  de  Paris,  n’alloit  ja- 
mais ni  en  chaife  ni  en  caroffe , 
& s'étoit  toujours  contentée  de 
£e  faire  porter  en  troufle  à che- 
val par  la  ville,  ainfi  qu’il 
eft  écrit  dans  la  Vie  de  M.de 
Thou.  .l  ; : u . 

Epigramme  contre  les  Hiilo- 
riens  accu  fez  de  faufieté. 


Lex  fuit  HiJtorU  vêtus  hac , ni 
âicere  fstfum  • 

Au  de  ai  y & verum  diccrc  ne  mi* 
tuât**  ■ ; . 


h ac  efl  hijforia  nova  Lex  » ni 
diccrc  venin 

Audeat , & faljum  dherene  me* 

* • M J ■ * **•«•.  J • - .) 

tuât . 

. * * > » • 


-J  Par  les  expériences  faites  en 
Angleterre  il  a été  trouvé  que 
la  pefanteurde  l’air  à la  pefan- 
teur  de  l'eau  étdit  comme.d’ün 
à huit  cent., 
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^ Entre  ceux  qui  ont  travail- 
le au  Spectateur  les  deux  prin- 
cipaux fe  défignent  l’un  par  lia 
Æ.  l’autre  par  un  C.  Le  dernier 
qui  eft  M.  Addifon , a mis  atv 
jour  la  Tragédie  de  la  mort  de. 

Gaton.  On  la  regarde  en  An- 
gleterre comme  un  chef-d’œu-  . 
vre.  Cette  Piece  a été  traduite 
en  François.  Le  premier  s’appel-  gfi'HA  ISc  - 
le  M.  Stecle.  rt riw7lmn~ 

J La  parodie  des  vers  du  Ci d> 
faite  fur  la  perruque  de  CKape~ 
lain  eft  de  Furetiere.  Boileau  lui- 
même  convient  qu’il  y a eu,: 
quelque  part. 

J II  en  eft  des  Langues  com-- 
me  des  modes  , le-  tems  qui  les 
amene , les  emporte. 

La  Langue  Chinoife  différé 
des  autres  Langues  par  fes  noms, 
qui  font  tous  d’une  fyllabc  , ôc 
par  fes  ca  rade  res  qui  ne  font 
point  femblables  aux  lettres  de 
de  l’Alphabet.  Il  y en  a plus  de  . 
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mille  qui  font  des  figures  des 
chofes  mêmes.  Les  Chinois  le 
vantent  de  les  avoir  dès  le  tems 
du  Déluge.  La  Religion  a intro- 
duit beaucoup  de  changement 
dans  les  Langues.  L’Arabe  s’eft 
répandu  dans  toute  T À fie  , dans 
une  partie  de  l’ Afrique  &:  de 
V . An*  l’Europe  avec  la  l'u perdition  de  ' 
\ ^ Mahomet,.  Les  mots  font  fem- 

' ’ blables  aux  Monnoyes , qui  ne 

. valent  qu  autant  que  l ulage  les 
; fait  valoir.  r,  ? ■ 

5 Les  Siamois,  fou  tiennent»  que 
le  ciel  eft  comme  un  grand  Pa-  ' 
- lais  ou  plufieurs  chemins  aboxi- 
tiffent  , les  uns  plus  courts  & 
plus-,  difficiles  que  les  autres  , 

( entendant  parler  des  Religions, 
differentes  ) encore  que  tous, 
conduifent  à ce  Palais. 

ï Quand  les  hommes  , dit 
Saint  hv remont  > auront  retiré 
, , - du  Chriltianilme  ce  qu’ils  y^ont 

mis,  il  n’v  aura  qu’une  même. 
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Religion  , aufli  fimple  dans  fa 
Do&rine , que  pure  dans  fa  Mo- 
rale. 

J Origene  avoit  fait  d’amples 
Commentaires  prefque  fur  tou- 
te l’Ecriture  Sainte  , & le  nom- 
bre de  les  Livres  étoit  fi  grand  , 
que  quelques-uns  l’ont  fait  mon- 
ter jufqu’à  fix  mille.  Saint  Jerô-: 
me  trouve  à cela  de  l’exagera-1 
tion  > mais  au  moins  il  demeure 
d’accord  que  çe  Pere  de  l’Eglife 
a plus  compofe  de  volumes , qu’- 
, un  homme  n’en  fçauroit  lire. 

5 il  n’y  a rien  de  plus  mai' 
fain  que  de  manger  des  fruits 
fraîchement  cueillis , particuliè- 
rement s’ils  e'toient  expofez  au 
Soleil.  Laraifoneft  qué  l’impref- 
fion  que  la  chaleur  du  Soleil  a 
faite  fur  ces  fruits  n’e'tant  pas 
encore  diflipée  , caufe  dans  le 
fang  une  fermentation  qui  eft 
inféparable de  li  fièvre.  J 

J Ce  qu’on  die  de  l’herbe  ap- 
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pellée  G r amen  offifragum  elt  fort 
extraordinaire.  Cette  herbe , qui 
d’ailleurs  reflemble  aflez  au 
Chiendent,  a cette  propriété, que 
fi  un  Bœuf  ou  quelqu’autre  ani- 
mal en  mange  , fes  nerfs  & fes 
tendons  fe  relâchent  tellement', 
qu’il  ne  fçauroit  prel’que  fe  re- 
muer , non  plusques’il  avoir  les 
reins  rompus:  la  eaufe  d’un  effet 
fi  furprenant  vienc  de  ce  qu’aux 
endroits  où  naît  çette  herbe  , il 
y a des  mines  de  vif-argent  ou 
de  plomb  , .d’où  elle  tire  cette 
qualité  fi  ennemie  des  nerfs. 

J Les  Chevaux  pommelez  de- 
viennent noirs  fi  on  leur  fait 
manger  dans  leur  avoine  une 
poignée  de  boutons  de  chefne 
pendant  quelques  jours  , ce  qui 
vient  du  vitriol  dont  le,  chelne 
efl  plein  , & qui  caufe  le  pétille- 
ment qui  fe  fait , lorfque  ce  boi* 

cfl  mis  au  feu. 

•»  * 

7 Le  P.  Kirker  dit  qu’il  n’y  a 
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rien  de  G.  fouverain  contre  les 
piqueures  des  bêtes  venimeufes 
que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans 
l^gÔte  du  Serpent  ,.que  les  Por- 
tugais, appelle  Cobra  Ue  capelos , 
parcequ’il  a fur  la  tête  une  pe- 
tite éminence  faite  en  forme  de 
chapeau.  Si  on  met  cette  pierre 
fur  iaplaye  , elle  s’y.  attache  for- 
tement & en  attire  le  venin  > lors- 
qu'elle en  eft  pleine , Êlle  tom- 
be d'elle-même  n’ayant  plus  de 
force  5 mais  étant  jettée  dans 
du  lait , elle  s’y  décharge  du  ve- 
nin quelle  avoit pris , & recou- 
vre la  première  vertu.  .Le  P. 
Kirker  en  a été  convaincu  par 
l’experience  qu’il  en  a fait  lui- 
même  fur  un  chien  mordu  par 
One  vipere. 

f Hippocrate  n’a  fuppofé  les 
pluyes  de  l’Eté  comme  des  cau- 
les  de  la  pefte  / que  quand  elles 
étoienc  jointes  à une  grande  cha- 
leur , & que  leur  humidité  n’é- 


304  Recherches  loi  (toriques  , 
toit  point  diffipée  & corrigée 
par  les  vents  , dont  l'agitation 
empêche  que  les  exhalaifons  ne 
ie  corrompent. 

r J Un  Auteur  qui  a écrit  de 
Origine  Animalium  & Migrer  iou- 
rte Populofum , remarque  une  cho. 
fe  allez  particulière  touchant  lés 
Anguilles.  Si  l’on  coupe  au  mois 
de  Mai  , dit -il  , deux  gazons 
d’égale  grandeur,  de  couverts 
de  rofée  , qu’on  les  mette  l’un 
fur  l’autre , en  forte  qu’ils  fe  tou- 
chent par  la  partie  où  il  y a de 
l’herbe»  & qu’on  les  place  fur 
^ le  bord  d’un  Vivier  du  côté  du 
Septentrion  5 quelques  heures 
après  qu’ils  auront  été  échauf- 
fez par  les  rayons  du  Soleil  , on 
en  verra  fortir  une  infinité  de 
petites  Anguilles.  Cet  Auteur 
aflùre  qu’il  y a des  gens  qui  fe 
font  utilement  fervis  de  ce  lecrec 
pour  peupler  d’Anguilles  leurs 
"Viviers.  ' . . • • * 

î Les 
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J Les  Empereurs  de  Rome 
s’appelloient  tous  Céfars  , com- 
me les  Rois  d’Egypte  s’appeî- 
loient  Pharaons  £c  Ptolomées.  Il . 
femble  que  le  mot  de  CeYar  fut 
premièrement  appliqué  à Jules  » 
Dictateur  Romain  5 car  fa  merc* 
mourant  dans  les  peines  qui  de-  • 
voient,  lui  donner  la,  vie,  un 
Chirurgien  lui  ouvrit  le  venrre,'. 
& lui  tira  l’enfant  : en  mémoi- 
re dequoi  lui  &,  tous  fes  Succef-  ' 
feurs  furent  tous  appeliez  Céfar, 
parce  que  ce  mot  (îgnihe/tiréi 
par  force.  De  quelque  maniéré 
qu’arrivât  cette  natÜance  .,  il  eft. 
certain  que.  lui.  & quarante. .dei 
fes  Succefleu  rs  furent -arracher 
du  monde  par-une  mort  a ne  ici-, 
pee  j car  ou  iis  s.egprgerent.  de» 
Îeuc5:  propres  mains  , ou  ils.fiu 
rem  alPaflinez  par  des. Traîtres .•* 
Per  fonne  n’a  tant  fait- va  loir 
1 ^nom.  .de»  <Sagc-;qu£--  les. .St 01^ 
ciens^rmaisjà  for.  ceui’oiar  e r urs> 

G.c.«- 


3o£*  Ri  cherche  théoriques , _ : 
idées , ils  les  ont  rendues  rîdicu--. 
lés  : elles  auroicnc  été  admira- 
bles pour  un  homme  qui  ne 
leroitfervi  de  fon  corps  que  com- . 
me  nous  nous  fervons  d’un  Che- 
val ; mais  elles  ne  fçauroient  ; 
convenir  à un  efprit  qui  dépend- 
du  corps.  Les  idées  d’Epicure 
font  beaucoup  plus  proportion-, 
nées  à notre. état  5 & de-rla  vient< 
qu’on  juge  qu'il  agilïbit  de  bon- 
ne foi,  •&  que  les  autres  n’étoient  - 
que  de  francs  Comédiens.-,  dic.\ 
un  i Auteur  habile»  j . ->  . ;j 
5 Selon  les  Loix  des  Chinois  *; 
le  dis  dégénérât  ion  en  généra--, 
tion,,».  eit  obligé  aduivre  l&mést 

> tier  deion  pcre..v  . -- 

-î  n-  y » eu  dans  le  Royaume- 
deislapies  quarante  révoltes  gé-f 
«craies  : depuis»  fa  léparacion  d’a*? 
vec  l’Emprre. Romain., , dont  iL 
droit  autrefois  membre  >,&  dans  -, 
i’ejpace  de.^leux  ans  ces  Peuples.. 
■»  «ni  eia cinq  Rois»  tous, de di£* 
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eurieujes  & remarquables.  307 
ferentes  nations*  Dans  le  Royau^  , 
me  de  Naples  les  arbres  y fleu- 
rilTenc  deux  fois  l’année.  Selon 
le  Proverbe,  ce  Royaume  eft  un! 
Paradis  dedelicés , mais  il  eft  ha-, 
bité  par  des  Diables  , tant  les 
mœurs  y font  corrompues. 

J Scanderbcrg  Roi  d’Albanie 
fut  le  fléau  de  l’armée  Ottomane. 

. J II  y a environ  quatre  cenc 
ans  -qu’il  regnoic  en  Sicile  un 
Roi  François  , nommé  Charles 
d’Anjou.  i}  avoit  garnilon  Fram- 
çoife  dans,  toutes  les  Places  de  ce 
Royaume.  Ses  troupes  fe  rendi- 
rent ibdicnfes  atjx  naturels  du 
Pays  par;  leurs  indolences  ,,  par 
les.  rapts  &:  les  violences?' qu’ils* 
exer çoienc , indiffareariment.;  lur* 
tontes, forces  M performes.  , La, 
femme,  entraiitre  d’urr  certain. 
Seigneur  de  Palerme  allant  fabi 
re  içs  dévotions  à l’Eglife  * fut 
faifle  par  les  ordres,  du  Capicai— , 
«cl  Cardes^.  & dépouillée'- 
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'3  68  Recherchas  htjloriques  , - ' 
nue  devant  tous  les  Soldats,fous 
prétexte  de  vouloir  chercher  cer- 
tains, papiers  de  trahifon , qu’on 
la  foupçonnoit  de  porter  fur  elle.*' 
mais  ne  s?èn  étant  point  trouvé  > 
lé  Capitaine  lui  demanda  par- 
don de  la  méprife  , & dans  le 
mème-tems  en  devint  fi  fort 
amoureux , qu’il  la  prit  par  les 
moyens  de  douceur  pour  afïou- 
vir  fa  brutalité  , mais  la  Dame 
ne  l’écouta  pas  > ce  qui  lui  fit  , 
prendre  le  parti  de  lui.faire  vio- 
lente. La  chofe  ne  fut  pas  plu-* 
tôt  connue  de  l’époux  , qü’il  ju- 
ra d’en;  tiret  vengeartcer  11  mit' 
le  ftu  fous  lé  ventre  aux  nobles 
Siciliens,  & aux  autres  5 $ren-. 
fiû  il  'fut  convenu  :quede  jôürj 
d’une  certain erdé te  $■  aiidonvudei 
tôiùÊS'îes  cloches , tôOSÎcS$icf-d 
liens  - prendraient-  les  armes  , 
maflacreroient  tous  les  François" 
de  rifle. } Cette  conjurât  top  fût 
cônduite.fi  feerewement  \ que  lea- 

;.!  J J ' ■ 
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curicnfes  er  remarquable  a.  3 o> 
François  furencaous  égorgez  au» 
jour  marqué  avant, • que  d’ea 
avoir- eu  la  moindre  eonnoiflan* 
ce.  On  a appelle  cette  conjura-^ 
tion  les  Vêpres  Siciliennes. 

. J;  Pline  a cru  que  les  Lettres 
écoient  éternelles' comme  le  mon-, 
de.  Platon  en  a attribué Tinven-> 
tion  à ; T hej.it . D ieju  des  E gy  p.- 
tiens  y.avec  celle  devons  fljes.  arts.  t 
- TJiçodoret  & quelques  autres 
ont-  prétendu-  qpe  là  Langue, 
Galdaïque,  école  plus,  ancienne.  - 
que  l1  Hébraïque*  Jl  eft  certain, 
que  les.  premiers,  gommes]  ont 
liahkéd’Qrieut*  çjjjyle  Çaldéen. 
&.  l’Hebreü  étaient  en,  ufage  5 ; 
mais  les  noms  impofez  aux.  bom-r 
mes  & aux  lieux  j3b  apx  , Dieux  àcy 
au*  peuples;  tirez  t 

bjeu  : ce  qpi,  feinble^moncrei; , - 
que  c!eft ... la  plus  . ancienne  4e  , 
toutes  les  Langues  <>  d’ailleurs  , 
c’eft  la  plus  (impie  déboutés  , , &g  ' 
elle  nfa  a.u^un  mqt  étranger* aq  % 


3 io  Recherches  hiftorteptfs  r . 
lieu  que  les  autres  Langues  ont'  « 
plu fieurs  mots  de  la  Tienne.  Aufli 
tous  les  Peres  ont  été  en  ce  point 
d’un  {entimenr  contraire  à celui, 
de  Theodoret*  ‘ . * 

La  Langue  Grecque  for  in- 
troduite dans  la  Gaule  par  des  - 
Grecs  fugitifs  qui  s*y  établirent 
for  lçs:  bords  de  la  Mer  } en  bâ-, 
tiflanc  la  ville  dé  Marfeilie. 

La  Langue  Perfanne  & L’À- 
rabefque  eft  parmi  les  Turcs  ,> 
comme  le  Grec  & le  Latin  par-- 
mi  les  Chrétiens*  ' : 1 J '( 

• La  t radition  généralement; 
reçue*  elk  qiië  Ghriltophc  Co- 
lomb étant  abordé  l’an  14?  *• 
en  rifle. qu’il  nomma  El pagnole,1 
our  la : V erôle  eft  populaire' i le£’r 
Efpag  nota  îvÿ  .p  rVrei  Y appôr-j 

terem ‘au  Rby-aumd  -ifc  NaplesV1 
oit:  les  femmes  quülsen  avàièn^ 
infectées  > k communiquèrent;, 
aux  François  Tan  1493-  Les  In- 
diens guétiflent  ailémem  de 


ctrieufès  ér  rrtmrquables.  3 Ï X ' 
niai  par  la  tranfpiration  à caufe 
delà  chaleur  extraordinaire  du 
climat. 

J Les  Epicuriens  qui  mettoienc. 
le  fouverain  bien  dans  la  volup- 
té j avoiioient  que  la  plus  gran- 
de de  toutes  fe  trouvoit  dans  l’in- 
dolence , ce  qui  leur  faifoitf 
croire  qu’il  n’y  avoic  point  de. 
Providence , . puifque  les  D ieux  ; . 
ne  pouvoient  être  en  repos  en  . 
gouvernant  le  monde.. 

J II  y a des  Pays  dans  la  Nor- 
vège où  l’on  fait  bne  forte  dei 
pain  qui  lé  garde  trente  & qua- 
rante an$.  Ce  pâirieft  fai c de 
rine  d’Qrge  6c  d’ Avoine  qu  on* 
pétrit  enlemble  , & qu’on  fai c^, 
cuir  entre  dêu*:-,  cailloux^  creux.^ 
L’A&teur  qui  rapënè  ce.  fait  J dit. 
qu’il  atroLivé  .ce  pain  inlîpidéiU 
il. ajoute , plus,  cé  pain ell  vieux,., 
plus  il  eli  agréable  *,&.  ce  n’elt. 
pas  une  chofe  extraordinaire;, 
qu’au  feftin  quiiè  fait  à la  naif-I 
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3 1 1 r Recherches  hijloriques  y , 
Tance  d’un  enfant , on  mange  du 
pain  qui  a été  cuit  à la  nailTan-  , 
ce  de  fon  grand  pere.  En  quel-  , 
' q^es  endroits  où  Ton  ne  trouve 
ni  Orge . ni  Avoine  - on  broyé  . 
de  l’écorce  de  Ta  pin  , & Ton  en 
fait  une  forte  de  .pain , qui  fe 
conferve  aufli  fort  longtems*  En 
d’autres,  lieux  .< on  fait  du  pain, 
de,  gland  »;  mais  ce  n’eft  qu’en 
Norvège  &.  dans  les  1 aysplus 
Septentrionaux  que  ces  manié- 
rés extraordinaires  de  pain  font 
en  uiage-,.- Pour?  ci  qui  eft  du/ 
Canemarc . on,  y a.  de  Tort  bon  t 
bled  , dont  on, Tait  du. pain,  ex- 4 
qèllenr.  «*;-  / i 

3 Les  tcftiçulcs-du  Caftor  font? 
fi^uées,  en  un  endroit;  ou  ;çec  ani-, 
infdnft &PÏI j#s atteindre  avec 
levdents.;  - v. ■« V 

î Quelques-  uns  ont  dit  que  le* 
mot  d’idole  fignidoit  la  repré- 
sentation d’une  chofe  , qni  n’efE 
point,  & qui  n’eli  qu’une  deT ion* 


comme . 


curie u fis  & remarquables,  3 1 5 
comme  font  les  Sirenes , les 
Tritons  , les  Sphinx  & les  Cen- 
taures ; 8c  que  le  mot  d’image 
fignifioit  la  repréfentation  d’u- 
ne diofe  qui  ell  véritablement, 
comme  font  les  Hommes  , les 
Chiens , les  Arbres  8c  les  Affres, 
8c c.  C’eft  ainh  que  Suidas  défi— 
niffoit  l’idole.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  définit  ainfi  l’idolâ- 
trie 5 une  aéfion  , par  laquelle 
on  tranfporce  l’adoration  due  au 
feul  Créateur  à la  créature. 

Vîf  La  difficulté  dedorer  le  fer 
eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  dorer  le  cuivre.#  l’ar- 
.gentjee  qui  procédé  de  la  quan- 
tité de  foulphre  dont  le  fer  a- 
"bonde.  LorTque  la  feuille  d’or 
• eft  appliquée  fur.  le  fer  , çe  qui 
ne  le  peut  faire  fans  feu,  les  ef- 
prits  de  foulphre  fortent  du  fer 
8c  fe  mêlent  entre  le  fer  & l’or. 
Ordinairement  les  Doreurs  pour 
remeaier  a cet  inconvénient  font 

Dd 


3 14  Recherches  hijïoriques. , 
de- petites  incitions  dans  le  fer, 

- puis  y appliquent  une  première 
feüille  » & l’enfoncent  avec  le 
brunifloir  dans  lés  incifions,  puis 
appliquent  par  - defî'us  d’autres 
feiiilles  plus  minces.  Lorfqu  ils 
ne  font  point  d’inçifion  dans  le 
fer  , & qu’ils  fe  contentent  de  le 
préparer  avec  la  lime  >.la  doru- 
re ne  dure  pas  longxems.' 

.J  Les  Vénitiens  ont  été  les 
premiers  qui  fe  loin  lervis  du  ca- 
non», dont  ils  employèrent  tout 
le  feu  contre  les  Génois  en  i 5 8 0. 

' f Quintilien  fut  racheté  à Bâle 
des  mains  d’uh  CHaircuitier  , 

' pendant  le  Concile  qui  s’y  te- 
noit  5 & c'eft  le  feul  Exemplai- 
re original  qu  on  en  ait  jamais 

•'VU.  * ' * ! f' r .'  " . i-  m 

J 5 La  Planete  de  Jupiter  , qui 
fait  fon  cours  entre  Mars  & Sa- 
turne , le  fait  plus  grand  que 
; Mars  , & moins  grand  que  Sa- 
? turne  5 & ainfi  généralement  les 

■I  ' ‘ ' ! . ^ 1 • . - <•  L .[JiL  ;i  1 .1 
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curie u /es  & remArqutbles.  3 1 ç 
autres  Etoiles  : plus  elles  font 
êloigne'es  du  dernier.Ciei  & pro- 
ches de  la  Terre,  moins  elles 
femblent  employer  de  rems  à 
achever  leurs  cours  > parce  que 
celles  qui  font  leurs  cours  dans 
. un  plus  petit  Cercle,  devancent 
& paflènt  par  plufieurs  fois  def- 
fous  celles  qui  font  plus  hautes  * 

. car  fi  de  même  que  fur  une  roue 
de  Potier  il  y avoit  fept  fourmis 
dans  autant  de  canaux  creufez 
autour-  du  centre  de  la  roue  , & 
•tous  .plus  grands  lfun  que  l’ati- 
tre  ,.en  forte  .que  les  fourmis  frif- 
fent  contraintes  de  marcher7  en 
rond  , pendant  que  la  roué  va 
d’un  xnouvementjcontraire-  à ce- 
lui des  fourmis,  il  efb  certain 
qu’elles  rie  laifleroient  Jas  non- 
obftant  le  mouvement  Centrai* 
re  de  la  roue  , de  pou rfu ivre 
leurs  chemins,  & que  telle  qui 
marcheroit  le  plus  près  du  cenl 
tre  de  la  roue  , aurait  plutôt 
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3 ïff  Recherches  kijlorique s , 
achevé  fon  tour  que  celle  qui 
va  dans  le  dernier  canal , quoi- 
que l’une  marchât  aufli  vîte  que 
l’autre  , parce  que  l’une  a un 
bien  plus  grand  cercle  à parcou- 
rir que  l’autre  : tout  de  même 
les  Affres  qui  vont  contre  le 
cours  univerfel  du  Giel , font 
chacun  leur  circuit  particulier  > 
mais  ce  cours  univerfel  qui  s’a- 
chcve  en  un  jour.,  le^raporcent 
inégalement  vers  le  lieu  d’où 
ils  viennent.. , 

J Le  mot  de  Luflrum  pour  li- 
gnifier i’elpace  de  .cinq  ans , 
yient  de  luftrations  i parce  que 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  on  pu- 
rifioic  Rome , &c  meme  d’autres 

Villes.  : '■  . . ' • ' y ^ ' - . 

_ , j,  Pline  dit.  que  Mitridate 
parloit  vingt-deux  Langues  dif- 
ferentes. Charlemagne  fçavoit 
le  Grec,  le  Latin,  & diverfes 
Langues  étrangères.  . ' 

J Martial  fait  voir  que  l’ufa- 
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surieufes  é*  remarquables, 
gc  des  Lanternes  eft  ancien.  Par- 
lant à un  de  fes  amis,  quï  fo 
retiroit  de  nuit , il  lui  dit  ; 
Lattrnaque  tuum  , mon ffretar* 
dt I cens i ter, 

y Denis  le  Chartreux  en  par- 
lant des  trente  Deniers  qui  fer- 
virent  à trahir  Jefus-Chrift , die 
que  le  Denier  e'toit  une  pièce 
d’argent  qui  valoit  cinquante 
fols  de  notre  monnoye,  & que 
les  trente  faifoient  la  Tomme  de 
foixante  & quinze  livres.  Ellius 
croit  que  chaque  Denier  valoit 
. un.  Ecu  d’or.  D’autres  croyent. 
que  le  Denier  valoit  autant  qu- 
une  Mine  attique  d’argent , 
dont  on  ufoit  en  ce  tems  - là, 
c’cft-a-dire , vingt-cinq  livres  >. 
8c  qu’ai nfi  les  trente  Deniers  fai- 
foient  fept  cent  cinquante  livres. 
Menochius-  6c  Tirinus  prennent 
ces  Deniers  pour  des  pièces  do 
vingt  fols , 6c  n’eftiment  les  tren~ 
te  que  dix  écus.  D’autres  enfin 
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3.1  S Recherches  h i /toriques , 
ne  les  font  valoir  que  dix  foîÿ. 
chacun  , ôc  cinq  Ecus  les  tren- 
te. Ceux-ci  difenc  que  l’on  gar- 
de  un  de  ces  Deniers  à -Rome  , 
pu  il  n’y  a que  pour  dix  fols 
d’argent.  • v 

J Dans  le  Concile  d’Agde  >. 

( Ville  de  France , dans  le  Bas- 
Languedoc,)  le  dix  huitiémeCa-r 
non  ordonneaux  Fidelesdc  com- 
munier trois  fois  tannée  * à Pâ- 
ques, à la  Pentecôte , & à Noël» 
& veut  que  ceux  qui  y manque- 
ront ne  {oient  pas  tenus  pour 
Catholiques.  Ce  Concile  fut  af- 
femblé  en  <o  6 . fous  le  Régné 
d’Alaric.  Depuis , PEglifë  dans, 
le  Concile  de  Latran  , tenu  fous>; 
Innocent  III.  a réduit  l’obliga—  ' 
ttou  de  ces  crois  Communions  à 
une  feule. 

J Saint  Agnan  Evêque  d’Or- 
* Içans , natif  de  Vienne  fur  le  v 
Rhône  , ayant  rendu  la  fanté  au 
•"  gouverneur  d’Orléans  par  fou 


\ 
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enriettfes  & remarquables.  319 
înterceffion  , ce  Gouverneur  en 
action  de  grâce  lui  accorda  la 
\\berte  de  tous  les  Prisonniers  , r, 

avec,  lefquels  Saint  Agnan  fie 
£on  Entrée.  Eu  mémoire  de  cet- 
te  action  , par  un  Privilège  par- 
ticulier accordé  depuis,  les  Eve-» 

<^ues  de  cette  Ville  ont  droit  de, 
délivrer  tous  les  Criminels  le 

J . * , . i A t • % I , . y * „ J • • • 

)our  de . leur  Entrée.  Dans  la  '' 
fuite,  cetteEntrée  cft  encore  de- 
venue plus  célébré  d'autant 
<que  quatre  Barons  du  Duché 
d'Orléans  font  obligez  d’y  por- 
ter fur  leurs  épaules  l’Evêque 
alîis  dans  fa  chaire.  Saint  Agnan 
délivra  Orléans  de  la  cruauté 

d’Attila  , lu  r nommé  le  Fléau  de 

■ _ _ ^ 

Dieu,  qui  amegepit  cette  Ville, 
î Le  P.  Sirmond  dit  que  dans 
l’ancienne  coutume  de  l’Eglife 
on  prenoit  une  certaine  partie 
du  Cierge  de  Pâques  qu'on  avoir 
béni  le  Samedi  Saint  i & qu’a- 
près  la  Communion , on  le  dif* 
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310  Recherches  kijtoriqufs , . 
tribuoit  au  Peuple  pour  en  fai--, 
re  des  Parfums  dans  leurs  mai- 
fons  , dans  leurs  champs  & dans- 
leurs  Vignes  , afin  d’en  chafTer 
les  Démons , & les  préferver  des 
tempêtes  & desorages.  A Rome 
l’Archidiacre  beniiioit  de  la  pi- 
re arrofée  d’huile , 6c  il  mettoit 
cLeflus  l’empreinte  de-  la  figure 
d’un  Agneau,  pour  la  diftribuer 
au  Peuple.  • [ y : : 

J Papire  Maffon  recouvra  par 
Lazard  les  Ouvrages  d’ Agobard 
Archevêque  de  Lyon , un  des 
plus  célébrés  Prélats  du  neu- 
vième fiecle.  Voici  comment. 


Il  étoit  à Lyon  dans  la  rue  Mer- 
cière, où  il  cherchoit  des  Li- 
vres 5 5c  il  y trouva,  les  oeuvres 
d’Agobard,  qu’un  Relieur  alloic 
déchirer,  pour  s’en  fervir  à cou- 
vrir des  volumes  qu*ïi  relioit.  Il: 
acheta  ce  Manufcrit  qui  eft  en- 
core dans,  la  Bibliothèque  du; 
Roi.  11  y a dans  les  Oeuvres  de- 


eurieufes  & remarquablef.  3.1.1. 
cet  Archevêque , plufieurs  Trai- 
tez fur  les  queftions  les  plus  cé- 
lébrés de  ce  tems-la.  Mais  il  a 
fait,  paraître  fon  zele  dans  les. 
deux  difcours  qu’il  a faits  pour 
abolir  l’ufage  des  moyens  bar- 
bares, dont  on  fe  fcrvoit  alors, 
pour  fe  juftifier.  En  ce  fiecle-là,, 
lorfqu’une  perfonne  écoit  accu- 
fée  de  quelque  crime  , on  l’obl i- 
geoit  de  fe  battre  contre  fon  Ac-> 
cufateur  , ou  d’empoigner  un. 
fer  chaud , ou  de  fe  jetter  dans, 
l’eau  : & le  Peuple  s’imaginoic. 
que  ceux  qui  étoient  innoccns 
étoient  toujours  vainqueurs 
que  le  feu  ne  les  brûloir  pas , 8c. 
qu’ils  ne  fe  pou  voient  noyer.  II. 
a fait  encore, un  Traité  contre, 
la.  Superftition.du  Peuple  de  fon. 
te  ms  , qui  artribuoit  à la  mali- 
gnité des  Sorciers  les  orages  ôC: 
les  mortalitez  qui  furvenoient. 
II.  y.  rapporté  plufieurs  raifons, 
jour  montrer  qu’il  neft  pas  au. 


Jri  - Recherches  ht  (loti  que  s , 
pouvoir  des  Sorciers  de  changer 
l’ordre  de  la  nature.  , 

5”  Marie  d’Agreda  , arn fi  nom- 
mée pour  avoir  pris  naiflance 
dans  cette  Ville  > ou  plutôt  pour 
y avoir  été  Abbeffe  . vint  au 
monde  l’an  1602.  Elle  rapporte- 
d’elle-même  qu’elle  avoir  reçu, 
pendant  les  dix  premières  an- 
nées de  fa  Supériorité  phifieury 
Commandernens  de  la.  part  du 

Ciel  j d écrire  la  Vie  de  la  Vier» 

- ✓ 

ge  , ce  qu'ci  je  commença  àt. 
faireTan  1637.  mais  que  l’ayant 
achevée , elle  la  brûla  par  l’avis 
dlun  Confefi’eur  qui  iadirigçoic 
alors  en  l’abfencé  du  fien.  Ce 
dernier  étant  de  retour  , lui  or-, 
donna  de  travailler  une  fécondé, 
fois  à cet  Ouvrage , fur  lequel 
elle  a écrit  qu’elle  avoit  reçu  de 
nouvelles  lumières.  Si  tôt'  qu’il 
parut  en  Public,’ il  s’éleva  des- 
Cenfeurs  en  Efpagne , en  Portu- 
gal > à Rome  de.  en  Allemagne  >* 
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qui  le  condamnèrent.  Les  Par- 
tifans  de  cette  Abbefle  l’ont  vou- 
lu Soutenir  comme  fondée  fur 
des  révélations , qui  ne  l’ont  pas 
garanti  des  Cenfures  de  la  Fa-, 
culte  de  Théologie  de  l’Univer- 
fité  *de  Paris  en  1697.  Marie; 
d’Agreda  mourut  en  167  5 . âgée 
de  6 3.  ans. 

J L’Abbaye  d’Aifnay  dans  Iav 
Ville  de,  Lyon  étoit  autrefois ... 
une  célébré  Academie  d’Elo-. 
quencç  y nommée  par.  les  An- 
ciens Athtntum , d ou  efl  dérivé 
ïc  nom  d’Ajfnay  qu’elle  porte, 
aujourd’hui.  C’étoit  l’Empereur  t 
Caligula  qui  l’a  voit  inftitué  en 
cette  Ville.  ~ . ■ ' . 

Ç.  Il  encontre  les Conllitutions  . 
canoniques  dç  pofieder  deux 
Eveçhçz, 

J Pétrarque  qui  étoit  ami  du, 
Cardinal  d’Albi  qui  vivoit  dans 
le  quatorzième  fiecle , dit  que  ce  , 
Prdat  avoic  un  genie  fi  facile 
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pour  la  Poëde  , qu’il  compofoiç 
plus  de  trois  cent  Vers  en  moins 
d’une  heure. 

J II  ne  manque  aux  Hommes 
des  champs  ,-dït  le  Poète  Var* 
ron , que  la  connoiflancede  leur 
bonheur. 

J A Marfeille  an  lieu  de  Tui~ 
les  les  mai  ions  font  couvertes  de 
terre  grade  y paîtrie  avec  de  la 
paille- 

J Les  Modernes  fe  font  remis 
depuis  150.  ans  à faire  les  ob- 
fervations  pour  la  mefure  du  tour 
du  Monde.  Le  premier  qui  y a 
travaillé  a été  Jean  Fernel , pre^ 
mier  Médecin  du  Roi  Henri  IL 
auiïi  bon  Mathématicien  que 
bon  Médecin,  puifqu’on  l’a  ap- 
pellé  le  Prince  des  Médecins. 
Modernes. 

J La  Pierre  de  Tivoli  efl  la  plus^ 
belle  qui  s’employe  à Rome , elta 
conlervelongtems  fa  blancheur, , 
& quoique,  fpongieufe.  ,,  elle. 
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prend  un  poli  qui  la  fait  reflem- 
bler  de  loin  à du  marbre  , par- 
ce que  les  trous  qu’elle  a font 
petits.  -, 

-J  Au  Printems  les  vapeurs  de 
l’humidité  qui  a été  retenue  6 C 
digérée  dans  la  terre  pendant 
l’Hy ver  , étant  contraintes  par 
la  chaleur  & parla  fermentation 
qui  les  fait  gonfler,  de  cher- 
cher quelques  iflfuës , elles  en^ 
rrent  neceflairement  dans  les  po- 
res des  racines  que  la  même  cha- 
leur dilate  , d’où  vient  que  tou- 
tes les  plantes  pquflent  au  Prin- 
tems. • • 

y V itruve , félon  quelques-uns, 
avoit  plus  de  fcience  que  de  gé- 
nie , & il  n’a  pas  eu  grande  vo-' 
gue  de  fon  vivant,  parce  qu’il 
s’étoit  trop  appliqué  à imiter 
l’Antiquité,  ce  qui  l'empêchait 
d’inventer  quelque  chofe  de  nou- 
veau. On  peut  encore  juger  com- 
bien on  faifoit  peu  d’eftime  de 
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lui , puifque  le  Théâtre  de  Màr- 
cellus  étant  un  des  plus  confide- 
rables  Edifices  qu’Augufte  ^voit 
fait  bâtir  , n’a  point  été  conduit 
par  Vitruve,  qui  étoit  cepen- 
dant la  créature  d’O&avie. 

^ Les  Pythagoriciens  cflimoient. 
le  nombre  de  deux  cent  feize  , 
parce  qu’il  vient  de  fîx  , qui  eft 
le  premier  dès  nombre  parfaits  * 
car  lix  multiplié  par  lui-même 
' fait  le  nombre  quarré  trente- fixy 
qui  multiplié  par  fon  côtéfix», 
fait  le  nombre  cubique  deux 
cent  feizci 

CurtA  parmi  les  Romains  fi-- 
gnifioit plutôt  les  perl'onnes  qui 
compofoient  le  Confeil , que  le 
lieu  ou  l’Affqriblée  fe  faifoit* 
parce  que  ;ce  lieu  n’étoit  point 
certain  , le  Sénat  fe  tenant  tan- 
tôt dans  un  Temple,  tantôt  dans 
un  autre. 

J Sous  A ugufte  les  Auteurs  ne 
divifoient  leurs  Ouvrages  que 
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par  Livres , félon  la  coûtume  de 
leur  tems , qui  n’étoit  point  de 
partager  les  Livres  en  Chapitres,, 
Sedions  , Articles  & Paragra- 
phes, ni  d’y  mettre  des  Titres 

&.  des  Sommaires  , comme  nous 

* 

faifons. 

^ François  I.  fît  venir  d’Italie  . 
Sebaflien  Serlio  Pim  des  plus 
grands  Architedesde  fon  tems* 
à qui  il  donna  la  conduite  des  * 
bâcimens  de  Fontainebleau  , où 
ont  e'té  compofez  les  exceliens 
Livres  d’Architedurc  que  nous 
avons.de  lui.  . . ‘ ..  , = . 

. J La  Torpille  eft  un  poifîbn 
,quj  a la  propriété  d’engourdir 
& d’endormir  la  main  ou  le  bras 
de  çeux  qui  le  touchent.  Lors- 
qu’elle cefîe  de  donner  des  man- 
que cle  vie,  on  peut  la  manier 
fans  en  avoir  aucun  reffentimenc. 

Le  premier  de  nos  Rois  qui 
.aie  eu  une  garde  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  , dit  Grégoire  (le 
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Tours,  eft  Gontran  Roi  d’Or- 
léans, qui  en  587.  en  prie  une 
qui  le  fui  voit  même  à l’Eglife  & 
dans  tous  fe s divertiffemens. 

y Le  Roi  Louis  X I.  donna 
’Commiffion  à Claude  delà  Chak 
tre , Sieur  de  Nançay  , de  lever 
une  Compagnie  de  cent  Gentils- 
hommes pour  être  Gardes-du- 
Corps  de  Sa  Majefté  : ç’a  été 
4a  première  Compagnie  des  Gar- 
des FrançoifeSjétablie  l’an  1473 . 
^car  auparavant  il  n’y  avoit  que 
4a  Compagnie  EcofToife. 

J Le  plus  ancien  des  Ordres 
N <îu  Roi  eft  celui  de  l’Etoile.  Le 
Roi  Jean  le  tira  de  l’oubli  où  il 
ëtoit  depuis  longtems  : le  grand 
nombre  des  Chevaliers  avilit  cet 
'Ordre.  Charles  V.  SucçeflTeür 
du  Roi  Jean  , l’abandonna  au 
Chevalier  du  Guet. 

y L’Evêque  de  Cahors  a le 
privilège  dans  certaines  ceremo- 
nies dejdire  la  Mefle  l’Epëe  nuë, 

le 
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1©  Cafque  & Içs  Gantelets  fur 
l'Autel»-' 

5 Avant  Lôiiis  X II*  aucun 
autre  que  le  Chancelier  n’a 
la  Garde  du  Sceau  Royal. 

J Nos  Rois  avant  Charles  VIL' 
rf  a voient  pas  de  troupes  entre- 
tenues. ...  : .ÎM  • 


.J  La  Compagnie  des  Chevaux. 
Legers  de  la  Garde , fut  for;née: 
par  Henri  IV.  qui  la  retira,  du* 
corps  general  de  la  Cavalerie. 

Le  Régiment  des  Gardes? 
F.rançoifes  fut  formé  au  com^ 
niencement  du  Régné  de  Char-r 
les  IX. 

Nos  Rois  négligèrent  h fort  lai 
Marine  * que  dans  les  premieres- 
Croifades.,  ils  furent- obligez^ a 
louer  des  Navires.de  ctux.de. 


Gcnes  ou  de  file»  pour  tranf-: 
porter  leurs  troupes  en  -Orient— 
A ni  efu  re  que  • les  Prov  in  ces  m av 
mimes  furent  1 ç unies  X lajCauv 
tonne  , ils  eurent  des  v ai  (féaux*. 
...  liée 
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Le  nom  d’ Amiral  vient  du  mofc~ 
Arabe  Amir  ou  Emir  : les  Sici- 
liens Tap^rirent  des  Sarazins  , 
puis  il  fut  reçu  en  France.  Le 
pouvoir  de  cette  Charge  ne  s’é- 
tendit pas  d’abord  par  tout  le 
Royaume.  Il  y avoir  plufieurs  ; 
Amiraux.  Le  premier  qui  a por- 
té la  qualité  d* Amiral  .de  Fran-.. 
ce  e(t  Florent  de  V ariennes  en 

j-  Charlemagne  a été  traité  : 
cTHxcellenfce.  'Le  Titre  de  Sire, 
£ été  pris  autrefois  par  cous  les 
Grands  Seigneurs  du  Royaume , 
témoin  le.  Sire  de  Joinville , &c. 

f Philippe  IL  Roi  d’Efpagne. 
fe  ferv-ic  de  Lewis  de  Foix  Pari- 
, a u rapport  de  M.  de  T hou, 
pour  fongrand  bâtiment  de  PE1-*  _ 
curial.  ~ ' 

^/'Alabandins  & Àbderit.ains 
éroîenc  deux  Peuples  décriez 
parmi  lesJGrëed , à caufe  de  leur  , 

Cupidité.,  cependant  le  plus  cé*.. 

— • 
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febre  des  anciens  Archite&es.,  « 
Hermogene , étoit  Alabandin  i * 
mais  ils  ne  fça  voient  point  fentir 
îe  mérité  de  ce  fçavant  Archi~ 
tecfe.  Tels  auffî  les  Abderitains 
pafldient  pour  peu  éclairez  à 
Caille  qu’ils  avoienc  crû,  qu’un 
de  leursCitoyens  avoir  perdu  Tef- 
prit , fur  ce  qu’ils  voyoient  qu’il 
s’occtipoit  à diflcquer  toutes  for-  - 
t'es  d’animaux  i A:  que  cet  Ab-; 
demain  étoit  Démocrlte  , efli-  - 
mé  le  plus  bel  durit  de  l'anti-»  • 

/ , , 1 r • 

qune. 

f L’ufage  de  tenir  les  bras  8c 
les  mains  à tous  les  étrangers  - 
qui  approchent  du  Grand  bei-  - 
gneur , fut  introduit  fous  Baja-- 
zet  II.  à carde  de  l’infulte  qu’il  i 
retjüï  allant  à Andrinople  d’un  1 
Dervis  , qui  s’approchant  de  lui  i 
fous  prétexte  de  lui  demander  / 
l’aumône  » le  blefla  légèrement.  . 

^ ‘Les  Turcs  ont  une  plaisance,  j 
înaniere  de  ligner  un  accord  :dls*> 

. . ' Eeij  , ; ’ 

M H.  , 
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noirciffent  la  paume  de  la  main- 
avec  de  l’encre  , & l’appliquenc 
ainli  fur  le  papier  , ce  qu’ils  re~ 
gardent  encore  comme  une  cho- 
ie fainte.  Cette  coutume  tient 
de  l’ignorance  de  ces  Peuples, 
qui  dans  les  commencemens  ne 
fçachant  ni  lire  , ni  écrire,  s’a- 
viferent  de  donner  cette  marque 
extérieure  pour  la  derniere  fu- 
reté de  leur  parole.  Amurat  L, 
créa  la.Charge  de  Grand  Vifir. 
pour  fe  décharger  fur  lui  de  fes. 
plus  importantes  affaires. 

■Saint  Lpüis  a introduit  la  cou- 
tume de  faire  marcher  les  Gar- 
des l’épée  nue  devant  le  Roi  * 
allant  à la  Terre  Sainte.  11  fit. 
une  entrée  magnifique  à Lyon..,, 
à fa  fuite  il  avoit  cent  Chevar 
liers  qui  marchoient  devant  lui 
L’épée  nuë  : coutume  que  Louis, 
XIV.  a renouvelle  de  nos  jours* 
pour  donner  plus  d’.éciat  à.  la. 
IVÆajefté  Royale.. 


r 
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J L'Abbaye  de  Clugny  a été; 
autrefois  d’une  fi  grande  éten-  ' 
due  , & a eu  tant  d’Apparte- 
mens,  que  le  Pape  Innocent  IV..; 
qui  y alla  de  Lyon,  pour  y con— ;V  ' • 
fere.r  avec  Saint  Louis , fuivi  de.~: 
douze  Cardinaux , du  Patriarche 
de  Conftantinople.,.  & de  grands 
nombre  de  Prélats , y fut  loge 
fort  commodément  avec.  Saine. 

Louis  la  Reine  Blanche  fa  merc, 
les  Princes  fes  freres,,  6c  tous  les. 
Seigneurs  qui.  1 accompagnoient 
* avec. toute  la  fuite  de.cêsdeux,* 
Cours,  .fans'  quel  pour  cela  des  ' 
-Religieux  quittaient  . nuleurs- 
- chambres,  ni  aucinv  des  cm-.  • 
droits. du  Monaftere  qui  étoient 
...  déilinez 1 pour  leur  fervice  , ou.. 

♦ pour  leurs  fondions. 

.-"'J  Vitruve  met  deux  efpeces* 

. dç  marbre  dont  on  fait  lé  Stuc. 

U y en  a qui  fe  trouve  par  mor- 
ceaux , dans  lçfqviels  il  y a dé, 
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petits  grains  luifans  comme  dtr  ' 
Sel.  Ce  marbre  étant  pilé  & . 
broyé  on  s’eq  fert  pour  les  or-  ' 
üemehs  de  corniches  & de  fê- 
lions , que  l’on  repréfente  avec  •. 
le  Stuc.  L’autre  elpece  de  mar-  n 
bre  fe  prend  dès  éclats  des  blocs  , 
de  marbre  quand  on  les  taille  ,;  . 
mais  le  premier  eft  le 'meilleur  . 
pour  le  Stuc  à caufe  <JùfJil  eftplus 
dur  que  celui-ci.  On  trouve  du, 
marbre  de  la  ‘première  .efpe.ee  . 
dans  les  Pyrénées,  proche  de  . 
Bayonne,  qui  n eft  pas  fi  blanc 
que  celui  de  Gènes,  mais  qui 
elt  beaucoup  plus  dur., 

J F*milia  parmi  les  Romains  - 
fignifioit  principalement  les  En- 
claves. FeJtus'j  remarque  Fa  met, 
en  vieux  langage;,  Bgnifioit  un-  , 
Efclave. 

5 Quelques  - uns  font  defeerw: 
dre  la  JVtaifon  de  Bourbon  d’un 
fils  dé  Louis  IX  Roi  de  France , , 
^quelques  autres  plus  vrai-fenz*-i 
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biablement  d’Antoine  de  Bour- _ 
bon  Duc  de  Vendôme , & en-, 
fuite  Roi  1 de  Navarre  par  fon 
époufe.  Jeanne,  d’Albret  , feule 
heritiere  de  Henri  d’Albret  fon  . 
pere  Roi.de  Navarre.. . 

J Philippe  1 1.  Roi  d’Efpagne  * 
mourut  d’une  maladie  honceu- 
fe  , qui  n’arrive  qu’aux  petiteè  \ 
gens.  Sa  mort  parut  un  châti-  . 
ment  de  Dieu  , pour  avoir  fait,.- , 
comme  David  > le  dénombre-  .. 
ment  de  fies  Sujets  > en  vue  de  ... 
faire  connoître  a'  toute  la  Terre 
la  grandeur  de  fa  puilTancc. 

J On  appelle  le  feu  Gregeois  > 
parce  que  les  Grecs  s’en  fiervï- 
rent  les  premiers  vers  la  fin  du  ( 
fêptiéme  fiécle.  Il  fut  inventé  par 
un  Ingénieur  d’Heliopolis  en 
Syrie  nommé  Callinicus  , qui  , 
s’en  fervit  fi  bien  dans  la  baraille . ,: 
que  les  Generaux  de  T’Armée 
navale  de  l’Empereur  Conftan- 
rin  Pogonat  livrèrent  au^c  Sara- .... 
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zins  auprès  de  Cizique'en  l’Heî*- 
lefpont , qu’on  brûla  toute  leur. 
JEÜote  conipofée.  de  trente  mille, 
tommes.  L’huile,  qui  fert.de 
nourriture  à*  l’autre  feu  , .fervoit..  - 
a éteindre  celuhci  j cette  inven- 
tion. s’eft  perdue  , particulière? 
ment  depuis  qu’on  a trouvé  celle, 
de  la  poudre  Cefeu  augmentoic. 
fà  force  & fa  violence  dans  l’eau»,, 
qui  fembloicJui  fervir  d’aliments. 

J C’étoit  anciennement  la  coû- 
tume  d’ordonner  les  Evêques  fur. 
le  lieu  où  leurs . Prédecefieurs. 

- etoient  enterrez , afin  de  mon?- 
trer  par-là  ,..que  l’Evêque  élu. 
étoit,dans  la  même  Communion, 
que  fon  Prédeceffeur  : & c’.eft.. 
par  cette  raifon  que  l’on  avoir, 
accoutumé,  d’enterrer  les  Evê^ 
ques  fous  P A utel. 

J C’étoit  l’ancien  u fage  de  i’E- 
:glife.que  les  .Evêques  envoyaf- 
ient  à.  toutes  les  Paroi  (Tes  de 
leur  Diocefe.»  non.- feulement  du. 

: " - Eainl 
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Pain-beni , mais  auflî  l’Eucha* 
riflie,  pour  marque  de  leur 
linion  mutuelle.  Le  Concile  de 
Laodicée  défend  de  le  faire  en 
la  Fête  de  Pâques 5 parce  qu* 
-en  ce  faint  jour  tous  les  Prêtres 
du  Diocele  dévoient  fe  rendre 
auprès  de  leur  Evêque  pour  afl> 
fier  à fa  Melle  avec  les  Paroi!- 
liens. 

J L’origine  de  la  ceremonie 
que  la  plupart  des  Ordres  Mili- 
taires oblèrvent  de  tirer  l’épée 
du  foureau  à l’Evangile  fut  in- 
/lituéeau  dixiéme  fiécle  parM;e- 
fiflas  Roi  de  Pologne  -,  qui  fut 
•Je  premier  Roi  de  ce  Pays  qui 
ait  em  b rafle  la  foi  Chrétienne  , 
afin  de  témoigner  le  zele  qu  il 
a voie  pour  la  défenie  des  veniez 
de  l’Evangile. 

f Le  Pourpre  eft  une  efpece 
de  coquillage  ou  de  poifTon  à 
coquille  , qui  vit  ordinairement 
fepi  ans  , ôc  qu’on  trouve  fur  le 

Ff  ' 
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bord  de  la  mer.  11  fe  cache  en- 
viron le  lever  de  la  Canicule  , 

& fe  tient  ainfi.  caché  pendant 
trois  cens  jours.  On  les  ramafte 
au  Printems , & en  les  frottant 
Puii’ contre  l’autre  , ils  rendent 
une  certaine  falive  ou  glaire  é- 
paifte  comme  de  la  cire  molle  : 
ainft  cette  teinture  fi  renommée 
pour  les  habits  eft  dans  la  gueiil- 
le  du  Poiffon  , & la  plus  hne  eft 
dans  une  petite  veine  blanche  , 
n’y  ayant  plus  rien  dans  tout  le 
refte  du  corps  qui  puiiTe  fervir 
à quelque  ufage. 

• J C’eit  une  chofc  extraordi- 
_ naire  que  les  hommes  reftentent 
plus  ce  qui  eft  contre  la  coutu- 
me , que  ce  qui  eft  contre  la  na- 
ture, & nous  en  connoiflons  la 
vérité  par  ce  qu’a  écrit  Saint  A u-  * 
cuft.in  de  l’accoutumance,  qu’- 
elle  rejette  meme  ce  qui  elt 
utile  quand  il  eft  nouveau  : IfJ*  ■ 
guoque  wutatio  cotijuetvdims 
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qua  adjuvat  uîilitate  , nvvitàti 
<■ perturbât . Ainû  les  Américains 
habituez  à leur  cafTave  le  plai* 
;gnent  de  notre  pain  quand  nous 
leur  en  faifons  manger  ; foûte* 
nant  qu’il  eft  mal  fai n , tant  il 
-eft  vrai  que  le  pouvoir-  de  la 
•coutume  eft  fi  fort  qu’il  com- 
bat même  la  nature. 

J -Il  ne  coure  rien  à Ptolomée 
& aux  Arabes  Auteurs  de  la 
•Géographie  Nubienne  , de  faU 
re  arrêter^  les  vaifTeaux  dans 
leurs  courfes'par  des  rochers 
d’àimanc , qui  en  attiraient  les 
• clous.  Auflî , ajoutent  - ils  , les 
Habitans  des  Indes  corrigez  par 
•cette  expérience,  n’employent 
dans  la  conftruéHon  de  leurs 
vaifTeaux  que  des  chevilles  de 
bois  : le  fait  eft  vrai  v mais  il 
vient  de  la  rareté  du  fer  en  ce 
k pays-là. 

Plutarque  a dit  que  l’ail  é- 
mouÛoit  la  vertu  atc ravive  de 
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l’aimant  i .&  Pline  a cru  qu£  l’ai- 
mant n’ofoit  rien  attirer  en  pré- 
fence  du  diamant  qui  attiroit  le 
fer  encore  mieux  que  lui.  L’ai- 
mant ne  connoît  aujourd’hui 
d autres  adverfairesque  la  rouil- 
le & le  feu. 

Jl  y a des  gens  qui  ont  don- 
né des,  proprietez  furnaturelles 
à l’aimant  ,.qui  font  autant  d’er- 
reurs j comme  de  lier  l’amitié 
fraternelle  , félon  le  faux  Or- 
phée , & l’union  conjugale , fe- 
don  le  Médecin  Petrus- Hifpa- 
mis , depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Jean  XXII.  de  faire  parler  les 
femmes  intideles  pendant  le  fom- 
meil  , félon  Marbodeus  > ou  de 
fervir  à la  magie.  Au  dellus  du 
tombeau  de  Mahomet  qui  cl!  à 
terre o il  y a une  pierre  d’aimant 
longue  & large  de  deux  pieds  > 
& cpaifle  de  trois,  doigts , à la-  , 
quelle  eft  fufpenduë  un  croif- 
fant  d’or  enrichi  de  pierreries  > 


Digitized  by  C 


cttrieufes  & rmarqmblès.  541 
par  le  moyen  d’un  gros,  clou  qui 
elfc  au  milieu.  Voilà  le  merveil- 
leux réduit  au  vrai. 

Plutarque  dit  que  1 aimant  n a- 
rrit  que  luf  le  fer , parce  qu  il 
& je  feul  des'  métaux  dont  les 
pores  ayent  une  configuration 
proportionnée  aux  émanations 
de  ia  pierre.  ' 

M.  Boile  a vu  des  aimans  at- 
tirer toi  b le  ment  de  petits  dia- 
mans.  Il  en  dit  une  raifon.  Ces 
corps  contiennent  des  parties  de 
fier,  fcul  métail  reconnu  aujour- 
d’hui propre  à être  attire  par 
aimant  On  a imagine  les  armu- 
res des  aimants  pour  les  forti- 
fier : il  y en  a qui  par  ce  fecours 
font  en  état  de  foutenir  1 68..  fois 
leurs  propres  poids. 

J Dans  Virgile  les  Dieux  ne. 
valent  pas  des  Héros  5 dans  Lu- 
:ain  les  Héros  valent  des  Dieux. 
J La  Poe  fie  elt  tantôt  le  lan- 
S-açe  des  Dieux  , & tantôt  celui 
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-,  mand  , le  Hollandais , le  Da- 
nois, le  Suédois  6c  l’ A tiglois  5 
. ils  y mettent  encore  l’Elclavon  , 
qui  ferc  de  principe  aux  Lan- 
guesdes  Dalmates,  des  Vanda- 
les , des  Bohémiens , des  Mofco- 
vites , des  Croates  6c  des  Polo- 
nois.  Enfin  ils  y mettent  la  Lan- 
gue Tartarique  , à laquelle  fe 
rapportent  pltifieurs  Langues 
d’Europe  6c  d’Afie,  comme  l’an- 
cien Gaulois,  l’ancien  Efpagtiol» 
&le  Breton  d’Angleterre. 

‘Jp  Néron  étoit  entêté  de  la  Ma- 
gie. Tiridate  Roi  d’Armenie  6c 
grand  Magicien  , vint  lui  faire 
là  Cour  à Rome , 6c  y amena 
pluiicnrs  Magiciens  , &,  l’initia 
aux  mylteres  de  la  magie*  mais 
leur  fciencc  fe  trouva  trop  cour- 
re auprès  de  Néron.  Nous  li- 
ions dans  Suetone  que  ce  Prin- 
ce'fit  un  facrifice  magique  afin 
d’évoquer  les  Mânes  6c  d’apai- 
Icr  Dame  de  la  mere  dont  le  fpe-s 
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dre  le  perfecutoit.  S’il  étoit  vrai 
que  Simon  le  Magicien  fe  fit  ele-. 
ver  en  l’air  par  deux  Démons 
dans  un  chariot  de  feu  j ..mais 
-que  les  prières  de  Saint  Pierre  &; 
de  Saint  Paul  le  firent  tomber 
par  terre  , ou  qu’il  mourut  de 
cette  chute,  ou  qu’ilfe  cafla  les 
jambes  en  préfence  de  Néron  , 
on  s’étonnera  que  Plinen’en  eut 
rien  dit. 

J Les  Romains  pour,  arrête* 
l’ennemi  enterroient  une  efpecç 
de  Talifman  , ou  une  Statue  en- 
chantée dans  un  certain  lieu  a- 
près  avoir  prononcé  quelques 
charmes,  & avoir  offert  quel- 
ques fa  orifices.  Ils  prétendoient 
que  les  ennemis  ne  pouvoient 
palier  ce  lieu- là. 

5 Horace  a dit  de  .ceux  qui 
ont  un  refped  aveugle  de  l’anti-. 
quité  : 

Miranturcjue  nihil , niji  quod. 
libiùna  facravit. 
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lie  même  fait  voir  par  le  Vers 
fuivanc , l’avcrfion  qu’on  avoit 
pour  les  Anciens  : 

Ingewis  non  iile  favet  plaudit - 
que  fcpultis.  . 

J.  Pétrone  dit  que  , Munies 
omni s Agit  hifiricniam.  Le  monde 
eft  un  tbeacre  où  chacun  joue 
la  comédie. 

J Quand  le  cœur  dit  /j’aime* 
le  cœur  dit  vrai  5 mais  quand  la* 
raifon  dit , j’aime  ou  j’aimerai \ 
ou  elle  ment  fur  l’heure  > ou  elle 
en  aura  bientôt  menti. 

„ y Lucien  difoit  que  quand  le* 
Dieux  haïffoient  un  homme,  ils 
le  faifoient  Maître  d’Ecole-,  par- 
ce que  ç’étoit  le  condamner  ad 
beftias . 

y Le  Peintre  Nicomaque  di-. 
foie  à un.  homme  de  .mauvais 
goût , qui  ne  pou  voit-  trouver, 
beau  le  portrait  d’Heleue  fait  par. 
Zeuxis  : Si  tu  le  voyois  avec  mes* 
y^eux  » tu  le  trouverais  divin.. 
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J Ceux  qui  confeillent  les  Prin- 
ces doivent  parler  comme  des 
gens  qui  les  font  fouvenir  de  ce 
qu’ils  oublioienr  , & non  comme 
leur  enfeignant  ce  qu’ils  ne  fça- 
voient  pas. 

J A ri  Ilote  di  foi  t que  le  fça- 
voir  differoit  autant  de  l’igno- 
rance , que  la.  vie  différé  de  la 
mort.  • 

5 Le  tems  va  d’un  pas  fort  iné^ 
gai , il  vole  pour  les  uns , & boi- 
te pour  les  autrçs  > c’efl-à-dire.*.. 
que  les  hommes  ne  fë  perfec* 
tionnentpas  touse'galément  dans 
leur  éiat. 

J En  Efpagne  on-  eflime  que 
c’.cil  la  derniere  mifere  où-  uni 
homme  puifle  être  réduit  que 
de  manquer  de.  chocolaté.  En 
Italie  les  Religieux  même  fe  lont 
accoûcumez  à en  prendre  tous 
les  jours  > mais  le  fcrupule  que 
quelques-uns  ont  fait  d’en  pren-. 
dre.  les  jours  de  jeune , a don-; 
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né  lieu  à une  qneftion  célébré  > 
qui  a partagé  les  Cafififtes  > lça- 
voir  fi  on  peut  boiiedu  Choco- 
laté les  jours  de  jeune-  fans  con* 
tfevenir  au  Commandement  de 
tEglife  i ce  qui  fait  la  difficul- 
té, c’eft  que  fuivant  le  fentiment, 
ordinaire  des  Théologiens  , a-* 
près  Saint  Thomas»  il  n’y  a que 
l’aliment  qui  rompe  le  jeûne , Sc 
joon  pas  le  breuvage.  ; Or  d’iui . 
coté  il  femble  que  le  Chocolaté 
foit  une  efpece  de  breuvage  > & 
de  l’autre  plufieurs . pjtétendent:  - 
qu’on  le  doit  plutôt  mettre 
au  nombre  des  alimens  5 car  ils 
difent  que.  c’eft  une  nourriture 
tr.és-folide.  Un  Médecin  An- 
glois  qui  a fait  un  Traité  dit, 
Chocolaté , a expérimenté  que 
Ton  tire  plus  d’humeur  onélueiw 
fe  5c  nourrifiante  d’une  once  de. 
Cacao  , que  d’une  livre  de  bœuf, 
ojj"  de  mouton.  Neanmoins  le 
Cardinal  Brancaçio  foutient  que. 
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le  Chocolaté  ne  rompe -point  le 
jeûne  >■  & il  a fait  exprès  une 
DilTertation  pour  le  prouver.  Sa 
raifon  principale  eft  que  le  Cho- 
colaté de  fa  nature  eft  un  breu- 
vage , & pa{Te  autant  pour  breu- 
vage dans  T Amérique , que  le 
vin  & la  bierre  dans  l'Europe» 
d’oii  il  conclut  que  fi  on  peut 
boire  du  vin  ou  de  la  bierre  fans 
rompre  le  jeûne  , iL  eft  auiE. 
permis  de  boire  du  Chocolaté, 
il  ajoute  que. la  quantité  de  la 
pare  qui  entre  dans  le  Chocolat 
te  n’étant  que  d’une  once  , n’eft 
pas  ftrfEfamepour.rompre  le  jeu- 
ne 5 d’autant  plus  que  dans  cette 
once  de  pâte  il  n'y  entre  pas  la* 
moitié  de  Cacao  > & à ce  que 
l'on  objecte , cette  raifon  con- 
clut autant  contre  le.  vin  &•  c.*n-- 
Eté  la  bierre,  que  contre  leCho— 
colare  j puifqu’au  rapport  de 
Galien  i il  y a du  vin  qui  nour-, 
rit  autant  que.  la.  chair  de  porc.** 
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laquelle  cependant  eft  cenfée  la 
nourriture  la  plus  folide  de  tou- 
tes , & pour  cette  rai  (on  étoic 
l’aliment  ordinaire  des  Athlètes: 
&:  Ja  bierre  étant  faite  comme 
elle  eft  avec  du  bled  ou  de  l’or- 
ge , ne  peut  pas  qu’elle  ne  nour- 
rilTe  , &:  neanmoins  ni  le  vin,  ni 
la  bierre  ne  palfent  point  pour 
aliment , mais  pour  breuvage  >• 
& lelon  le  lentiment  de  quelques 
Théologiens  , ne  rompent  point 
le,  jeune. 

Le  Chocolaté  aide  à la  dige-- 
ilion  , engraiffe,  échauffe  les 
eltomaclis  qui  (ont  trop  froids  ., 
& rafraîchit  ceux  qui  (ont  trop 
chauds.  Galien  .en  feigne'  que 
dans  la  nature , la  même  caille 
produitfouvent  des  qualitez  con- 
traires dans  des  fu  jets  differens  > 
& cette  diverfité  d’effets  eft:  le 
privilège  de  toutes  les  choies 
temperées.  Par  exemple  ,1a  main 
qui  n’a  qu’une  chaleur  modérée. 
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, paroît  chaude  à celui  qui  a ex- 
cefîivement  froid  , 6c  froide  à 
celui  qui  a excefllvemenc  chaud» 
& comme  elle  refroidie  l’une, 
elle  échauffe  l’autre.  La  rai  Ton 
eft  , que  les  chofes  tempérées 
participent  également  des  qua- 
litez  contraires  5 6c  ainli  ce  qui 
n’eft  que -modérément  chaud, 
ayant  quatre  degrez  de  froid.  & 
autant  de  chaleur  , agit  fur  ce 
qui  cil  chaud  par  fes  degrez  de 
‘ froid , 6c  fur  ce  qui  eft  froid  par 
par  fes  devrez  de  chaleur  Ainft 
il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
que  le  Chocolaté  qui  eft  fort  tem- 
' peré  produite  des  effets  contrai* 
res  , fuivant  la  differente  difpo- 
fition  des  fujets  qu’il  rencontre. 

J Catherine  de  Medicis  qui 
donnoic  avec  excès  dans  la  pré- 
di&ion  qui  lui  avoir  été  faite  , 
que  les  lieux  & lesperfonnesqui 
porteroient  le  nom  de  S. Germain 
lui  feroienc  fatales , fe  retira  des 
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Tailleries , parce  que  ce  Palais 
étoic  fous  la  Paroifle  de  Saint 
Germain  ,&  iîc  conftruirel’Ho^ 
tel  de  Soifïons  où  elle  demeura. 

J Le  Louvre  eft  la  première 
Maifon  Royale  qui  Toit  en  Fran- 
ce. Nos  Rois  faifoient  ancien***  - 
nement  leur  réfidence  ordinaire 
au  Palais  5 mais  Philippe- A lign- 
ite fie  bâtir  près  de  Paris  une 
Maifon  pour  s’y  retirer  de  tems 
en  tems.  Ce  Palais  fut  placé  dans 
un  lieu  propre  pour  la  chafie  du 
Loup  j & c’eit  de  - là  qu’il  fut 
appelle  Lupara , le  Louvre,  nom, 
qui  par  extention  a.  été  donné 
depuis  à tomes  les  mailohs 
Royales.  -•  •' 

J Horace  donne  ces  crois  prii>* 
cipales  beautez  à un  Cheval. 

Pulcbra  clunes,  brève  quod  capuf, 
ardu  a cervix: 

La  croupe  large , la  tête  petite, 

. & le  col  fort  relevé. 
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•y  Chez  les  Grecs  & chez  les 
Latins  c’étoit  une  beauté  cl’ a-- 
•voirie  front  petit:  N /gros  a-'gujl» 
frutitc  capiLos.  Des  cheveux  noirs 
4*ur  un  petit  front.  Horace. 

J L’on  hait  les  Grands  Hom- 
mes pendant  leur  vie  , & on  les' 
pleure  après  leur.  mort. 

Vi  k i ico  'umetn  odimus 
Sub<  ataru  ex  ocults  quarimuS  , 
in'uidî.  Horace. 

J Dans  Plutarque  , Ifocrate 
étant  interrogé , comment  il  fe 
pouvoir  faire  que  (ans*éloquen-- 
•çe,  il  rendît  les  autres  éloquents? 
répondit  : les  pierres  à aiguifer 
ne  coupent  pas  elles  - mêmes  ; 
mais  elles  rendent  le  fer  capable 
de  couper.  C’en  la  penfée  d’Ho- 
race ; 

* \ 

Erço  f ingar  v' ce  cotis  , acutum 
Reddcre  quA  ferrum  valet , ex- 
Jors  ipj  'ajecaudt. 

Ce  fl:  • 
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Ceft-à-d ire  > je  me  contenterai 
donc  de  reffembler  à la  pierre  à. 
aiguifer , qui  étant  d'ede-même 
incapable  de  couper  > met  le  fer 
en  état  de  le  faire. 

^ La  Philofophïe  triomphe  aW 
fément  des  maux  paffez-,  & des 
maux  à venir  > mais  les  maux 
preféns  triomphent  d’elle.  : 

J B ru  tus  aàallina  Jules-CeTar 
en  plein  Sénat.  Dans  la  fa  m eu  Te 
gallerie  du  Palais  du  Grand  Duc , 
de  Florence  , il  y a une  tête  d&  - 
Brutus  ,que-Michel- Ange.com-; 
naença'ianais  qu’il  ne  put  achc-: 
ver..  Onen  a donné  la  raifort 
dans  un  Diftique  gravé  fur  de  la-, 
bronze  fous  cette  tète,  en  ces* 
termes  : - 

r Dum  Bru  i uffigiem  feuhtor  dé? 
marmore  dustt  » . 

Jn  mentem  Jcderts  <ver.it  & ab- 

•’  Jlir,  u'ttr 

• y ! 

J L’aigre  & Panier font  le  douxÿ 

l * . W-  , , 

■G&. 
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Par  exemple  , le  quinquina  qui  ï. 
eft  amer, adoucit  les  Tues  aigres. 

Ç.  Sous  la  Zone  .Torride  Pex-  .. 
tfèmc  chaleur  mange  le  plomb  , .. 
& les  goutieres  y . deviennent^ 
terre  en  trois  ou  quatre  ans.' 

J Le  cuivre  pur  n’efl  pas  ii  bon  « 
en  ouvrage  , particulièrement' 
d’Horlogerie  & ; d’Inftruments 
de  Mathématique,  que  le  latton, 
qui  eft  un  mélange  dé. cuivre 4 
avec  du  Zink: 

' J Vitruve  parle  d’une  fontaine, 
de  Suie  en  Perfe , dont  l’eau  fait.., 
tomber  les  dents  à ceux  qui  en... 
boivent  y 6c  une  choie  allez  hn>, 

' goliere  , c’elf. qu’on  a vu  à Paris  , 
uïi.  Pèrfau  né  dans  cette  même.. 
Ville  de  .Sufe^qui  s’ôtoir  avec, 
lit  main  , quand  ü vouloit  , fept 
ou,  huit,  dents  de  la  bouche , 8C. 
fejes  remetLoit.auiTifacilement 
iùeft  .vrai  qu’il  .a voit  violera-, 
ment  le  feorbut.  . 
-3^Lp.^Bezoari.ç4,üne  piewsw 
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qui  fe  trouve  dans  le  ventre  de 
certains  animaux  des  Indes.  Ce 
u’tll  pas  feulement  une  efpece 
de  chèvre  des  Indes  Orientales 
qui  en  fournit,  il  y. en  a que 
Ion  prétend  qui  viennent  d’une 
efpece  de  Singe  de  l’ifle  de  Ma- 
caffar  , & d’un  Sanglier  du  Pays 
de  Malaca.  Cette  pierre  palfe  eu, 
Medecine  pour  un  bon  cordial. 

J C’eft  des  EGre vides,  des  Cra-  • 
bes,  des  Omars,  que  les  Pêcheurs 
ont  dit  que  quand  ils  avoienc 
perdu  quelque  jambe  oa  patte  . 
il  leur  en  revenoic  une  autre. 
'De  l?t  vient  qu’oir^voit  un  grand-  - 
nombre  d’Ecnevidesqui ont  leurs  » 
deux,  greffes  - jambes,  inégales  : 
cela  marque  l’âge  de  ka  plus  pe-? 
tke^-U ne  partie  reproduite  étant 
retranchée  r il  fe  fait  encore  ï 
une  reproduction  nouvelle^- L’E- 
té qui  elt  le  feul  tems  de  l’année 
où  J es-  Ec  te  vidés  mangent  > eft  a 
le  tems  -lc^plus  favorable  à la.-/- 
reproduction.  * G g ij 
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J On  remarque  qu’il  s’eft  trou»*, 
vé  pluficurs  perionnes  qui -n’a— ' 
voient  qu’une  feule  dent  qui  oc- 
cupoit  toute  la  mâchoire  , fur- 
laquelle  on  voyoit  de  petites  li- 
gnes diilinctes  , par  le  moyen, 
desquelles  il  fembloic  qu’il  y en.* 
eût  pluficurs^  Plutarque  fallu-. 
r c de  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes. 
On  raporxe  la  même  choie  dm 
61s  d’un  Roi  de  Prulfe. 

y Serrail  vient  du  mot  Serrai 
qui  fignide  Hôtel  en  Langue- 
Perla  une. 

J L’an  1^5-  lô  One  Cofmede* 
Medicis.  dillila  certaines  herbes:, 
& en  tira  une  eau  qui  avoir  tant: 
de  force  >.  qu’en  y trempant  les. 
ourds  tous  rouges.,  elle.leur  don? 
noie  unedurexé  extraordinaire  i: 
ces  outils  fer  voient  à travaillec- 
Je  Porphire..  ; - 

J La  plupart  des  Princes  & des.; 
grands  Seigneurs  Allemans  fça^ 
nient  quelque  choie  de  la,  Mè?e 
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curieufcs  & remarquables.  yj’J  - 
cbanique  j c’eft  peut-être  à leur: 
exemple  qu’on  y éleve  les  en- 
fans  du  Grand  Seigneur,  & que 
les  Gentilshommes  Hongrois  ea. 
ufent  de. même  par  une.  raifoo*. 
golitiqpe  > car  ils  prétendent  a-, 
voir  par-là  le  moyen.de  dégub* 
fer  leur  qualité  quand.ils  ïbnc, 
pnfonniers,  de  guerre  , pour  fe. 
fauver  d’une  rançon  qui  les  ruï-. 
ne  roi  t. 

J Helene  fe  voyant  chaffée  par  - 
Nicodrare  &.  Mégapenrhe  après» 
la  mort  de  Menelas  fon  époux 
crut  le  réfugiera  Rhodes  auprès, 
de  Polixoqui  corn  ma  d doit . dansT 
cette  I fie  ; niais  au  Heu  d’y  re- 
cevoir le.  fecou/s  qu’elle,  dévoie, 
attendre  d’une  parente,  elle  y. 
fut  pendue  à un  arbre  par  or-, 
d/e  de  cette.  Reine.  .../  _ 

J Lçs  Egyptiens. furent  les  pre- 
miers Philofophes  du  monde  *, 
on  fçait  peu  de  chpfede  leur  .ve- 

Les  Grecs  s’as* 
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tachèrent  encore  avec  plus  d’ar- 
deur qu’eux  à l’oHervation  de 
la  nature  : maison  peut  dire  qu’ip 
n’y  eut  rien  de  réglé  pour  cette 
Science , qui  eft  la  regle  des  au-* 
très  , que  fous  Pythagorei  ainlîl. 
ce  Philofophefut,  à proprement 
parler,  le  premier  Fondateur  de... 
la; Philosophie  ancienne  dans  1T— 
taiie , comme  Thaïes  le. fut  dans 
la,  Grece.  . 

J Le  jeutic  du  Carême  duroic 
encore  jufqu’au  foir  dans  tout 
le  douzième  fiecle:  il  e'toir  inouï  - 
de  . prendre-  ion  repas  avant  la ' 
fin  du  jour  , & on  croyoit  me-' 
me  que  l’eflentiei  du  jeûne  ne 
. confifioit  passant  dans  l’abfth-"  .. 
ncnce  de  certaines  viandes,  qu’à’- 
. île  manger  que  le  foi r : aufîî  ne 
/ difoit  - on  la  Méfié  qu’après'*. 
l’heure  de  None  , c’eû  à-dire-, 
vers  les  trois  heures afin  qu’oit  * 
ne  mangeât  qu  après  l’heure’: 
dfiSL.Vêpres , c’eÜ-à-dirc  auioir/1- 
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5*  Les  Médecins,  qui  fous  la 
phantôme  de  L'art  de  guérir  abre-. . 
gént  pour  l'ordinaire,  la  vie  des  - 
hommes,  fe  ietvent.  d’au  tant  plus  . , 

hardiment  du  fectet  qu’ils  ont  de  ., 
délivrer  promptement  de  toutes 
les  incommoditez  de  la  vie,  que  * 
fuivant  Pline*  ils  ont  feuls  le^ 
privilège  de  tuer  impunément- „ 

Il  n’y  a point  de  gens  plutôt  ma-*  1 
lad.es,  ni.  plus  tard  guéris  que.* 
ceux  qui  s’abandonnent  aupc  Me-  - 
decins-  PlufieursNations  le  por- 
tent bien  fans  le  fecours  de  la.*.- 
Medècine.  Les  Romains  fe  paf->- 
ferent  fort  bien  de  Médecins  l’ef-- 
pace  de  fix.cens  ans  > quelques-».  - 
uns  s’étant  introduits  dans  Ro-> 
me  , Caton  fe  déclara  leurenne-  - 
mi,&obligealePeaple  deles  chafr  • • 
fer  de  la  . Ville  comme  des; gens/, 
dangereux  .pour,  leur  vie.  Les -,  • 
Empereurs.  Tibère  » Aurclien  , , 
Velpafien,  Charlemagne  & Ma-.r 
xitmlien  en  étaient  ii  fart  deia^  - 
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Ki fez  , qu’ils  ne  voulurent  j a* 
mais  s’en  fervir.  Alexandre  fit: 
même  briller  le  Temple. d’Efcu- 
lape  pour  marquer  le  mépris  qu’- 
il en  faifok  ; ^l’occalkm  de  lai 
mort  de  Ion  Favori.  On  ne  doit  .• 
appeller  les  Médecins  que  lors- 
qu'on ek  ennuyé  de.  vivre  : une: 
Robe  , une  Barbe  & une. Mule 
fuffiie rit  pour  s’ériger  en  Méde- 
cin, de  même  qu  une  Taverne  ' 
& un  Bouchon,  pour  s’ériger. en  ^ 
Oabaretier. . 

f Le  Plomb  fondu  ek  beau- 
coup plus  chaud  que  TEtaim,  en  . 
ce  que  la  futaine  6c  le  bafin  (un: 
lefquels  les  fadeurs  d’OrgueS; 

, coulent  les  tables  dont  ils  for- 
ment leurs  tuyaux  , réiike  dix-* 
huit  ou  vingt  fois  à l’Eta  im  fon- 
du , au  lien  que  ces  étoffes  font* 
rouihes-au  point.de  ne  pouvoir- 
pi u^  fervir  après  la  huit  ou  neu- 
vième coulée  de  Plomb. . 

■ -*  ’î;  Juiqu’au.  Kegne.-de.  Loüis^ 

‘ X1U- 
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XII.  on  fe  couvroit  devant  les 
Rois  de  France  , comme  les 
Grands  d’Efpagne  le  font  encore  , 
devant  leur  Prince  : & oh  fe  dé- 
couvroit  feulement  quand  on  en-  » 
troit  dans  leur  chambre , quand 
ils  parloient  à quelqu’un  , ou 
quand  ils  bûvoient  à table  5 car 
alors  tout  le  monde  mettoit  cha- 
peau bas  , & quand  ils  a voient 
bû,  chacun  le  rcmettoit  fur  fa 
. tête  après  avoir  fait  une  pro- 
fonde réverence  j mais  ce  Prin- 
ce fçachant  combien  les  Napoli- 
tains & les  autres  Seigneurs  d’I-  . 
talie  avoient  trouvé  mauvais  que 
les  François  fe  couvrirent  en 
préfeqce  de  Charles  V III.  lors 
de  fon  voyage  de  Naples , com- 
manda à tous  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  qui  le  fui  voient  en  Ita- 
lie, de  ne  le  point  cou  vrir  dans  fa 
chambre , lorfqu’ils  y verraient 
quelque  Prince  ou  quelque  Sei-. 
gneurltaliènqui  fetenoient  tou-* 

• , H h 
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361  Recherches  hiflori^ues  , 
jours  découverts  5 de  forte  que 
fur  la  fin  de  fon  Régné,  à l’exem- 
ple de  fon  Grand  Ecuyer  , qui 
étoit  toujours  tête  nue  en  fa 
préfence  , il  n’y  avoir  prefque 
plus  perfonne  qui  fe  couvrîc  de- 
vant le  Roi.  François  J.  ne  per- 
mit plus  à perfonne  de  fe  cou- 
vrir devant  lui  qu’aux  feuls  Prin- 
ces Souverains  & aux  Ambafla- 
deurs  : ce  qui  s’obferva  exacte- 
ment jufau’en  1605.  que  le 
Duc  d’Oflone  Grand  d’Efpagne, 
paflant  en  France  pour  aller  aux 
Pays-Bas  étant  introduit  dans 
les  Galleries  du  Louvre  pour 
faire  la  réverence  au  Roi  Hen- 
ri IV.  s’avifa  de  fe  couvrir  dès 
qu’il  vit  que  le  Roi  avoit  mis 
fon  chapeau  fur  fa  tête  , ce  qui 
fit  que  ce  Prince  qui  avoit  tou- 
jours l’efprit  fortprefent,  voyant 
le  Comte  de  S ornons  auprès  de 
lui  qui  parloit  au  Duc  de  Guife, 
iui  fit  figne  de  fe<  couvrir  de 


curùufes  & remarquables,  365 
même , ce  que  le  Duc  de  Guife 
fit  auflî. 

î Saint  Jean  ayant  avalé  du 
poifon  par  l’ordre  d’Ariftodcme» 
n’en  fencit  aucune  incommodé 
te.  Voilà  fans  doute  la  raifon 
pourquoi  les  Peintres  le  repré- 
sentent tenant  une  coupe. 

f Varron  , Pline  & Solin  ont 
débité  comme  un  fait  certain  , 
qu’en  Portugal  les  Cavales  font 
des  Poulains  qui  n’ont  point  d’au- 
tre pere  que  Le  vent. 

‘ 3*  Platon  dans  fes  Àndrogyncs 
Platoniques  fuppofe,  qu’au  com- 
mencement du  monde  il  y avoir 
trois  fortes  d’hommes  3 les  uns 
étoient  feulement  mâles  , d’au- 
tres feulement  femelles,  & d’au- 
tres mâles  & femelles  tout  en- 
femble.  Ceux-ci  font  les  Andro- 
gynes.  Tous  les  individus  de 
ees  trois  efpeces  avoieut  chacun 
quatre  bras  & quatre  pieds,  deux 
vif  âges.,  &.  pofez  fur  un  feûl 
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cou , quatre  oreilles  & ainfi  du 
reftei  ilsmarchoient  droit , mais 
quand  il  étoit  queftion  daller 
vîce  , ils^  faifoient  des  culbutes  : 
ils  étoient  robuftes  &C  hardis, 
de'  forte  qu’ils  entreprirent  de 
faire  la  guerre  aux  Dieux-  La 
Cour  ce  1 elle  tint  confeil  fur  cet- 
te affaire,  & fc  trouva  fort  irré- 
foluë  y car  d’exterminer  la  gen^ 
re  humain  à coup  de  foudre  , 
comme  on  avoit  exterminé  les 
Géants,  ce  n’étoic  pas  le  profit 
des  Dieux.  D’autre  côcé  il  n’é- 
toic  pas  à propos  de  fouffrir  l’au- 
dace & l’infolence  des  hommes; 
Voici  comme  Jupiter  coupa  le 
nœud , il  les  partagea . tous  en 
deux. 

J II  y avoit  une  cavale  de 
bronze  qui  étoit  auprès  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Olympien  , ^la- 
quelle excitoit  dans  les  chevaux 
les  émotions  de  l’amour , tout 
de  même  que  fi  elle  eut  été  vi? 
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Vante  : vertu  qui  lui  étoi&  com- 
muniquée par  l’hippomanes, qu’- 
on avoit  mêlé  avec  le  cuivre 
en  la  fondant. 

J Antoinette  Bourignon  étoic 
une  fille  qui  naquit  à Lifle  en 
ié'6.  & mourut  en  Frifc  en 
1 680.  Cette,  fille  allure  avoir 
connu  par  fes  révélations  qu’A- 
dam  avant  fon  péché  produifoic 
fon  femblable  fans  Recours  de 
femme  > ayant  dans  fon  corps 
le  principe  des  deux  fexes  5 c’eit- 
à-dirc , deux  vaiffeaux  , dont 
lun  produifoit  de  petits  œufs, 
& l’autre  une  liqueur  .qui  ren^ 
doit  ces  œufs  féconds  Et  quand 
l’homme  s’échaufFoit  dans  l’a- 
mour  de  fon  Dieu  , le  defir  qu’- 
il avoit  de  voir  d’autres  créa-  ' 
tures  qui  l’aimafTent  8e  adoraf- 
fent  fa  fuprême  Majefté  , fai- 
foi  t répandre  par  le  feu  de  cet  . 
amour  cette  liqueur  fur  un  ou 
plufieurs  de  ces  œufs,  avec  des  • 
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délices. inconcevables.  Cet  œu£ 
fortoit  par  une  efpece  de  nez , & 
enfuite  on  en  voyoit  éclore  ua 
homme  parfait.  Plufieufs  Sça- 
vans  de  ce  fiecle  ont  prétendit 
que  les  femmes  ont  des  œufs 
comme  les  oi féaux  v qu’elles  les 
couvent  en  elles-mêmes,  les  font 
éclore  au  bout  de  neuf  mois  5 & 
que  c’eft  de  ces  œufs  que  nous- 
fommes  tous  fort». 

J Strabon  pour  nier  qu’il  y aie 
eu  autrefois  des  Amazones,  s’ap- 
puye  fur  ce  fondement  y qu’it 
eft  difficile  qu’une  Communau- 
té de  femmes,  fans  aucun  hom- 
me , ait  pu  fubfiûer  long*tems , 

& faire  la  guerre  aux  Peuples- 
voifins  avec  beaucoup  de  fuccès,^ 
de  entreprendre  même  de  lon- 
gues expéditions.  On  a préten-- 
du  que.  les  Amazones  étoient 
des  Soldats  déguifez  en  fem- 
mes, & que  de. là  vint  qu’on  les,  * 
prit  pour  des  femmes  >mais  il  eft. 


Digitized  by  Google 


turUufes  & rm*rquables.  367 
plus  naturel  de  croire  que  cette 
fameufe  République  étoit  mê- 
lée d’hommes  ôc  de  femmes  ; 
mais  de  telle  forte  que  les  fem- 
mes en  avoient  le  commande- 
ment , & qu’elles  fe  mêloient  de 
la  guerre  plus  que  les  hommes. 
’Fline  6c  Pomponius  Mêla  font 
mention  d’un  Peuple  Scythe  , 
on  les  femmes  dominoient  fur 
l’autre  fexe  j ôc  ils  remarquent 
que  c’étoit-là  le  régné  des  Ama- 
zones. Hippocrate  parlant  de 
ce  même  Peuple  ( c’écoienc  les 
Sauromares  ) n’en  dit  pas  tout- 
à fait  autant , mais  il  touche  une 
chofe  qui  rend  fort  croyable  la 
bravoure  des  femmes  de  ce  Pays- 
là  ; c’eft  qu’il  y avoir  une  Loi 
qui  condamnoit  les  filles  à de- 
meurer vierges  jufqu’à  ce  qu’el- 
les eufifent  tué  trois  hommes  du 
Pays  ennemi.  On  les  marioic 
après  cela  , & on  les  exemptoit 
de  toutes  fondions  militaires, 

H h iiij 
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368  Recherches  hijîoriqttes 
hormis  dans  les  cas  de-  neceffité. 
Cardan  a dit  fur  la  foi  de  diver- 
fes  Relations  , qu’il  y a dans  le 
nouveau  monde  des  Commu- 
nau  tez  de  femmes  guerrières.  Il 
n’oublie  , pas  la  grande  Riviere 
des  Amazones  , ni  de  ce,  que 
l’on  dit  qu’encore  aujourd’hui 
dans  l’Afrique  il  y a un  Royao- 
rae  compofé  de  feules  femmes, 
qui  tuent  tous  les  garçons  qu’- 
elles produifenc  du  commerce 
qu’elles  ont  de  tems  en  tems  avec 
les  Peuples  voifins.  Thevenot» 
dans  fe*1  Relations  de  la  Min- 
grelie , nous  apprend  qu’il  y à. 
des  Peuples  fur  le  Caucale  rem- 
plis de  femmes  guerrières  qui 
font  des  courfes  dajis  la  Mofco^ 


vie  t .&  qui  fe  battent  fouvenc 
avec  les  Tartares  Kalmuques. 
Quelques  Auteurs  ont  débité  que 
les  Amazones  fe  brûloient  la 


mammelle  droite  : d’autres  qu’- 
elles fe  contentoient  de  la  tenir 
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plus  petite  que  la  gauche  9 & 
qu’elles  la  découvraient  dans  les 
combats.  Sur  ce  qu’elles  fe  bru- 
loient  la  marpmelle  droite  , Hi- 
pocrate  en  rapporte  la  raifon  ; 
fçavoir,  que  les  Amazones  en 
ufoient  ainfi  afin  que  leur  bras 
droit  profitant  de  la  nourriture 
qui  eût  été  portée  au  teton  , en 
devint  beaucoup  plus  robufte. 
Les  principales  expéditions  des 
Amazones  font , la  guerre  qu’eV 
les  firent  au  Roi  Priam  , le  fe- 
cours  qu’elles  lui  amenèrent  du? 
ra.nt  le  fiege  de  Troye  , & l’ir- 
ruption qu’elles  firent  dans  l’Atr- 
tique  pour  fc  vanger  de  Thefée 
qui  a voit  enlevé  A ntiope.  Phi* 
loft  rate  nous  a reprefenté  les 
Amazones  comme  des  impies. 
Apollonius  nous  les  décrit  com-- 
me  des  Diablefles  qui  n’avoienc 
ni  foi  ni  Loi.  Themifcire  étoic 
la  capiÉale  de  leur  Etat , fituée 
dans  la  Cappadoce , aflez  près . 


* 3 7°  Recherches  hiftoriqttes  ^ . 
d’une  Riviere  fameufe  nommée 
Thermodon . Le  Pere  Menetrier 
crois  que  P Idole  de  la  Diane 
d’Ephele  n’étoit  ornée  de  mam-' 
mellcs  qu’à  caufe  que  les  Ama- 
zones lui  confacroient  celle  qu’- 
elles fe  coupoient.  Goropius  Be- 
canus  a prétendu  qu’elles  ont 
bâti  la  Ville  d’ Athènes. 

J Les  anciens  Majorquins  fc 
fervoient  d’un  expédient  pour 
apprendre  àleursenfans  à bien, 
tirer  , c’étoit  de  ne  leur,  donner 
à.  déjeuner  que  ce  qu’ils  ait- 
roienc  abattu  à coup  de  fléché 
du  lieu  où  on  le  pendoit.- 

f'  Les  Canadois  ont  une  fl 
grande  fureur  pour  le  jeu  > qu’ils 
joüent  jufques  à leurs  femmes 
& à leur  propre  liberté.,  Il  n’en 
efl:  pas  -de  même  des  Japonois, 
chez  qui  c’eft.un  crime  capital 
de  jouer  de  l’argent. 

J Saint  Bafile  en  parlant  de  la; 
vieilkfle  a , dit  t.Temgera»tia  i» 
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Je ncfiute , non  temptràntia  efi  , fcsL 
lafciviendi  impotents a* 

J Feruet  olla  , viget  amicitia* 
Tant  que  la  cuifine  va  bien , le* 
amis  ne  nous  quittent  point. 

Les  Romains  avoient  du  méi* 
pris  pour  le  métier  de  Cuifinier,. 
dont  les  Grecs  faifoient  beau* 
coup  plus  d’état.  La  mode  des 
Grecs  c’étoit  de  donner  au  com- 
mencement d’un  feftin  la  lifte 
de  tout  ce  qui  devoir  être  mi», 
fur  la  table  : Jpponcndo  tabeUam 
ferculorum  , comme  , ou  le  peut 
voir  dans  Athenée. 

J*  Il  y a.  un  fruit  à la  Chine: 
nommé  Fec't , qui  eftgros  com- 
me une  châtaigne , qui  a cette 
faculté,  que  le  mettant  dans  la 
bouche  avec  une  monnoye  de 
cuivre  >.  les  dents  la  rompent 
avec  la  même  facilité  que  ce 
fruit , réduifant  le  tout  en  une 
fubftancè  bonne  à manger.  DeS- 
voyageurs  en  ont  fait  l’experien^ 
ce.. 
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J Jean  Galeas  Duc  de  Milan,, 
extermina  tous  les  voleurs  de  fes 
Etats , pour  être  feul  de  ce  mé- 
tier dans  la  Lombardie  par  le 
moyen  de  fes  exactions.  — 

J II  y a des  Nations  dans  le- 
monde  qui  font  profeflion  du  lar* 
cin  6c  l’eftiment.  Prefque  tous  les 
Satrazins  font  de  ce  nombre  , 
qui  ont  leur  nom  de  la  di&ion 
Arabique  Sxrxc , qui  veut  dire 
voleur  , ôc  non  pas  de  Sxrx  fem- 
me d’ Abraham.  Les  Peuples  de 
Guinée  en  volant  les  Marchands 
leur  foûtiennent  qu’il  leur  eft 
permis  dèîès  dérober- étant  ri- 
ches , 6c  eux  fort  pauvres. 

J Aux  Indes  Orientales  les 
Bramins  ufent  librement  de.  tou- 
tes les  femmes -,  ôc  les  maris  tien-; 
nent  cela  à grand  honneur.  Dans 
toute  une  Province  du  B refil  les 
hommes  feu  1s  allaitent  les  enfans, 
les  femmes  n’y  ayant  prefque 
ppint  de  fèiu . ni  de  lait*,  ' 
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J La  Porcelaine  ne  fe  fait  point 
0 de  coquilles  d’œufs  ou  d’Efcar- 
gots  de  mer,  enterrées  pendant 
l’efpace  de  cent  ans , comme  on 
le  penfoit  autrefois  , mais  d’une 
terre  cuite.,  à peu  près  comme 
la  fayance  , en  quinze  jours  feu- 
lement , & autant  à refroidir. 

■J  Horace  s’écrie  contre  ceux 
qui  ont  la  curiofité  des  Statues. 

Infants  veteres  Statuas  Damafp- 
pus  tmendo. 

5 Origenea  écrit  que  nul  Pein- 
tre ni  Statuaire  n’étoient  reçus 
dans  toutes  les  Villes  des  Juifs  ^ 
à caufe  des  Loix  de  Moyfe  qui 
condamnent  leurs  ouvrages.  Pli- 
ne dit  que  Rome  s’étoic  paüée 
cinq  cent  ans  durant 'de  Mede- 
v cins  , ce. qui  paroît  faux,  puif- 
Denys  d’Halicarnaflfe  écrit  ex- 
preflement  qu’après  trois  cent, 
ans  de;  la  fondation  de  cette 
Ville  > elle  fut  affligée  d’une  il 
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grande  pefte , qu’il  n’y  avoit  pas 
aflez  de  Médecins  pour  remé- 
dier à une  maladie  û contagieu- 
se. Selon  Pline , Caton  & tous 
les  Anciens  n’ont  parlé  que  con- 
tre le  mauvais  ufage  de  cette? 
Science  , non  rem  antiqui  damna- 
bantyfedartcm.  En  effet , la  pro- 
feflîon  de  Médecin  n’eft  fondée 
que  fur  de  pures  conjectures  5 
Ton  éprouve  tous  les  jours  qu’on 
meurt  & que  l’on  guérit  par  les 
mêmes  remedes  , fans  qu’il  foit 
pofîible  d’établir  une  réglé  cer- 
taine pour  ne  s’en  fervir  qu’uti- 
lement. 

5 Villehardonin  nous  apprend 
qu’on  appel  loi  t dans  la  Terre 
Sainte  , Poulains  ceux  qui  ve~ 
.noient  d’un  François  & d’une 
Sarrazine  5 comme  Gafmoules , 
s’ils  étoient  d’un  François  & 
d’une  Grecque. 

J Aux  Indes  Orientales  le 
Roi  d’Aracan  ne  connoît  de 
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femmes  que  celles  dont  la  fueur 
fent  bon  , & quü  fait  pour  cela, 
expoferau  Soleil  , atîn  de  les  fai- 
re fuer. 

J Les  funérailles  d’Alexandre 
eurent  moins  de  pompe  , que 
celles  de  fon  cheval  Bucephale. 

Plutarque  écrit  que  la  Biblio- 
thèque des  Rois  de  Pergame 
écoic  de  deux  cent  nfille  volu-, 
mes.  Celle  des  Rois  d’Egypte 
en  avoit  jufqu  a fçpt  cent  mille , 
au  rapport  d’Aulugelle.  Galien 
dit  que  parmi  les  Rois  d’Egypte 
la  manie  d’accroître  le  nombre 
des  Livres  de  leur  Bibliothèque 
étoit  fi  grande , qu’ils  achetoient 
bien  cher  tous  ceux  qu’on  leur 
apportoit  s & que  cela  a donné 
occafion  de  fuppofer  quantité 
de  Livres  aux  Auteurs  célébrés,, 
fous  le  nom  defquels  on  faifoit 
pafler  des  Traitez  qu’ils  n’a- 
voient  point  compofez  , afin  de 
les  faire  valoir  davantage.  Ga-^ 
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lien  dit  cela  pour;  faire  entendre 
qu'il  y a des  Livres  que  l’on  a 
mis  encre  les  Oeuvres  d’Hipo 
crate  qui  n’en  font  pas.  Cette  , 
Bibliothèque  fut  brûlée  par  les 
Romains  dans  la  guerre  que  Cé- 
far  fit  en  Fgypte.  Aulugelle  dit 
que  le  feu  y fut  mis  par  mégar- 
de  , & par  des  Soldats  qui  n’é- 
toient  pas  Romains , mais  des 
Troupes  auxiliaires  j comme 
ayant  de  la  peine  à fouffrir  qu’- 
une aêbion  li  barbare  puiiî'e  être 
reprochée  à ceux  de  la  Nation , 
vu  que  les  Perfes  tous  barbares 
qu’ils  font,  avoient  épargné  la 
Bibliothèque  d’Athenes  lorfque 
Xerxès  prit  la  Ville  & qu’il  la 
fit  brûler.  . - v , . . . ^ : 

En  moins  de  quarante  ans  l’Ar-, 
chite&ure  parvint  à fa  plus  hau- 
te perfe&ion  chez  les  Romains. 
Un  Edile  fit  bâtir  en  moins  d’un 
an  un  Theatre  orné  de  trois  cent 
foixante  colomnes,  dont  celles 
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d*en  bas  qui  étaient  de  marbre 
avoient  38.  pieds  de  haut,  ceL 
les  du  milieu  écoient  de  cryftal , 

& celles  du  troifiéme  ordre  é- 
toient  'de  bronze  dorée.  On  dit 
que-ceTheatrequi  pouvoit  con- 
tenir quatre-vingt  riiille  per- 
fonnes  aflifes,  étoic  encore  em- 
belli par  trois  mille  Statues  de. 
bronze  j & l’on  ajoute  que  ce 
batiment  fi.  magnifique  , ne  de-»»  - • 
voit  fervir  que  fix  femaines.  - 
J La  grande,  fuffîfance  avec/ 

' laquelle  Vitruve  traite  une  infi- 
nité de  differentes  chofes,  & le* 
foin  judicieux  qu’il  a employer 
à.  les  choifir  & à les  rcciieillir.' 
d’un  grand.,  nombre,  d’Auteurs  ; 
dont  les  Ecrits  font  perdus.  > font.: 
avec  beaucoup  de  raifon  regar  - 
der ce  Livre,  par  des  .Sça vans  » 
comme  une  piece  finguliere  , 
comme  un  tréfor  ineüimabte.  - 
.J  On  appelle  Sccn*  verfatilis^o  - 
une.  machine  qui  en  tournant,. 

lu 


3 7 S Recherches  hijloriques , . 
change  J a face  du  Theatre  j & 
Ton  appelle  Sccn*  du  fi  i lis , une. 
machine  qui  en  coulant  change 
la  face  do  Theatre.  . 1 

J Scoùmh  y nom  donné  à He- 
raclite à caufe  de  lobfcumé  de: 
fes  Ecrits.  Scotinôs  vient  du  mot 
GrccScotos,  qui  veut  dire  umbr s. 

J Vitruve  étoit  Intendant  des^ 
machines  de  guerre,  dans  les  Ar- 
mées de  Jules  Cefar  & d'Augu- 
fte.  Il  a compofé  fon  Livre  de  - 
ce  qu’il  a recueilli  des  Grecs., 
qui  ont  écrit  de  ^Architecture. 

J La  Chaife  appelles  Sterco~ 
r aria , fur  laquelle  on  faifoit  au- 
trefois afleoir  les  Papes  lorfqu’on. 
lesélifoit  j n’étoit  point  perce'e  5 
comme,  ont  dit  quelques  Au- 
teurs : la  raifbn  pour  laquelle  on 
Tappelloit  Stereoiaxia  , eft.que. 
lo  rlqtfon  y faifoit  afleoir  les  Pa- 
pes , onchaotoic  ce.  verfet  : Suf— 
stfrt  de  pulvere  egenttm  , (jr  de  jitr-- 
pastpercau . 
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Ç II, ne  paroît  aucune  trace 
de  Congrès  dans  l’ancienne  Ju- 
rifprudence  > les  Romains  qui 
n’ont  rien  ignoré  de  ce  qui  re- 
‘ gardela  raiion  quant  aux  moeurs, 
ne  fe  lont  point  avifez  de  fe  fer- 
vir  de  ce  moyen  pour  convain- 
cre leurs  Veftales  fufpe&es  & 
accu  fées  d’incefte  , quoiqu’ils 
fuffent  fort  févercs  en  cette  oe- 
cafion.  Saint.  Ambroife  dans  une 
; de  fes  Epîtres  reprend  Syragrius 
Hvêque  de  Verone  , d’avoir  or- 
donné qu’une  Reiigieufe  accu- 
fée  d’impudicité  feroit  vificée  r 
ajoutant  n’avoir  jamais  lu-  que: 
l’othvifitâc  les  filles.  Nicolas  Ve- 
nette  Do&euren  Medecine,  Au- 
teur dut^  Tableau-  de  T Amour 
conjugal , dit  que  le  Congrès 
qui  fut  autrefois  aboli  par  l’Em- 
pereur Jufiinien , comme. oppo- 
lé  à la  pureté  duChriftianifme  , . 
n’a  été  rétabli  que  par  quelques' 
Curieux  de  notre  fiecle.  Le  Fax— 
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lernent  l’a  défendu  par  crois  rai- 
fons.  La  première , pour  les  fré- 
quentes diffolutionsde  mariage> 
qui  arrivoienc  de  ce  tems  - la.. 
En  fécond  lieu  > parce  que  le 
Congrès  étoit  ennemi  de  la  cha- 
fteté.  Et  en  troifiéme  lieu  ,'qu’ii- 
n’écoit  pas  la  véritable  marque 
de  la  virilité  d’un  homme. 

~ J Chaque  vifage  eft  formé  de 
forte  que  quelque  laid  qu  il  nous 
parodie  , pourvu.  qu’il  ne  foit 
point  défiguré  par  aucun  acci- 
dent, on  nefçauroit  y rien  chan- 
ger pour  le  rendre  plus  beau- 
fans  le  rendre  difforme  s parce 
que  dans  la  laideur  même  la  na-  • 
ture  a obfervé  une  fimetrie  lî 
exacte , que  l’on  ne  peut  raifon- 
nablemenc  y trouver  à redire;. 
«Ainfi  , félon  de  certaines  réglés 
tres-parfaites  en  elle-mêmes , ua 
camus  doit  être  camus  5 & fé- 
lon ce  s réglés  > c’eft  un  vifage 
régulier  , qui  deviendroic  ua 
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tnonftre  fi  on  lui  failoit  le  nez. 
aquitain.  C’eft  un  bel  ornemenc 
que  la  Volute  dans  l’ordre  io- 
nique ou  dans  le  Corinthien*, 
mais  ce.feroit  un  monftre  &• 
une  irrégularité  dans  l’ordre- 
Tofcan.  Un  petit  nez  , de  petits 
yeux , une  grande  bouche  ap- 
partiennent à un  ordre  de  beau- 
té qui  a fes  régies , & par  con- 
séquent que  nous  ne  devons  pas 
contredire.  Quand  la  nature  fora- 
ine un  vifage  > c’effc  félon  des 
idée1*  ues j uites  , &•  elle  y garde 
des  mefiires  qui  ne  fçauroient 
''compoler  qu’un  tout  très  - par- 
fait par  rapport  à fes  delfeins. 

Nanteuil  fameux  Graveul? 
âil oit  qu’il  y>  a de  certains  en'» 
droits  du  vifage , qu’il  faut  ex* 
trémemenc  confiderer  , parce 
qu’ils  fervent  de  mefure  à tous 
les  autres  j.  & que  quand  une 
fois  on  a delliné  exaéîement  ces 
traits,  le  relie  eit  comme  mv 
manquable-. 
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.J  II  y a des  gens  qui  difent 
qu’un  Peintre  peut  tirer  une  per- 
kmne  abfencedur  le  rapport  qu’- 
on  lur  en  peut  faire  -,  pourvu 
que  l’on  foit  aflez.  habile  pour 
repondre  exactement  aux  quel- 
rions  du  Peintre, pn  quoi  confi- 
ée tout  le  fecret  de.  fon  art.  ~ 

• J Un  Auteur  prétend  qu’il  fe 
fait  dans  le  cerveau  une  certai- 
ne liqueur  tres-fubtile  & d’une 
odeur  agréable*  qui  eft  le  fiegc 
•où  l’ame  raisonnable  réfide  5 
la  Subtilité  de  Tefprit  dépende 
dut  tempéra  tnment  de  cette  li- 
queur , plutôt  que  de  la  confor- 
mité du  cerveau  > à laquelle  on 
acoutume  de  l’attribuer. 

J Comme  on  vconfeidoit  a o» 
Archevêque  de  réformer  fa  mat- 
fbn»  en  otant  une  infinité  de 
Domeftiques  inutiles, il  répon-1 
dit  : qu’il  retenoic  les  uns  parce 
qu’il  avoir  encore  befoin d’eux,  , 
èc  les  autres  à cauf  e qu’ils  avoknt - 
befoin.de.iuL-. 
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•Ç  L’Eclypfe  , foit  de  Lune 
foit  de  Sokil  ne  peut  point  faire 
de  mal , parce  quelle  ne  fait 
tout  au  plus  qu’empêcher  que 
la  terre  ne  foie  illuminée  pour 
un  peu  de  tems,  ce  qui  ne  peut, 
être  d’aucune  confequence.  Un. 
Pilote  ayant  été  épouvanté  d’u- 
ne Eclypfe  de  Soleil , ne  fçavoir 
plus  ce  qu.’il  avoit  à faire  > fon 
Capitaine  revenu  de  toutes  ces 
raines  appréhendons,  étendit 
fon  manteau  devant  les  yeux  de 
ce  Pilote  , èc  lui  demanda  s’il 
trou  voit  que  ce  fut  un  mal  * 
Non  , répondic-ih  ce  n’eft  donc 
point  un  mal , reprit  le  Capitai- 
ne , que  le  Soleil  foit  éclypfé  5 
car  toute  la  différence  qu’il  y a . 
encre  mon  manteau  qui  te  dé- 
robe la  lumière  du  Soleil , & le 
corps  qui  caufe  l’Eclypfe c’eft  . 
que  celui-là  eft  plus  grand  que. 
mon  manteau*  Sans  endomma*- 
ger  fa  -lanté  on  peut  être  des. 
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jpurs  entiers  dans  des  lieux  beau* 
coup  plus , obleurs  que  les  téne-‘ 
bres  de  la  plus  grande  Eclypfe», 
Un  Poirier  pourroit  ctre  cou^ 
vert  pendant,  trois  ou . quatre, 
heures  fans  crainte  que  les  fruits; 
où  les  feuilles  s’en  reflentiflent- 
pour  tout  le  refte  de  l’année. . 
L’Eclypfe,  n’eft  à proprement 
parler  pour  certaines  faifons  de; 
î’anpée.  , qu’un  bon  office  que. 
la  Lune  rend  à la  Terre.  , en  lui 
fervant  de  parafoL 
"J  L’Arabe  eff,  proprement 
i’Hebreu  dam  Ton  ancienne  pu** 
reté.  •'  k 

J Le  véritable-  Hebreu  ne  fe? 
trouve  plus  que  dans  l’Ancien. 
Teftamem... 

. ^ Pluficprs  Auteurs  ont  avan- 
ce qu’Adam  inventa  , les  carac- 
tères , & que  dans  la  fuite  des. 
tems , les  hommes  en  formèrent 
autant  d’autres  differens  qu’ils 
^voient  de -differentes  Langues.^ 
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Si  on  ajoute  foi  à ce  que  Joieph 
a écrit  des  deuxcolomnes , donc 
l’une  fubfiftoit  encore  de  fou 
tems,  & fur  Iefquelles  les  pre- 
miers hommes  avoient  gravé  ce 
'.qu’ils  fçavoient  du  mouvement 
& du  cours  des  Àftres,  on  ne 
doutera  pas  que  les  Lettres  ne 
foient  aufli  anciennes  que  le 
monde. 

1 J*  On  peut  regarder  l’inven- 
tion des  Lettres  comme  une  des 
plus  merveiileufes  productions 
del’efprit  humain. 

f Les  Oracles  du  Paganifme 
m’ont  : point  celfé  ? au 'réms  de 
la  naiflance  de  Je  fus.  - Chrift  $ 
mais  ils  ont  duré  jufques  à.  la 
ruine,  du  Paganifme  fous  l’Em- 
pire du  Grand'  Theodofe.  Les 
Loix  que  fit  cet  Empereur  l’an 
385.  contre  ceux  qui  confulce- 
roient  les  Oracles , font  voir 
:qu’on  les  confulcoit  encore.  Les 
Oracles  étoient  fu jet£  à la  vicif* 
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fitude  de  l’eftime  & du  mépris  , 
tant  parce  que  tous  les  fiecles 
ne  font  pas  également  fuperfti- 
tieux  -,  que  parce  que  ceux  qui 
étoient  prépofez  à ces  prétendus 
myftcres , n’a  voient  pas  toujours 
une  égale  habileté.  Cicéron  au 
Livret  Divinatione  » donne  une 
caufe  tres-vraifemblable  du  mé- 
pris oii  l’Apollon  de  Delphes 
étoit  tombé.  C’eft  , dit-il,  que 
les  hommes  font  devenus  moins 
crédules  , & qu’ils  fe  font  apper- 
çûs  qu’il  y avoit  de  la  fraude. 
Un  tems  a été  que  les  réponfes 
de  Delphes  fe  faifoient  en  V ers, 
cnfuite  ce  fut  en  Proie , indubi- 
tablement parce  que  les  Prêtres 
tombèrent  dans  une  crafle  igno- 
rance de  la  Poefie,  & qu’ils  s’ap- 
perçûient  que  les  incrédules  fe 
mocquoient  de  ces  prétendus 
Vers  d’Apollon  , qui  péchoient 
fou  vent  contre  les  réglés  de  la 
quantité  : ce  qui  faifoicdire  aux 
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Rieurs  , qu’il  étoit  bien  écon- 
' nant  qu’Apollon  le  Dieu  de  la 
Poëfîe , fie  des  Vers  fi  pitoya- 
bles. Pour  faire  cefler  la  raille- 
rie on  trouva  bon  de  fe  fervir 
de  la  Profc.  D’où  on  peut  faci. 
lement  conje&urer  que  le  Dia* 
ble  n’infpiroit  rien  à ces  gens- 
li  i car  il  cft-auffi  capable  d<y 
faire  des  V ers  dans  un  fiecle  que 
dans  un  autre  j&  ceux  qui  di- 
rent fort  piaifamment  que  le  dia- 
ble des  Religieufes  de  Loudun 
ç’avoit  étudié  que  julqu’en  troi- 
fieme,  di/bient  a fiez  clairement, 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  ce 
fût  lui  qui  parlât  par  la  bouche 
de  ces  Religieufes. 

' î* îf*3-  véritable  raifon  pourquoi 
les  touches  peuvent  fe  fufpen- 
dre  contre  le  haut  d’un  pkn- 
cher , ôç  fe  promener  ainfirans 
tomber , èft  que  l’on  a reconnu 
avec  Je.microfcpp^  qjj’çJRs  ont 
au  bouc  ùç  chaque  pied  deux 
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grifFes  qui  entrent  facilement 
dans  les  plus  petits  pores  de  tou- 
tes fortes  de  corps  , & que  de  ^ 
plus  les  plantes  de  leurs  pieds 
font  .cou vertes^d’uné  infinité  de 
petites  pointes  femblables  aux 
1 peignes  des  Cardeurs,  avec  lef- 
. ^itélles  elles  s’attachent  facile- 
ment aux  moindres  inégalitez 
, ..,des  corps  les  plus  polis.  QueW 
<jues-uns  ont  cru  que  leurs  pieds’ 
etoient  pleins  d’une  humeur 
gluante  , par  le  moyen  de  la-* 

- quelle  elles  demeurent  a.ttàchéeis 
à tout  ce  qu’elles  touchent.  1 
5 C’eft  a la  grandç  quantité 
de  pores  que  l’on'  attribue  la 
noirceur  du  charbon  j car  quand 
un  corps  a beaucoup,. de  pores 
dans  lefquels  la  lumière  *n’eft 
' p°^t  réfléchie,  il  paroît  riecefr 
- fairement  noir  , d’autant  que  la 
noirceur  ii’efl  autre  chofe  qu’- 
une privation  de  lumière  ou 

un  défaut  dt  réflexion**  - - * •* 
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Un  des  plus  grands  obftacles 
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qui  le  ioit  rencontre  au  progrès 
de;  la  Science  naturelle  , c’eft 
que  les  Anciens  s’étant  entierer 
•ment  occupez  à perfectionner  le 
railonnement  , ont  négligé  la 
connoiflance  des  . fens , & ont 
mieux  aimé  deviner  la  plupart 
dt!s  chofcs  que  de  les  voir.  Ce- 
pendant comme  l’ame  ne  con- 
noît  rien  que  par  l’entremife  des 
organes  du  corps  , les  opéra- 
tions des.  fens. 'ne  fervent  pas 
moins  pour  acquérir  une  parfai- 
te connoiffance.de  la  nature, 
que  celles  de  l’efprit  } & elles 
font  mêmes  d’autant  plus  neccf- 
faires , que. la  SagefTe  de  Dieu 
étant  infiniment  au- de  fl  us.  de  la 
portée  de  notre  imagination  , il 
eft.  beaucoup  plus  facile  de  con- 
noître  ce  . qu’il  a fait que  de 
s’ imaginer.ee qu’il  a voulu  faire. 

J La  principale  caufepour  la- 
quelle on  ne  voit  pas  les  Etoiles. 
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3«)0  Xechirchts  hijloriquts , 
le  jour  auffi  bien  que  la  naît  » 
n’elt  pas  parce  que  la  lumière , 
du  Soleil 'efface  toutes  les  au- 
tres» mais  plutôt  parce  que  le. 
trou  delà  prunelle  de  l’œil  étant* 
le  jour  relferré,  par  la  luniiere, 
du  Soleil,  les  rayons  que  les  , 

E toiles  envoyent  ne  font  pas  . 
dans  l’œil  un  afïez  grand  angle  , 
pour  ccre  yus. 

J La  clarté  d’une  Langue  né.  -' 
peut  venir  que  de  deux  chofes>  „ 
l’une  de  ce  quelle  a des  fignes 
diftinds  pour  chaque  idée  ou 
penfée  de  l’efprit  j.  l’autre  de  ce  , 
que  par  fes  conftru&ions  elle 
affigne  à fes  mots  un  ordre  , qui 
fuit  d’affez  près  celui  que  no$„; , 
idées  ont  entr’elles. 

Dans  les  Comédies  , les  Latins  , 
nes’écartcflent  gueres  de  l’ordre 
que  la  nature  afligne  aux  idées. 
Ce  qui  prouve  que  le  defordre 
des  conftru&ions  dans  les  Ouvra- 
ges faftueux  -,  comme  dans  les  ,. 
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Plaidoyers  , cxigeoic  deux  une 
attention  laborieufe  &.  fatiguan- 
te. Les  mots  font  placez  dans 
notre  Langue  félon  l’ordre  que 
la  nature  ailigne  aux  idées , & fi 
l'on  vouloit  déplacer  ces  mots  , 
il  en  feroic  comme  d’un  Peintre 
qui  voudroit  placer  , tantôt  les 
deux  yeux  au  front  , & tantôt 
le  nez  au  menton. 

La  richcfle  d’une  Langue  efb 
proportionnelle  à l’étendue  des 
connoiflances  acquifes  par  le 
Peuple  particulier  qui  L’a  formé. 
La  langue  que  parlent  les  La- 
pons , dont  l’intelligence  n’em- 
braÛe  qu’un  très  petit  cercle  d’i- 
dées , ne  peut  être  que  fort  pau- 
vre. Si-  l’on  dégrofliiïoit  ces  Peu- 
ples , en  portant  chez  eux  les 
Sciences  & les  Arts,  à mefure 
que  leurs  idées  le  multiplieroient 
011  verroit  croître  leur  idiome.  Le 
befoin  de. commercer  leurferoit 
inventer  de  nouveaux  fignes  & 
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3 5?  *-  Recherches  hijloriques , 
de  nouvelles  exprelïlons»  L’étu- 
de des  Sciences  & des  Arts  mul- 
tiplient nos  idées. 

5 Les  Ecljpfes  de  Lune  paroif- 
fent  égales  & dans  le  même-tems 
à tous  les  Peuples  qui  peuvent 
voir  cet  A lire.  1 1 n’en  elt  pas  de 
même  des  Eçlipfes  du  Soleil  j car 
non-feulement  elles  font  vues 
par  certains  Peuples  plutôt  que 
par  d’autres  j mais  encore  elles 
paroi  (lent  inégales  en  des  difFe- 
rens  endroits  de  la  Terre , en  tel- 
le force  qu’elles  peuvent  être  to- 
tales en  un  Pays , & à l’égard 
d’un  autre  n’être  que  partiales  > 
ou  même  n’y  point  paroître  du 
touc.-JLorfque  î’Eclipfe  du  Soleil 
eft  totale  dans  le  rems  de  Ion  en- 
tier obfcurçilTement  > on  voit 
psU’oît.re  les  Etoiles  comme  pen* 
dant  la  nuit  la  plus  fombre* 
Nous  voyons  rarement  en  Euro- 
pe des  Eçlipfes  totales  de  Soleil , 
mais  les  Peuples  ‘qui  habitent  ' 
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eutre  les  Tropiques  en  voyenp 
allez  fou  vent.  Dans  l’Eclipfe 
de  Lune  l’ombre  de  la  terre  non- 
feulement  paraît*  toujours  ron- 
de fur  lafurface  de  la  Lune  , 
mais  on  voit  encore  fenfiblement 
que  l’arc  de  fa  rondeur  eft  l’arç 
d’un  plus  grand  cercle  que  ce** 
lui  de  la  Lune , ce  qui  prouve 
qi?e:  la  Terre  effc ronde,  &.que 
la  Lune  eft  plus  petite  qu’elle. 
11  ne  faudroit  pas  juger  que  la 
Lune  fut  plus  grande  que  le  So- 
leil-, à caufe  qu’elle  nous  le  ca- 
che -quelquefois  entièrement, 
pujfque  chacun  fçait  que  quand 
on  mec  une  piece  de  quinze  fols 
alfez  proche  de  l'œil  , elle  peuç 
nous  couvrir- une  grande  mai- 
fon.  ; ' . • ' " *» 

Voici  un  Madrigal  que  Ben- 
feiude  fiç  fur  la  derniere  Co*. 
mece*  : - 


3<?4  Recherches  hiftoriquei. 

Pour  voir  l’Aftre  nouveau  que  le  Ciel 
fait  paroître  •' 

Afin  d’allarmcr  l’Uni' vers-; 

• Je  veille  , je  joue  & je  perds. 

Et  je  m’enrhume  à la  fenêtre.  . 
Qu’un  autre  foit  inquiété 
De  ce  que  ce  feu  noùs-préfage 
C*eft  bien  allez  pour  moi  de  ce  qu’il 
m’a  coûte  •, 

Qui  perd  (on  bien  fanté,  ’ 
Péüt-il  rien  perdre  davantage  î 

On  s’imagine  que  les  Comètes 
font  comme  des  Herauts-d’Âr- 
mes  qui  viennent  déclarer  la 
guerre  au  genre  humain  de  la- 
part  de  Dieu* . Les  témoignages  . 
des  Hiftoriens  fe  réduifent  4 > 
prouver  uniquement  qu’il  a paru  v 
des  Comètes , qu’enfui  te  il  eft 

arrivé  bien  des  defordres  dans 
le  monde  , ce  qui  eft  bien  éloi- 
gné de  prouver  que  l’une  de  ces 
deux  chofes^eft  la  caufe  ou  le., 
pronoftic  de  l’autre  * à moins  v 
cq’on  ne  veuille  qu’il  foit  per-  - 
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mis  à une  femme  qui  ne  mec  ja- 
mais la  tête  à fa  fenêtre  à la 
ruë  Saint  Honore  fans  voir  paf- 
fer  des  carofles , de  s’imaginer . 
qu’elle  efb  la  caufe  pourquoi  ils 
paOfent,  ou  du  moins  qu’elle  doit  •: 
être  un  préfage  à tout  le  quarr. 
tier.en  fe  montrant  à fa  fenê- 
tre , qu’il  paflera  bientôt  des 
corolles, 

J Les  hommes  aiment  à être.-*, 
trompez  , &.  pour  cela  ils  ou-  ■ 
blient  aifémenc  les  bévues  d’un  .... 
Aftrologue , & ne  fe  fouviennent 
que  des  rencontres  ou  fes  pré-  ' 
didions  ont  pafleespour  verita-; 
blesT  C’eft  çe.qui  a été  fort  bien,  , 
remarqué  par, Henri  Je  Grand  : 

H ne  fe  paüoir  point  d’années  ni 
de  mois  où  les  A Urologues  n’an* 
nonçafl'entla  menace  de  fa  mort. 
Ils  diront  vrai  enfin,  dit  un  jour 
ce  Prince.,  & le  public  fe  fou- 
viendra  mieux  de  la  feule  fois 
où  leur  prédidion  aura  été  vraie* 


3<)  6 Recherches  h i fi  cri  que  Si 
que  de  tant  d’autres  où  ils  on* 
prédit  à.  faux. 

M-  Berniçr  nous  affùrc  dans  fa 
Relation  des  Etats  du  Grand 
Mogol , que  la  plupart  des  Afi^? 
tiques  font  tellement,  infat-uez  de 
l’Aftrologie  judiciaire  , qu’ils 
consultent  les  AHrologucs  dans 
toutes  leurs  encreprifes.Les  voya«? 
ges  de  Tavernier  nous  appren^ 
U£nt  quejes  Perfes  tiennent  les 
Agrologues. pour  des  gens  illu-i 
lires  , qu’ils  les  confultent  com* 
_ trie  des  Oracles  ; que  le  Roi  en 
a-tou  jours.,  tfojs  ou  .quatre,  auprès 
4e  fa  perfonne.  * 

Les  Relations  de  la. Chine  nous 
apprennent  que  toutes  les  affai-* 
res  de  J’Empire  s’y  réfolvent. fuc 
des  oBfer varions  À ftronomiques,. 
l’Empereur  ne  faifant  rien  fans, 
confuitçr  fcn  thème  natai*  Tous 
les  Peuples  • des  Indes  Orienta-, 

. les  ont  à peu  près  le.  même  en* 
têtemëm  pour  i’Aùrologie  que. 
les  Chinois. 

Digitized  by  C 


■ 


curie u fe s & remarquables.  3 97 
- Du  tems  du  vieux  Pa^anifmela 
fuperftition  étoit  (I  grande, qu'on 
croyoic  que  -les  entrailles  d’un 
Veau  apprenôietft  mieux  qnand 
il  falloir  donner  bataille , que  la 
eapacité  d’AnnibaV,  comme  ce 
grand  Capitaine  le  reprocha  de  . 
bonne  grâce  au  Roi  Prufias. 

’J  Pline  avoue  que  les  premiers 
qui  ont  enfeigné  à compofer  en’ 
Profe  & à écrire  l’Hiftdire  ont 
été  i Pherecide  Syrien  au  tems- 
du  Roi  Cipus , & Gadmus  Mi-1 
lefien  j c’eft  à-diré  environ  8oe^ 
ans  après  Moïfe  y à quoi  on- 
pourrait  ajouter  le  témoignage^ 
de  Plutarque  , qùi } reconnoîi 
qu’avant  Thefée  on  11e  trouve 
que  des  incertitudes  & des  té-’ 
nebres'dans  l’Hiftoire.  1 

• J On  lit  dans  PHiftoire  des' 
Antilles,  habitées  par  les  Fran- 
çois, & ci-devant  aux  Efpagnols' 
qui  les  avôient  découvert  les-pre^ 
miers.,- qu’il  à des  Mouchés1 
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35)8  Recherches  hijloriques  , 
luifantes  qui  jettent  tant  de  in- . 
miere  pendant  la  nuit,  qu’il  fem- 
ble  que  ce  loit  de  petites  étoiles 
qui  courent  par  la  campagne. 
Les  Habitans  ks  prennent  j>oiir 
éclairer  dans  leurs  maifons  pen- 
dant la  nuit  y & l’Auteur  de 
cette  Hifloire  allure  que  lesBc- 
ciefiaftiques  s’en  fervent^  pour 
dire  leur  Bréviaire , & qu’âvec 
une  de  ces  Mouches  ils  le  difeïit 
aufli  facilement  qu’avec  une 
chandelle.  Pendant  le  jour  ces 
Mouches  cachent  leur  lumière.; 
Pour  les  prendre  il  ne  faut  que. 
mettre  le  foir  à la  fenêtre  üne 
cîhandelle  ou  un  tifon  allumé  s 
mais  étant  prifes,  elles  ne  vivent 
que  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes  au  plus.,Leur  lumière  s’affoR 
blit  lorfqu’eijes  font  malades  > 
elle  s’éteint  entièrement  lorfqu*- 
elles  meurent. 

jj  L’Pglife  a tellement  .en  Borf> 
reur  le  qrinie  de  l’incefte , que. 
dans  les  premiers  fiecles  elle  a 
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privé  de  la  Communion,  même 
à l’article  de  la  mort , ceux  qui 
en  écoient  coupables. 

J Seneque  dit  que  tout  Roi  a 
des  Valets  parmi  les  ancêtres. 

. J A Rome  le  Sénat  & les  Con- 
fiais étoient  les  fouverains  arbi- 


très  de  la  Divinité  & du  culte 
qu’on  lui  déferoit  : & comme 
de  nouveaux  Décrets  détrui- 
foient  les  premiers  , les  Dieux 
qui  ne  fubliftoient  que  par  leur 
vertu,  étoient  allez  jfouvent  ré- 
voquez pour  en  mettre  d’autres 
en  leur  place  i de  forte  qu’ils 
n’étoient  Dieux  qu’autant  qoe 
cela  plaifoit  au  Sénat. 

f On  ne  dit  point  appeller  le 
Pape  , P r inceps  j c’elt  mal  dit 
d’un  Pape  , Regnavit.  Dans  les 
Vies  des  Papes  on  met  Sedit  i 
& dans  l’Jnlcription  d’un  Evê- 
que à Verone  , il  y a Sedit  Epif- 
copus  tôt  annos.  Les  Efpagnols  di- 
fent  Papnvit  tôt  armes. 


400  Recherches , historiques , 

,J  Brantôme ''rapporte  que  U 
Châtaigneraye  (on  oncle  forçant 
d’Enfant  d’Honneur  de  Fran- 
, çoïs  Premier , fe  mit  dans  l'In- 
fanterie , & portant  l’ A rquebu- 
fe , fit  faire  une  demi  douzaine 
de  baies  d’or  pour  tuer  l'Empe- 
reur» ce  qui  plut  à François  I, 

•.  On  voit  par  ce  di (cours  qu’en 
* ce  tems-là  il  y avoit  auprès  de  ' 
nos  Rois  des  Enfans  d’Honneur', 
comme  il  y en  a depuis  quelques 
années  auprès  de  nos  Princes., 

- que  l’pn  appelle  ,Mcz*ins  y nom 
que  .nous  tenons;  de;; la  : Couç 
çFEfpàgne  , qui  a fes  Menins  & 
fes  Menines.  • > 

< 5 François  Premier  n’a  guère 
employé  ^de  >Gens  d’Epéç  dans  * 
les  A ni  baffades.  r 

; j On  difoiç  dé  l’Amiral  de, 
Châtillon  que  ce  qu'il  avoit  fait 
de  plus  beau  en  la  vie,  etoit 
contre,  fon  Dieu  , fa  Religion  , 
fon  Roi'  & £a  Patrie. 

Ç An- 
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J' Anciennement; il  n’.y  avoic 
que  des  Capitaines  , il  n’éroir  . 
point  fait  mention  de  Colonels*. 

J Ç’étoic  la  coliturae  du  tenir 
,,  pour  déclarer  ^in  homme 
traître  à fon  Roi  de  peindre  fa 
porte  de  jaune,  & defemer  du 
lel  dans  fa  maifon , comme  on 
- fit  dans  celle  de  l’Amiral  dé 
Ghâtillon. ..  . 

J L’Ordre  des  Templiers  fut 
établi  1 an  .11 18.  par  Hugues  , 
de  Paganis  , Geofroi  de  haine. 

„ Orner,  & fept  autres  Chevaliers  K . 
qui  firent  vœu  entre  les  mains 
du  Patriarche  de  Jerufalem  , de  . 
vivre  (uivant  laJRegle  des  Cha- 
noines Réguliers.  Iis  furent  def- 
tinez  à garderies  chemins.,  & à.: 
défendre  les  Pellerins  qui  . al- 
loient  à Jerufalem.  £audoiiin.II...  ' 
Rjoi  de  Jerufalem.’ leur,  donna  c 
pour  quelque ..  tems  _ feulemenL.; 
une  rnaiion  proche, du  .Temple*. 
4-qù  Je  .nam.  de.  Templiers  leur: 

*r.  ‘j*  - k 
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ell  demeuré.  Lê  : Concile  de  c 
Troye  tenu  l’an  1 1 18.  approu- 
va l’Inftitut,  leur  fit  d relier  une 
Réglé,  & ordonna, qu’ils  porte-  . 
roient  à l’a  venir, un  habit  blanc. 
Eugene  III.  y ajouta  une  croix  * 
rouge  , qu’il  ordonna  que  les 
Chevaliers  & les  Frères  fervants  ... 
porteroient  fur  leur  Manteau.  _ 
Dans  le  commencement  ils  é- 
. toient  pauvres  & en  petit  nom* 
brç  > mais  peu  à peu  ils  fe  mût  - 
tiplierent  & devinrent  fort  ri- 
ches , & fe  répandirent  par  tou- 
te la  Chrétienté , où  ils, eurent 
une  jnfipité, de  Maifons.fc  de  , 
grands  biens. . Les,  richefTes  les 
rendirent  tellement  arrogans  & 
tellement  orgueilleux  , quiis  fe-  - 
couërent  le  joug  de  l’obeiflance 

Îu’ils  dévoient  au  Patriarche  de  , 
eiùfalem  9 kjeur  puiffance  les,,, 
porta  a. faire  plufieurs  entrepri-  .. 
fes  inj'uftçs  , & les  rendit  formi- 
dables aux  Princes  ôc  aux  Rois. 
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Par  la  fuite  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  les  Chrétiens  , qu’- 
ils ne  dévoient  employer  que 
contre  les  Infidèles.  Ils  rie  fai- 
foient  plus  la  guerre  par  un' mo- 
tif de  dévotion  , comme  leurs 
Prédeceflfeurs , mais  pour  s'en- 
richir, & fou  vent  ils  engageoienc 
les  Sarrazins  à faire  des  cour- 
tes fur  les  Chrétiens  pour  fe  ren~ 
dre  neceffaires , & tirer  de  gran- 
des fommes  des  Princes  Ghré^  ' 
tiens,  lis  furent  accufez  de  crh- 
mes  horribles,  jufqu’à  obligée 
tous  ceux. qui  entroient  dans  cet 
Ordre  de  renier  J.  C.  & cela  > - 
à ce -qu’ils  difoient , parce  qu’un 
Grand  - Maître  ayant  été  pris 
prisonnier  par  un*  Sultan  ^ n’a- 
voit  étrmis  en  liberté  qu’a  con~  * 
diiion  -qu’il  introduirons*  -cett^  •*. 
abominable  coutume  dans  l’Or-.- 
dre.  On  dit  encore  que  c’étoic  à;:' 
J’imkation  de-  Saint  Pierre  > qui/' •’ 
X’eoia.  ion  Maatre  par  t rois-fois*  ^ 
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Quelques  Miftoriens  ont  aû"à- 
ré  que  les  crimes  donc  les  Tem- 
pliers ont  été  acculez  n’ont  été 
qü’un  prétexte  pour  s’emparer 
de  leurs  biens.  Leurs  Juges  é- 
toient  leurs  Parties.  Philippe  le 
Bel  leur  en  vouloit*depuis  long- 
tems,  les  acculant  d’avoir  fui- 
cité  une  (édition  contre  lui-$ 
il  étoit  ennemi  particulier  du 
Grand-Maître  : il-  leur  dévoie 
de  l’argent,  il  voulait  profiter 
de  leurs  déponilles  , ce  qu’il'  lie 
en  s’employant,  vivement^  à la 
pourluite  de  cette  affaire  , & en 
exerçant  des  cruautez  inouïes 
contre  les  Acculez.  Le  Pape  ne 
vouloir  pas  d’abord  entrer  dans 
cette  affaire , parce  qu’il- en  con-i 
noilfoit  l’injuftice  5 mais  les  fol- 
ücitations  du  ILoi  & les  offres- 
qu’il  lui  fit  de<  laifler  les  bien* 
des.  Templiers  à la  difpofition-j. 
du,  Saint  Siégé,  déterminèrent- 
le  «Pape  contr’eux.  De-  forte  que*» 


ctirieuÇes..&  ***n*TC[ttables.  405I - 
les. coupables  furent  condamnez 
au  feu  dans  un  Concile  tenu  a 
Paris  l’an  1 &,  1310.  & 

leur  Ordre  fiit.  entièrement  dé- 
truit par  Je  Decret  du  Concile 
general  de  Vienne  de  l’4n  1311*, 
& les  biens  de  cet  Ordre  unis  à t 
celui  des  Chevaliers  .de  Saint 
Jean  de  Jcrufalem..  Le  Grand** 
Maître  de  l’Ordre  & le  fr.ere  du  , 
Dauphin,  de<  Viennois  furent 
cQndamnez  au  feu , execu->  . 
tez  à Paris  l’an  1313. 
j-  Ce  n’eft.  pas, toujours  affeze 
d’ètre  fçavant.  dans,  la  .Theolo-, 
gie  Morale  pour,  juger  des  Cas,, 
dè  Confciençe  ; car  ilfe,  trouver 
Quelquefois,  des  difficultez  qui. 
iont  tellement  dépendantes  desr 
autres  Sciences.,  qu’il  eü  difficile*, 
de  lès  réfoudre  fans  leur  fecours^. 
Qn  demande  s’iLeft  permis  à uq* 
Médecin  d’ordonner  à.uo  Mala-* 
de  de  s’eny  vrer  pour  fe  guéri  r< 
flj  ade$  Théologiens  qui  jejVs 


4û6  'Rt  cherches  h ijlc  ri que  s-  * 
font  difficulté  5 mais  on  foutient  ^ . 
qu’il  fe  rencontre  desoccafions  *; 
où  cet  excès  non-feulement  eft 
permis  s mais  femble  encore  ne-* 
celTaire.  Comme  dans  l’exemple ....  • 
qu’on  raportc  d’une  maladie  E- 
, piciemique  qui  couroit  autrefois  " 
en  Efpagne:,  ôc  qui  eût  en  peu, 
de.  tems  rendu  tout  ce,  Roy  au-, 
me  defert,  fi  le  hazard  n’en  eût 
fait  connoître  le  remede.  On  dit 
que  cette  maladie  avoit  déjà  * 
emporté  qua^tité>  de  perfonnes,  • 
fans  qu’on  y pût  remedier , lorf- 
qu’un  homme  qui  en  écoic  atta- 
que  , s’étant  enyvré  par  defef- 
poir  , fe  -trouva  guéri  peu  de 
tems  après.  Un  effet  fi  l'urpre-*- 
nant  ayant  donné  aux  Médecins  • 
la.:  curiofite  d’ouvrir  quelques 
perfonnes  qui  moururent  eniui- 
te  de  la  même  maladie  * ils  leur  v 
trouvèrent  l’effomach  plein  de 
vers  , qui  étant  mis  dansdu  via . • 
furent  en,  peu  de  temsuconfu-  - . 
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mez  ; d°ii  l’on  reconnut  que  le 
vin  etoic  le  véritable  remede  de  • 
cette  maladie  j & en  effet , ceux  - - 
quj  en  bdrent  par  excès  furent 
enfui  te  tous  guéris.  - 

f Plufîeurs  Médecins  ont  re- 
marque que  les  femmes  à qui  .4  ** 
ün^ouvre  le  côte  } en  meurent 
prefque  toujours.  , 

f Albert  le  Grand  Evêque  de 
Ratifbonne  vle  Cardinal.  d’Ailly  * 

& quelques  autres  ont  tiré  l’ho- , 

. rofeope  de  Jefus-Chrifl. ^ . ' •* 

A la  Cotir  de  Prance  dutems  ■ «, 
de.  Catherine  de  .Medicis,}  les 
Dames  n ofoient  rien  entrepren-  „ 
dre  fans  avoir  confulté  les .Aftro- * 
logues , qu’elles  appelloient  leurs  ... 
Barons,  Le  niai  s’accrût  de  telle 
maniéré  , qu’il  &Uut  non  feule- 
ment employer  les  menaces  de  ' 

1 pglife  , mais  auiji  l’autorité  du  , 
Bras  feculier  , pour  empêcher 
ie^  débit  dés  Almanachs , ou  des 
Aftrologues  fe  doianpienc  la  ii- 
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40  8 Recherches  hifloriqufs , . 
bçrté  de  prédire,  tout,  ce.  qu’iîs; 
trou  voient  à. propos*.*.  ..  v 

La  Cour  de.  Henri  I V*  étôit, 
toute  pleine  de.  prédirions,  cha- 
cun  s’informoit  de.  ,fa,deftlnée  y 
les  hommes  les  plus  braves  le  fai- 
foient  aufli  comme  Je  .'Maréchal, 
dç;  Biron.,. qpe  Henri  iVLappelU 
je  plus  tranchant  inftrument  de 
fo  victoires  >ea  L’etiy o yaut  Am- 
badadeqr.à  Londres., Henri  IV. 
A’ a pas  toujours  connu, .comme 
il  a fait  dans  la  fuite  , la  vanité 
de TAftrologie.  On  .lit  dan*  les 
Alemoires.de  Sully.,  que  la  Rei* 
ne  étant,  accouchée  .d’un  fils , 
'qui  a régné  fous  le.  nom  de 
Louis  le.Jufle , Henri.  le  Grand 
•commanda. à fon  premier  Méde- 
cin , grand  faifeur  d’horofeopes* 
de  travailler  à celle. do  Lauphin 
nouveau  .né,,  ce.  qu’il  fit.  après» 
s’en  être  beaucoup  défendu. . 

J Pline  appelle  ht  Magie  la, 
plu^. fourb.e  dÇjtontes  les,ScienT 

v « * • .*  * « - • - ^ 
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ces»  Il  montre  comment  prenant 
fa  fource  des  connoiflances  de 
la  Medecine , elle  voit  emprun* 
té  des  forces  de  la  Religion  pour 
y gagner  les  fuperftitieux  , gu’«* 
elle  s’écoit  appuyée  des  Mathc* 
matiques  ( c’ell- à-dire  de  l’Af* 
trologie  ) pour  attirer  les  eu* 
rieux  > & que  de  ces  trois  Scien- 
ces, elle  en  avoit-fait  une  qui 
par  ce  triple  lien  avoit  lié  les 
fens'  des  hommes  ,•  & s’ en  étoic 
tellement  rendu  -la  maîtreflei 
qu’elle  avoit  gagné  pied  par  tout* 
-&  que  dans  l’Orient  elle  çom*-  • 
mandoit  aux  Rois.  Les  anciens 
-Gaulois  ufoientdela  Verveine  , 
lorfqu’ils  fe  difpofoient  à ren- 
dre des  réponfes-à  ceux  qui  les 
venoient  cqnfulter.  . 

j 11.  y a une  affinité  qu/ife 
-trouve  entre  la  Langue  Grec- 
que &,  la  Françoifc  ^ il  y a des 
-gens  qui  foûtiennentr  que  toute 
Analogie  & le  raporc  qui  s’y 
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trouvent  n’y  écoient  arrivez  que 
par  le  moyen  de  la.  Latine  » à 
caufe  de  l’nüage  & du  crédit 
quelle  a obtenu  durant  un  fi 
longtems  dans  les  Gaules,  il  fe 
trouve  quelque  vérité  dans  leurs 
raifons  j mais  cependant  nous 
avons  beaucoup  de  paroles  qui 
femblcnt  venir  immédiatement 
du  Grec  > comme  n’ayahc  rien 
qui  approche  du  Latin  > elles 
nous  font  .demeurées  depuis  le 
tems  de  nos  anciens  Druides  , 
qu’on  ténoit  s’être  fervis  de  la 
-Langue  Grecque , de  même  qu’- 
on fe  fert  aujourd’hui  dans  no- 
tre Religion  de  ;la  Latine.  Lu- 
cien qui  avoir  voyagé  dans  les 
Gaules,  nous  apprend  en  fon 
. ^rcule  Gaulois  , qu’on  .y  par- 
loi.}!*  Langue  Grecque.  ' 

- La  Nation  Germanique  étoit 
fort  differente  de  la  Gauloife , 
& d’ailleurs  fi  éloignée  des  Co- 
lonies Grecques  y voifines  de  la 
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mer  Méditerranée,  qu’il  n’eft 
pas  étonnant*  que  la  Langue 
Grecque  n’ait  pas  pénétré  juf* 

‘ qu’à  eux.  ' 

Les  connoi  fiances  des  Etymo- 
Jogies  ne  fervent  la  plupart  du 
tems  , qu’à  faire  mal  parler  , la 
Langue  n’étant  fondée  que  fur 
l’ufage. 

J Henri  Eftienne  eft  Auteur 
du  Difcours  merveilleux  de  la 
Vie  de  Catherine  de  Medicis. 
-J  Ce  n’eft  pas  feulement  du 
tems  de  Saint  Auguftih , «ju’on 
a douté  de  Pâmé  des  Beces  > 
c’eft  auflî  du  tems  des  Cefars, 
c’eft-à-dire,  plus  de  trois  cens 
: ans  avant  ce  Pere  de  î’Eglife. 
Les  Stoïciens  ne  parloient  d’au- 
tres chofes  , julqu’à  loûtenir 
dans  leurs  Ecoles  , qu’il  n’y  a- 
voit  que  de  la  refiemblancc  en** 
tre  nos  actions  & celles  des  Bc- 
tes,  & que  dans  les  Beces  & 
dans  les  hommes  il  y a voit  une 
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nature  abfolument  différent 
Un  Lion  >. félon  eux,  oc  fe  raec- 
toit  point  en  colere  , quoiqu’il 
déchirât  en  pièces  tout,  ce  qu’il 
trou  voit  devant  lui  dans  i’ Arè- 
ne i c’cfi:  qu’il  étoit  dans  les fré- 
niiffemens  & les  bouillons  de  fon  . 
fang , que  par  malheur. ou  autre- 
ment, des  objets  peu  convena- 
bles à la  nature  de  cet  animal, 
avoient  brouillé  & effarouché. 

Si  les  Bêtes  euffent  été  capables 
de  fe  courroucer,  elles  auroient 
aufli  été  capables  de  pardonner* 
Or  comme  la  clemence  eft  un  • 
elfet  de  la  raifon  , & que  les  bê-? 
tes  n’en  ont  point , ces  Stoïciens 
poncluoienc  que  les  Bêtes  n’é- 
toient  point  fufceptibles  de  co- 
lere ni  de  toute  autre  paffion. 
Un  Cynique , on  ne  fçaic  fi  c’efi: 
Diogene  , a cru  & a enfeigné 
trois  cens  ans  avant  les  Stoï- 
ciens , que  les  Bctes  n’avoient 
ni  fentiment  ni  coimoifiance. 
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Pereira  Médecin  Efpagnoh  pu- 
blia cette  Doétrine  comme  nou- 
velle à Médina  del  Campe)  l’an 
1554.  dans  un  Livre  qui  lui  a- 
voit  coûté  trente  ans  de  travail  » 
& qu’ilaintitul é'Antoniana  Mar- 
ganta  , pour  faire  honneur  au 
nom  de  (on  pere  & à celui  de  fa 
mere.  Tout  le  monde  a foup- 
çonné  le  P.  Pardies , d’avoir  vou- 
lu établir  adroitement  l’opinion 
de  Defcartes  fur  l’amedes  Bê- 
tes y en'  voulant  la  réfuter.  Et 
en  effet , il  répond  fi  bien  lui- 
même  à fes  objections , & celles 
qu’il  laifle  fans  réponfe  font  fl 
foibles,  qu’on  voitaifément  qu’il 
eft  pour  des  Automates.- 

Si  l’on  donne  aux  Bêtes  une 
ame  capable  de  connoiflance , 
on  ruine  toutes  les  preuves  na- 
turelles de  l'immortalité  de  l’a- 
me  : auffi  n’y  a-t-il  que  les  im- 
pies & les  Epicuriens  qui  com> 
battent  ce  fentitnent  par  de  fauf- 

Mm  iij 


4T4  Recherches  hiflortquety 
fes  raifons  , qu’ils  -,  empruntent - 
dp  Taine  des  Bêtes,  en  concluant 
qu’il  n’y  a entre  elles:  ôc  noq^>; 
que  la  différence  du  plus  au  . 
moins.  Il  eft  certain  qiril  n’y  ap- 
point de  gens  qui  affeêtent  plus* 
que  les  impies  , d’approcher  les 
Bêtes  de  la  perfection  de  Thom-  , 
me.  Voici  un  argument  invin«*  . 
cible  contre  la  connoiffance  des .* 
Bêtes  , fondé  fur  ce  principe  de 
Saint  Auguftin  : Que  Dieu  étant  v 
jufte  , la  mifere  cltf  un  preuve., 
neceflaire  du  péché  > d’ouil  s’en» 
fuit  que  les  Bêtes  n’ayarit  point 
péché  , ne  font  point  fujettèa -v 
à la  mifere  > or  elles  y feroienc^ 
fujectes . fi  elles  avoient  du  fen? 
timent  > donc  elles  n’ont  point  ; 
de  fentiment.  Une  Dame  d’ef-,  ~ 
prit  ayant  entendu  dire  à un 
Cartefien  que  les  Bêtes  étoienc 
des  machines , aufîi  bien  que  des 
monftres  > lui  fit  cette  objection;  . 
Que  Ton  mette dit  - elle ,,  une  , 
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machine  de  chien  ôc  une  ma- 
chine de  chienne  , Tune  auprès 
.de  l’autre  , il  en  pourra  réfultet 
une  troifiéme  petite  machine  5 
an  lieu  que  deux-  montres  fe- 
ront l’une  auprès  de  l’autre  tou- 
te leur  vie  > fans  faire  jamais 
une  troifiéme  montre.  Or  toutes  > 
les  chofes  qui  étant  deux,  ont 
la  vertu  de  fe  faire  trois , font 
d?une  nobleffe  bien- -élevée  au- 
deflus  de  la  machine.  Cec  argu- 
' ment  embarrafla  un  peu  le  Car-  - 
tefîen,"  * " • * 

* ' J Les  fouets  fervoient  à faire  - 
une  efpeçe  d’harmonie  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ôc  de  Cybeie , 
tant  étoit  grande  - i’adrefle  de 
ceux  qui  les  faifoient  claquerç. 
Encore  aujourd’hui,  les  Tarta«- 
res  qui  ont  envahi  la  Chine  ,'fe 
fervent  de  longs  fouets  au  lieu 
de  trompettes />  Ôc  ils  en  for- 
ment d’un  feul  coup  trois  fons 
qui  fc  font  entendre  Lun  après 
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l’autre,  avec  un  grand  bruit.  On 
a vu  à Maftricht  un  Cocher  qui 
avec  Ton  fouet  jpuoit,  pour  ainfi 
dire?)  toutes  fortes  dairs. 

- -T  ,Çes  .Stoïciens  croyoient  que 
' le  Soleil  fc  nourrit  des  vapeurs 
de  l’Océan.. 

v > Plusieurs  Philofophesfe.  figu- 
rent que  la  lumière  eft  ua  écou- 
lement perpétuel  de  corpufcules 
qui  fortent  du  Soleil , comme 
Peau  fort  d’une  fontaine  fans  au- 
cune intç.rmiflion,  , 
î Saint  Paul  dit  én  termes  ex- 
près , qu’il  faut  obéir. à fes  Sou- 
verains , quand  ils  font  juftes  & 
bons  , mais  auffi  quand  ils  font 
me'chans  Kôi  il  ne.  Se,  contente 

£as  de  dire  qu’ilc;  faut  obéir  par 
î motif  de  la  crainte,  il  veut 
de.  plus  qu’on,  obéïffe  par  un 
motif  de  conscience.  Mais  Saint 
Pierre  dit  d’un  aùtre.  enté  » qu’il  ' 
vaut  mieux,  obéir  à Dieu  qu’- 
aux hommes.  1 1 a Soutenu  hau- 
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tement  cecce  Dourine- devant  les 
Puiflances,  & il:  l’a  même  exe- 
cutçe,  ayant  prêche  l’Evangile 
nonobftant  la  défenfe  des  Ma- 
giftrats.  L’on  peut  dire  que  ces 
differens  paflages  de.  l’Ecriture 
feront  toujours  une  femence  de 
defordres  par  Fignorance  & par 
la  méchanceté -des  hommes, 
y Anciennement  on  fe  tenoie 
debout  parmi  les  Juifs  en  priant 
Dieu.  .Le<-Gbncile  de  Nicée  or* 
donna  que  Ton  nefe  mît  point  à . 

fenoux  ni  le  Dimanche , ni  aux 
êtes  de  Pentecôte*  > cela  s’étok 
obfervé  depuis  les  Apôtres,  com- 
me on  le  prouve,  par  Saint  Iré- 
née  , & pat  ces  paroles  de  Ter* 
tüllien  : Die  Dominiez . nef  as  ducs * 
fPus  de  geniculis  adorare . LEglife 
Bthiopique  fcrupuleufement  at* 
tachée*  aux  anciennes  cérémo- 
nies, obferve  encore  celle  de  f® 
tenir  débout  durant  le  Service 
Divin*  .Enfla  les  Moscovites  rer 
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gardent  comme  une  adion  dé- 
teftable  d’adorer  Dieu  a genoux, . 
puifquç  c'eft  une  imitation , di>  : 
fent-ils , des  Soldats  de  Pilate  *, 
qui  fe  mirent  en  cette  pofture-:. 
pour  fe  imaqucr  de  notre  Sei- 
gneur.. • ' ■ •• 

* La  rai  foi* pour  laquelle  les  An- 
ciens fc  tenoient  debout  le  Di- 
manche en  priant,  écoit  pour  ai 
mieux  celebreri  la.mémoire  de  * 
laRëfurredion  duFilsde  Dieu. 

; ' J Quelques  Anciens  Mathé^ 
xnaticiens  pour  nous  donner  le- 
Hyeroglifîque  de  l’ I n confiance,, 
nous  ^iont- reprefentée  comme  .. 
une  femi^e  à deux  tètes,  habil- 
lée do  diverses  pièces  d’é toffes  . ^ 
de  differentes  couleurs.  Lajeu- 
neile  fait  trophée  de  fonincon-  . 
fiance*  parce  , que  la  jeuneffe 
& . la  legereté  font  filles,  d’une^. 
mème.'Enereé,^;.;/'  * . * 

. •_  ,Ç  La  force  de  l’imagiuation a-v, 
tant  de  pouvbir.  fur  l’efpm  * qu*  ; 
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U0  Roi  d’ I talie  fortant  d'un  com- „ 
bat  de  Taureaux  > s’imagina  ; 
qu’il  avoir  des  cornes , il  les  trou-  / 
ra  produites  par  la  feule  force 
de  l’imagination.  Iphis  devint  de 
même  de  femme,  homme,  ce 
qui  a.  donné  heu  à Ovide  de  - 
dire  r. 

rota  puer  folvit , qua  faminf  \ 
voverat.  Jphis.< 

* ta  plupart  de  nos  maladies  font— 
dans  l’imagination  : Jn  opintone , . 
porias  quant  in  çorpore  effc.agritu-  . 
dînent,  dit  Cicéron  ycc  fonoauffi  V, 
des  maux  incurables  ceptTC  lef-  / 
quels  la  Médecine  n’a  point  de 
fecret. 

- L’imagination  peur  émoitvôir 
toutes  les  pallions  déjl’ame , ren-  , 
dre  les  hommes  malades  les  ^ 
guérir.  *'  u 

J Avicenne  nous  raportequ’i- 
Ofon'fe  voyaprpris  par  lcRoi  ; 
de  Caftillc  , devine  tout  gris  > , 
dans  une  nuit  de  prifon. 
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- • J Une  Reine  d’Ethiopie , fem^  . 
me  d’un  . Ethiopien , fit  une  filhs 
qui  étoit blanche  & blonde  com-» 
me  une  Françoife  > on  attribua 
cette  merveille  au  portrait  de 
Perfée  & d’ Andromède  quelle 
tenoit  proche  de  Ton  lit.  C’eft 
Heliodore  qui  rapôrte  ce  fart. . . 

î Jùles  Scaliger  dit , que,  les 
Perdrix  ,*les  Aigles , les  au- 
- tours  ,les  Lievres  & les  Renards 
dans  la  Norvège  , dans  les  Mon- 
tagnes de  Savoye  , 8c  dans- les 
Pays  froids  font  pour  l’ordinaire 
blancs  >.  il  attribuëjcette  couleur 
qui  ne  leur  efl  pas  natiKcllc  aux 
neiges,  qui  font  dans  les  lieux  ou . 
ces  animaux  naiflent. 

. 5 Platon-  interdit  la  Philofo- 
phie  aux  bâtards  * on-  les  tenoit 
îequeftrez  dans  ;‘A  thunes.  ; . r k 
5 Dans  l’ancienne -Rome  on 
appelloit  tous  les  : bâtards  des 
noms  de  ceux  qui  a voient , con- 
nu leur  meie*  f •-> . H •_>:> 

■ . ^ . - **.  * i. ..  *## , 
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VJ  .Les  Bâtards  des  Nobles  par 
la  Coûtume  du  Dauphiné  font 
exempts  de  taille  & d’impôts. 

: J*  f Dans  la  Vicomté  de  Lave- 
dan  en  Bigorre  ,1e  Seigneur  de 
ce  lieu  par  les  rcconnoiftances^ 
confenties  à Tes  . Prédecefleurs 
par  les  Habitans  de  Beu  Tans,  ii 
eft  pqrté  que  chaque  domicilié 
payera  annuellement  un  fol,  ou 
douze  deniers  Morlas,  un  quar- 
teron d’Avoine  & une  charge 
fom:>>&utant,-de  pailla  pour 
cotttrir'àux  études: des  Bâtards- 
dudit  Seigneur  , au  cas  qu’il  en 
eut.."  ' . ••  < r*t 

; J Qui  conçoit  les  chofes  net- 
tement. eu  petit poflede  déjà» 
ce  qui  eft  de  plus  difficile  pour 
ljes  exectiter  i parfaitement  eu 
grand.:  témoin  cet  Artifan  fi  in-; 
duftrieux , qui  fie  un  nayire  IL 
exadement;  accomplir;  de  toutes 
fes  parties , h petit  pourtant  qu’il 
étoit  caché  fous  les  ailes  d’une 
Abeille. 


’ Recherches  fypriques  , 

J La  prévention  a toujôtfrs 
^ignorance  en  croupe. 

J Caton  le  Cenfeur  difoit , que 
perfonne  ne  feroit  vertueux  , ïi 
une  fois  on  féparoit  là  gloire  de 
la  vertu. 

5 On  a obférvë  dans  les  bu- 
bons des  pefti ferez  une  prodi- 
gieufe;  quantité  de.  petits  infec- 
tes, qui  prenant  enfuite  des  ailes, 
partent  par  tout  le  mai  conta- 
gieux. - 

Ç On-  ik  dan^  une  Relation  y 
qu'un  Roi  des  Indes  Orienta* 

, les  étant  tombé  dans  une  Riviè- 
re , d’où  il  fut  retiré  par  un  de 
fes  efclaves  qui  le  prit  par  les 
cheveux  pour  le  fauver:  ce  Prin- 
ce mourir  cet  efclave , à eau- 
fc , dk il , de  la  hardiefle  qu’il 
a voit  eue  en  mettant  la  main  fur 
& tête.  ' • - 

J Plufieurs  de  nos  Rois  accor- 
dèrent aux  Peintres,  qui  autre- 
fois étaient: tout  cnfemble  Pein- 
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r très  & Vitriers  y les  mêmes  Pri- 
vilcees  doat  jôüiflent  les  No- 
: blés. 


J Candie  s’appelloit  autrefois 
' Crete  , d?où  Jupiter  prit  naiflan- 
» ce 5 elle  devint  Province  de  l’Em- 
. pire  Romain  , enfui  te  elle  tom- 
ba fous  la  domination  des  Grecs, 
& depuis  fous  le  joug  des  Sarra- 
...  zi  ns.  Mais  du  tems  de  Texpedti 
tion  des  .Chrétiens  dans  la  Pa- 
leftine  , lorfque  Balduin  Comte 
de  Flandre  fut  couronné  Empe-*- 
reur  de  Conftancinople  , cette 
Ifle  vint  en  fa  poffeflion  il  la 
donna  à un  de  fes  Generaux: 
les  Vénitiens  Tachetèrent  de  ce 
Général , & l’ont  toujours  gar- 
dée depuis*  ; 

5"  Il  ne  faut  pas  chercher  l'o- 
rigine d’un  peuple  dans  le  Pays 
oii  il  habite.  M 

y Pour  connoître  le  centre  d’un 
corps  y il  en  faut  connaître  la 
fuperdeie  j ainfi  n’étant  pas  pok 
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iible  à Befprit  humain  -de  mar- 
quer où  font  les  extrémitez  du 
monde  , il  nous  eft  impoftible 
de  çonnoître  fi  la  Terre  eft  au 
centre  du  monde  , ou  fi. elle  n’y 
eft  pas. 

J La  Vérité  eft  comparée  à 
une  jeune  fille  aufii  honteufe  que 
belle,  & pour  ce  fujet  elle  va 
toujours  mafquée. 

- Une  Dame  de  beaucoup  d’ef- 

prit  le  formalifoit  de  ce  que  les  . 

belles  penfées  de  Gracian  deve** 

noient  communes  par  Timpref- 

{ion  ÿ en  forte  que  le  moindre 

Bourgeois  pouvoft  avoir  • pour 

un  écu  des  chofes  , qui  a caufê 

de  leur  excellence  né  feauroienç 
• s t » >i 

convenir  a de  tels  gens.  . 

- J Harvéè  Médecin  Ariglois 
n’eft  pas  le  premier  quia  décoùr 
vert  la  circulation  du  fang > plu* 
{leurs  Médecins  modernes  ont 
prouvé  qu’Hippocrate  l’a  con«r 
nue.  Harvéc  a voit  appris  ceccé 

decouverte. 
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découverte  d’Aqua  Pendente , 
iôus  qui  il  étudioit  à Padou c > 
& par  .la  fuite  il  s’en  attribua 
toute  la  gloire  l’an  16  z 8. 

- 5 Quelqu?un  a dit  que  les  cour- 
tifanes  deTerence  parlaient  avec 
plus  de -retenue  > que  les  honnê- 
tes femmes  de#Plaure. 

- J Un  Habitant  de  Venlo  in- 
venta les  bombes  fur  la  fin  du 
Quinziéme  fiecle  , pour  les  faire 
fervir  aux  feux  d’artihee.  Quel- 
ques Hilloriens  Hollandois  eiî 
attribuent  l’invention  à un  In- 
genieitr  Italien qui  à ce  qu’ils 
prétendent > en  fit  des  épreuves 
àBerg  op-fom,  avant  que  l’hom- 
me de  Venlo  y eût  longé.  Les 
premières  Bombes  qu’on  ait  fait 
iervir  à la  guerre  iutent  jettées 
dans  Wacthendonch  r Ville  de 
Gucidres  , lorfque  le  Comte  de 
Mansfeld  l’ailiegeoic  Tau 

fous  le  Duc  de  Panne ^ On  ïtî 
^’en  effferyi  en  1:  rance  qu’auiifr 
* ii-t*  . 
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ge  de  la  Mothe  l’an  1634. . Les 
Arquebufes  à venc  ont  été  in- 
ventées par  un,  Bourgeois  de  LL 
zieux  nommé  Marin  , qui  en 
préfenta  une  à Hfenri  iy.  Quel^ 
ques  uns  croyent  cependant  que  v, 
cette  invention  eft  duc  à quel- 
ques Ouvrier?  de  Hollande  Au  , 
liege  de  Tprn  en  Prude  les  Po- 
lonois  fe  fervirent  contre  les 
Suédois  l’an  1655?.  d’une  manie* , 
rc  toute  extraordinaire  de  jette*  v 
des  pierres  , qui  ne  demandoic;,v, 
pas  de  mortier , quoique  ce  fuf-  ^ 
lent  des  pierres  qui  pefbientplus 
de  huit  cent  livres  , &,qui  écra-  x 
foient  tout  ce  qu’elles  rencon-  . . 
troient  en  tomban  t. 

J;  La  raifon  pourquoi  les  Ca*=; 
nous  ont  défendu  da  Comcdie  * 
e’eft  parce  que  lesPayens  regar-  ... 
doienc  les  Jeuic  Scéniques  coriw . ; 
me  .une  partie. du  culte  Divine 
Il  y a plulieurs -Canpns  de  l’an-  ^ 
ciçnne  Egli(c  qui  uev s’obfervenfc . . 
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plus  maintenant  > & fi  on  vou-  * 
loic  condamner  la  Comedie  par 
laraifonque  le  Droit  canonique 
défendoic d’y  affilier  : il  fa'üdroic 
condamner  cent  autres  choies  , 
que  l’on  ne  trouve  pas  fort  mau- 
vaifes  aujourd’hui.  Par  exemple» 
il  y a des  Canons  qui  défendent; 
à toute  forte  de  Chrétiens  de  li- 
re les  Fable^des  Poètes  > & aux  : 
Ecclefiaftiques  de  fe  trouver  aux  • 
fieftins  des  Noces.  On  n’obfer-  ■ 
ve  plus  aujourd’hui  ces  défcn-  * 
fcs.  On  défendoit  aux-Prètres 
de^  jouer  au  palet , aux  quilles 
aux  échecs.  Il  y a des  chofes 
qui;  font  devenues  indifférentes  '• 
depuis  l’extinction  du  ■ Paçanif-  • 

1 • ' • j>  A W 

mey  qui-merrcoienc  a être  con*  4 
damnées  autrefois.1  C’eft^ainfi 


que  l’on  voit  déclamer  Ter  tu  U 
lien?  avec  un-  excès  de  'keld  in- 


comparable * contre  ceux ; qui, 
portoient  une  couronne  de  feüil 
icsTur -la ce  qui  ptéfente-. 

' ' Nm  ij  ]sj: 
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ment  feroit  permis-  à tout  It 
monde  : mais  alors  c’étoit  une 
a&ion  blâmable  , parce  que  les 
Pâyens  fe  fervoient  de  cet  orne- 
ment pour  faire  honneur  à leurs 
Dieux. 

J-  Il  y a. quelques  Auteurs  dont 
J 1^  Titre  des  Livres  a été- Con- 
verti en  npm  de  famille.  C’eft 
ainfi  que  Saint  Jean  de  Clima- 
que  a gagné  le  nom  qu’il  porte» 
ayant  fait  un  Livre  qui  s’intitu- 
le i* Echelle  du  Paradis.  ( Le  mot 
d’Echelle  s’exprime  en  Grec  pat 
celui  de  Cliw*x.\ 

J Les  Rom  a ins  a voient  di  ver» 
moyens  de  conléjrver  les  ancien-* 
nés  Traditions  fans  l’aide  de» 
Historiens  en  forme  : les  gran- 
des 'Annales  que  le  Souverain 
Pontife  étoït  obligé  de  compo* 
fer  tous  les  ans  , les  Livres  de* 
tpile  que  les  Magiftrats  écri- 
vaient & qu’ils  mettoient  en  dé- 
pôt a la  Mpnnoye-,  les-  Tables* 
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dès  Cenféura,  .&  les  Ghanfons 
qui  fe -.chantaient  à la  louange 
des  Héros  dans  les  feftins  , con» 
fer  voient,  la  mémoire- du  paflfé. 
Fabius  Pi&or  le  plus  ancien  Hi** 
ilorien  de  Rome,  vivoit  autems 
de  la  fécondé  guerre  Punique.  . 

J Selon  de  fentiment  de  .quelf 
ques  Auteurs  , toutes  les  .ex* 
preffions  de,  l’écriture  au^  fujet 
des  Géants  font-métaphoriques  > 
&.  elles’  fe^doi  vent  entendre  d’u* 
ne  impiété  s d’une  rnéchancer 
té  exceffives  5,,&  quant  à ces 
oiïemerïs  raonflrueux , en  leux 
grandeur,  dont  les  Hiftoires  nous 
parlent ces  Auteurs  prétendent 
qu’on  en  dit' beaucoup  plus  qu’il 
n!y  en  a > &;qu’au  fond  d’expe~ 
rience  fait  voir  que  la  Terre 
peut  produkedans  fes  entrailles- 
des  dents  & des  os  v comme  clic 
y produitdes  métaux*  : 

J Les  Egyptiens  n,’ont  -adopté 
litGkconçiüon  rque  dorfque.  -Sa* 
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lomon  eut  époufé  leurPrinccflei  ^ 
étant  vrah-iemblable  <ju’ii  exb 
gea  d’eux  cette  condition  , com- , 
me  les  en  fans  de  Jacob  t’exige-  s 
rent  des  Sichemites. 

J Dans  les  premiers  tems  on 
femoit  du  Sel  fur  les  Villes  ruï- 
nées  afin  de  témoigner  qu’on  - >. 
les  feondamnoit  a une  perpétuel- 
le ’maiédi&ion  , n’y  ayant  rien  « 
qui  rende  les  terres  plus  inferti- 
les. que  le  SeL  En  effet.,  J’Ecri-  ; ; 
turc  Sainte  voulant  dire  que 
Dieu  ôte  à la  terre  fa  fécon*.. 
dite  , afin  de  punir  les  hommes, 
fe  fert  de  cette  expreflion  , au  . 
Pfcaume  107.  -v*  34 ..Dieu  convet-  - 
tit  U terre  fertile  en  terre  filée  y te  . . . 
enufe  dé  la  malice  dî  ûttx  qut  f . 
habitent,  y'.  .*'*•.  • -.’■<»  » t 

J II  n’étoit  point  permis  aux  r 
Juifs - d’entrer  dans  le  T empie  . 
avec  des  foulli ers,  aux  v pieds  : 
onde  prouve  par  le  témoignage-;:, 
de*  pluûcurs  Auteurs,  J uyenak  * 


, 
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ftUgnoroit  pas  cette . coutume  * 
pqifqu’ii  a dit  ; - 

obfefvant  ubi  fejfa , mero  pede 
Sabbat  a Reges* 

Et  petus  indulget fini  bus  clemen - - 
tia  forcis.. 

Lés  Chrétiens  d’Ethiopie  ob-  > 
fervent  fort  reli^ieuferaent  cet  . 
ordre  y qui  a été  fort  commun 
parmi  les  Payens  , même  dans 
leunouyeau  Monde.  On  avoit 
introduit  dans  le  Chriftianifme 
cettemême  ceremonie  pour  mor- 
tifier .fon-  corps  > d’où  vient  que 
Paint  Auguftin  & laint  Jerome  ' 
font  mention  de  la  Seéte  des  Dé- 
chauflez,  Nudtpcdalium.  Le  Con* 
ciie  de  Mayence  tenu  l’an.. 8 1 y> . 
approuve  certaines  Procédions 
que  l’on  faifoiç  avec  le  lac  & la 
cejpdre  , & les  pieds  nuds’:  Et  le 
Préfident  Fauche t parlant  de  l’E- 
taçoù  étoit  PEglile  fous  Clovis  , 
remarque  squ’eilep  avok,  adppté 
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plufieiïrs  ceremonies  Juives  & 
Payennes , & entr’autres  les  Nu- 
dipedalia. 

^‘  Lès  Stoïciens  tcnoient  le  mi- 
lieu entre  les  Platoniciens  qur 
enfeîgnoient  l’immortalité  de 
l’ame , Si  les  Epicuriens'qui  en- 
feignoient,  quelle  périfibit  avec 
le  corps  3 car  félon  4a  Doctrine 
des  Stoïciens  , l’ame^fubliftoit 
après  cette  vie  » mais  elle  devoir 
avoir  fa  fin.. 

J Les  Egyptiens  fe  perftradoienc 
qu’il  importoic  extrêmement  à 
•Lame  que  fon.  > corps  fur  préfer* 
vé  de  la  corruption*  G’eû  pour 
cela  qu’ilsd’embaumoient  fi  ;foi* 
gneuiement.  . Les  Romains  fe 
perfuadoient  qu’il  imporcoit  à 
l’ame  que  fon  corps  fut,  bientôt 
détruit,  Si  ceft  poùr  tek  qu’ils 
leiréduifoient  en^cieitdre.  Les 


anciens  Peres  , au  c rapport  d’A* 
^gathias  > exppfoiepc  leurs  morts 
ôux  bèteî^i&.xxayoknt  queceux 
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cui  demeuraient  lonetems  en- 
tic*?  > a /oient  ete  des  impies.  Les 
Grecs  d’aujourd’hui  fe  figurent 
que  le  corps  des  me'cham  , fur 
tout  quand  iis  ont  été  excom- 
muniez , ne  (e  corrompt  point 
dans  le  tombeau  5 & que  le  dia- 
ble s’en  fcrt  pour  tourmenter  les 
autres  hommes.  Le  Concile  d’E- 
liberi  a fait  un  Canon  pour  em- 
pêcher qu’on  allumât  des  Cier- 
ges dans  les  Cimetières  durant 
_ le  jour  , de  peur  que  cela  n’in- 
quietât  Lame  des  Saints. 

J Les  Cafuiftes  Juifs  avoient 
tellement  relâché  la  Morale  de 
Moyfe  , qu’il  y en  a eu  qui  ont 
dit  qu’on  pouvofe  répudier  fa 
femme  lorsqu'elle'  avoit  taille 
trop  cuire  ta  viande , ou  lorfque 
l’on  efperoit  d’en  trouver  une- 
plus  belle.  L’Hiftorien  Jofeph 
avoue  ingénument  qivil  rëpu- 
rdia.  la  fienne  par  1a  feule  raifon 
que  fes  manières  ne  lui  pl  ai  fuient 

O o 
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pas.  Il  y a une  cauie  légitimé 
de  divorce  > fçavoir,  l’adultere, 
félon  les  anciens  Dodcurs  de 
i’Eglife  : il  eit  non-ieulement 
permis  en  ce  cas,  de  répudier  . 
îa  femme  , mais  encore  on  y 
eft  en  quelque  façon  obligé.  Le  - 
Concile  d tliberi  a fait  un  Ca- 
non fort  lévere  contre  les  Gens  ' 
d’Eglife  , qui  ne  répudioienc 
points  leurs  femmes  > dès  qu  ils 
îçavoiem  leur  déreglement  j car 
il  ordonnoit  qu’ils  ne  fuflenc 
point  jeçûs  à «la  Communion  > 
non  pas  même  à Farticle  de  la 
mort.  Le  Concile  de  Néocefa^- 
rée  a défendu  de  donner  les  Or- 
dres à;  celui  dont  la  femme  au- 
roit  été  convaincue  d’adultere. 

Si  ce  que  l’on  dit  de  Caton  eft 
vrai,  <^u’il  prêta  fa  femme  à 
Hortcnftus , il  faut  dire  que  les 
Lôix  Romaines  n’étoient  pas  fi 
rigoureufes  au  commencement 
qu’elles  le  furent  fous  les  Empe- 
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reurs , lorfqu’clles  punirent  les 
maris  qui  fouffroient  tranquille- 
ment les  débauches  de  leurs  fem- 
mes : s’ils  les  fouffroient  pour  de 
l’argent , la  punition  étoit  plus 
rude,  mais  quand  leur  négligen- 
ce , leur  patience  ou  leur  credu* 
lité  ouvroient  la  porte  à cet  abus, 
on  fe  contentoit  de  les  exiler  & 
de  les  foüeter.  Saint  Auguftin  * 
rapporte  que  le  Gouverneur 
d’Antioche  avoic  menacé  de  fai- 
re mourir  un  homme  , s’il  n’ap- 
portoitpas  à l’Epargne,  dans  un 
certain  jour  marqué,  une  livre 
d'or.  Le  jour  approchant , ce 
pauvre  homme  étoit  fort  en  pei- 
ne , n’ayant  pas  dequoi  payer 
cette  taxe.  Sa  femme  qui  étoit 
fort v belle,  lui  vint  dire  qu’on 
lui  o ffroit  cette  fomme  , fi  elle 
vouioit  contenter  les  defirs  d’un 
riche  Bourgeois  qui  l’aimoit 

* Dans  fcB  L vië  V:  StrtHont  Dtmini  in 
fntr.tt.  *6.  , . ' i '*  •*  ’ v* 
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paflionnément  : elle  ajouta  qu^ 
elle  étoit  prête  d’y  confentir  , (1 
fop  mari  auquel  fon  corps  ap- 
partenoit,  vouloic  bien  en  dïf- 
pofer  de  cette  maniéré.  Il  lui  ~ 
rendit  mille  a&ions  de  grâces 
de  cette  marque  de  fon  amitié , 
& lui  permit  de  faire  ce  qu’elle 
voudroit.  L’affaire  fut  executée> 
mais  le  Galant  fut  aflez  malhon- 
- nête  homme  pour  ne  donner  qu - 
une  bourfe  remplie  de  terre.  La 
plainte  en  fut  portée  au  Gou- 
verneur ; qui a^ant  feu  tout  ce 
qui  s’étoit  palfe  , fit  faire  raifon 
à cette  femme.  Saint  Auguftin 
n’ofe  condamner  cette  action 
comme  criminelle. 

Avant  le  Concile  de  Trente 


il  y avoit  des  Catholiques  qui 
foutenoient  qu’on  pouvoir  fe  ma- 
rier après  la  répudiation. 

J Le  Connétable  commanda 
les  Armées  vers  fan  m 8.  après 
que  Philippe  Augufte  eut  laiffé 
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longtems  vacquer'la  charge  dc^ 
Grand  Séne'chal. 

„ La  Charge  de  Connétable  étoit 
autrefois  ce  qu’eft  aujourd’hui’ 
celle  de  Grand  Ecuyer.  Ancien- 
nement le.  Maréchal  étoit  fii- 
bordonné  au  Connétable.  Cette 
dignité  devint  militaire  en  mê- 
me-temsque  celle  de  Connéta- 
ble. Sous  Philippe  Augufte  la 
fon&ion  du  Maréchal  étoit  de 
mener  l’avant  - garde  au  com- 
bat. 

Cu jus  eraf  prïmum gejïarc  in  pra~ 
lia  pilum , 

Sl^jppe  M are fc allé  daro  fulgebat 
• honore. 

J*  Quoique  l’invention  de  la 
Poudrène  loic  que  de  l’an  1354. 

& que  eefoit  là  l’origine  de  l’Ar- 
tillerie , dont  nous  nous  fervons 
aujourd’hui  , il  y avoir  nean- 
moins, anciennement  dans  le- 
utne  plu fieurs  Maîtres  de 
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L’Artillerie,  donc  chacun  avoir 
fon  département  féparé.  Le  Maî- 
tre de  l’Artillerie  du  Louvre 
étoit  le  premier,  Guillaume  de 
Dourdan  letoit  en  115)1.  Ces 
Charges  commencerçnt  à être 
polledées  par  des  Seigneurs  qua- 
lifiez fous  le  Régné  de  Louis 
XI.  Henri  IV.  érigea  en  t 6 on 
la  Charge  de  Grand-Maître  de 
l’Artillerie  de  France  en  Office 
de  la  Couronne  > en  faveur  de 
Maximilien  de  Bethune , Mar- 
quis de  Rofny  , & depuis  Duc 
de  Sully.  Toute  la  Fonte  qui  fe 
trouve  dans  une  Ville  conqui- 
fe , appartient  au  Grand-Maître 
de  L’Artillerie. 

5 Charles  V.  par  un  Edit  don- 
né à Vincennes  au  mois  d* Août 
' *374*  ordonna  que  les  Rois  fe- 
roient  réputez  majeurs  à 1 âge 
de  14.  ans  : les  14.  ans  s’enten- 
dent des  14.  ans  commencez  , 
c eft^à-direde  1 3 . ans  & un  jour. 
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• J-  La  Cour  des  Monnoyes  a 
été  unique  dans  le  Royaume 
‘jufqu’en  1704.  que  Louis  XIV. 
en  créa  une  à Lyon  , qui  parta-» 
ge:  la  Fraiice  avec  celle  ae  Par-  - 
ris. 

J II  en  eft  du  récit  des  bons 
mots , comme  de  la  vente  de  la 
‘vaifteltd  d’argent,  où  l’on  perd 
la  façon  i car  l’oocafion  à la- 
quelle ils  ont  été  dits  la  premiè- 
re fois , eft  toujours  de  manque 
dans  la  répétition  , & par  con- 
séquent on  ne  les  admire  plus. 

~ J L'admiration  eft  l’étiquete  . 
ordinaire  de  l’ignorance  , elle 
ne  naît  pas  tant  de  la  pcrfe&ion 
des  objets,  que  de  l’imperfeétion 
de  l’entendement. 

’J  Lucien  a dit  qu’il  manquoic 
à l'homme  une  petite  fenêtre  à 
l’eftomach  , pour  découvrir  ce 
qu’il  a dans  le  coeur. 

J Angele  de  Foligni  , grand 

U o iiij 


440  ^cherches  hîjtorsques s 
nom  parmi  les  Myftiques,*fe 
croyoit  pofledée.  Elle  raconte 
que  les  Diables  non  contens  de 
lui  inipirer  de  mauvais  deiirs , 
la  battoienc  cruellement  j ils  ex- 
citoient  dans  fon  corps  une  telle 
fl  âme  d’impureté  , qu’elle  n’en 
pou  voit  réprimer  la  force  que 
par  le  feu  materiel  j mais  ïon  * 
ConfeflTeur  lui  défendit  ce  re- 
mède. Une  femblable  perfua- 
fion  peut  facilement  tomber  dans 
l’efprit  de  ces  Religieufes  dévo- 
tes > qui  lifent  beaucoup  de  trai- 
tez remplis  d’Hiftoires  de  tenta- 
tions & d’apparitions. 

J Quelques-uns  font  remon- 
ter l’antiquité  de  la  Magie  avant 
la  chute  d’Adam  , puifqu’ils 
fuppofent  que  le  difeours  que  le 
Serpent  tint  à Eve , fut  un  acte 
de  Magie.  D’autres  remontent  • 
au  tems  du  Déluge.  Enfin  d’au- 
tres difent  que  Cham  conferva 
les  dogmes  de  cet  art  perni- 
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cieux,  & les  fît  revivre  après  le 
Déluge.  Un  fçavant  Critique 
fe  contente  de  remonter  jüfques 
•aux  premiers  tems,  dont  les 
Ecrivains  profanes  ont  pu  don- 
ner l’Hiftoire  5 & Ton  y trouve 
Zoroaftre  l’Inventeur  de  la  Ma- 
gie » contemporain  du  Roi  Ni- 
nus  > qui  eft  le  premier  Monar- 
que dont  THiftorien  Juftin  dé- 
crive les  guerres.  Zoroaftre  re- 
gnoit  dans  le  Ba&riane  » & Ni- 
nus,  dans  l’AiTyrie  5 & ils  com- 
battirent rutl  contre  Fautre  noir- 
feu  lement  par  les  armes,  mais 
aullî  par  les  fecrets  de  la  Magie; 
On  a prétendu  que  Zoroaftre  a 
précédé  de  6000.  ans  ta  mort  de 
Platon  , ou  de  cinq  mille  ans  ta 
guerre  de  Troye , & qu’il  a voit 
été' inftruit  par  Azonace.  Au 
tems  de  Jofeph  cet  art  étoir  bien 
établien  Egypte.  Les-Magiciens 
de  Pharaon-ou  tems  de  Moy  fe  fi* 
rent  des  choies  prodigieufes.  Ba- 
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iaam  dans  le  meme  fiecle  pat* 
foie  pour  un  fameux  Magicien, 
puifque  Balac  Roi  des  Moabif 
tes  le  manda,  afin  de  faire  mau- 
dire le  Peuple  de  Dieu.  LaPa- 
leftine  dans  le  meme  fiecle  étok 
infe&ée  des  Artsmagiques  s car 
l'Ecriture  dans  le  Deuteronome 
■déclare  que  c’eft  Tune  des  rai- 
fons  pourquoi  Dieu  vouloir  en 
exterminer  les  Habita  ns.  Le  Roi 
•Saükqui  avoit  chaiïe  les  Se&a- 
teurs  de  ces  arts  infâmes  nelaifla 
pas  de  trouver  une  PythoniflTe , 
qui  IuLfk  voir  l’axne  du  Pro- 
phète Samuel.  On  voit  dans  l’E- 
crjjtureauLivre  du  Prophète  Da- 
niel , que  le  Roi  Nabuchodo- 
nofor  cherchant  l’interprétation' 
d’un  fonge , fit  venir  les  Devins , 
les  Magiciens , les  Sorciers  & 
les  Chaldéens.  Ceux  - ci , félon 
Diodore  de  Sicile,  tenoient  par- 
mi. les  Babyloniens  le  même 
rang  que  les.  Prêtres  parmi  les 
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Egyptiens.  -Ils  s'attachaient  au 
cuite  des  Dieux  , ils  cultivoienc 
fingulierement  l’A'ftrologie , & 
s’attachoient  beaucoup  à devi- 
ner  l’avenir.  Ils  fc  fervoient  de 
Sacrifices  & d’enchantemenf 
pour  détourner  le  malheur , & 
pour  attirer  le  bonheur. 

T On  aime  d’ordinaire  les  bel- 
les femmes  par  inclination  » les 
laides  par  interet  , & les  ver- 
tueufes  par  raifon. 

j Caligula  raifonnoit  aînfir 
puifque  ceux  qui  conduisent  les  , 
troupeaux  de  bêtes  font  d’une 
nature  plus  excellente  qu’elles  î 
il  faut  bien  que  ceux  qui  com- 
mandent aux  hommes  ne  foienc 
pas  de  fimples  hommes , mais 
des  Dieux*  *- 

, J Les  Evêques  de  Rome  n’ont 
commencé  de  donner  le  titre  de 
Fils  aux  Empereurs  qu’au  com- 
mencement du  cinquième  lie- 
clc  : ayant  cela  iis.  fe  fervoienç. 
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de  termes  * extrêmement  relpec- 
tueux  > mais  à l’égard  des  Rois 
ils  n’ont  point  employé  d’autre 
titre  que  celui  de;  Fils , parce 
que  fans  doute  i Is  n’a  voient  point 
eu  d’occafion  d’écrire  à des  Rois 
avant  que  la  coutume  d’ufer  du 
terme  de  Fils  en  versl  Empereur 
fut  introduite. 

; f L’Eglil'e  de  Rome  n’a  voit 
pour  tout  revenu  au  commen- 
cement que  les  aumônes  des  Fi-, 
deles»  - 

La^Viiie.deNaples  fut  bâtie 
auprès  de  Cume  par  quelques 
Fiabitans  de  l’Ifle  d’Eubée.  Elle 
tomba  fous  la  puiffance  des  Ro- 
mains durant  La  leconde  guerre 
Punique*  L’am  4^  3 . Theodorie 
Roi  des  Oftrogots  s’en  empara, 
après  avoir  défait  les  Herules. 
Les  Oftrogots , les  Grecs , les* 
Lombards  , les  François,  les 
Sarazins  l’ayant  {ucceilivemen* 
poffedée  j niques  ien  1041  > le» 
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Normands  s’en  emparerent , au£ 
quels  fuccederent  les  Princes  de 
la  Maiion  de  Suaube  , jufques  à 
ce  que  le  Pape  les  en  challa  Pan 
I -6  v.  par  le  moyen  de  Char- 
les d’Anjou,  donr  la  pollerité 
en  fut  châtiée  par  Alphonle  Roi 
d’Arragon  l’an  1441.  & depuis 
ce  tems-là  Naples  appartient  à 
la  Couronne  d’iifpagne. 

J On  doit  dire  des  efprits  tar- 
difs , mais  appliquez,  ce  qu’on 
dit  du  Bœuf  qui  a beaucoup 
marché  : Bas  iajjtés -,  fi mtus  fi*tt 
fedirn.  Plus  un  Bœuf  eft  las 
plus  fes  pas  font  fermes. 

J La  plupart  des  Livres  font 
femblables  à ces  Pays  deferts  , 
où  il  faut  faire  trente  lieues 
.pour  trouver  un  clocher  , ou 
un  lieu  pour  fe  pouvoir  repofer* 
c’eft  à-dire , que  les  bonnes  cho- 
ses y font  û rares  , qu’il  faut 
quelquefois  les  lire  juiqu’à  la 
fin  pour  y trouver  quelque  cho- 
ie de  bon. 
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5 Tcrence  difoit  déjà  de  fou 
tems  : Nihil  fub  file  novum . 

J Homere , Hippocrate  & la 
plupart  des  I nventeurs  des  Arts \ 
ont  tous  puifé  dans  les  Temples 
les  Mémoires  qui  leur  ont  fervi  - 
à compofer  leurs  Livres  , qui 
difoient  leur  avoir  été  di&cz  par 
les  Dieux  : & cela  fc  juftifie  en 
ce  que  de  leur  tems  il  n’y  avoit 
point  d’autres  Librairies  publi- 
ques que  dans  ces  Lieux  faints> 
qui  étoient  remplis  des  Regiftres 
de  ceux  qui  avoient  réüili  dans 
quelque  expérience  pour  le  pro- 
fit de  la  poflerité , & par  une 
rcconnoifTance  due  aux  Dieux 
Libérateurs. 

î Plutarque  dit  que  dans  fon'. 
fiecle  on  n’avoit  jamais  oiii  par- 
ler, de  ladrerie  dans  la  Grèce  > 
que  cette  maladie  étoit  pourtant 
commune  dans  l’Afrique. 

Augufte  furies  vieux  jours 
fit  paffer  une  Lui.au  Sénat  qu’on 
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appcll 2.Poppc*i  eliedéfendoit  aux 
hommes  âgez  de  ioixante  ans  , 
& aux  femmes  de  cinquante  de 
fe  marier. 

J Un  homme  de  paille  vaut 
une  femme  d’or.  Les  Grecs 
obiigeoienc  les  riches  à fe  ma- 
rier avec  les  pauvres,  ce  mé- 
lange confervoic  l’égalité  parmi 
les  Citoyens. 

Il  n’cft  tout  bien  pefc,  que  decre 
à marier  , 

* Qu’un  Amant  importune , on  a 
■ recours  au  change  : ; r: 

i Fufljezrvous  un  Démon.,  on  vou$ 
appelle  un  Ange.  . 

Quand  on  cft  marié,  adieu;  c’eft 
allez  ry  , 

Qui  nous  flattoïc  Amant , nous  re- 
chigne Mary,  v '• 

Le  flmaheaü  de  l’Hymenéc  amortît 
bienjaflâme,  . • r‘-y 

3- a plus  belle  Maîtrefle  eft  unç  lai- 
de Femme.  . ! 

" î ■ - • • • , i . j 

- - J C’eft  une  queftion  en  M©: 
decinô  * Sf  le-  franc  >Ley  ain  k eft 


4+8  Recherches  hiftoriques  î 
meilleur  que  la  Levure  de  la 
Bière  > le  premier  fait  un  pain 
ferme  & pefaot , l’autre  le  rend 
leger  & délicat  , donc  on  fe  fert 
à Paris  pour  les  petits  pains. 
M.  de  la  Reynie  Lieutenant  de 
Police  , ronfulta  la  Paculcé  de 
Medecinefur  les  effets  de  la  Le- 
vure» qui  fut  condamnée  du  14. 
Mars  1668.  quatre  Médecins  fe 
déclarèrent  contre  la  Levure, 
& les  deux  autres  la  foûtinrcnc.' 
L’ufage  de  la  Levure  effc  tres- 
ancien.  Pline  en  donne  un  té- 
moignage authentique  quand  il 
dit  : Sptimâ  concret a,  utuntur  pro 
fermento . 

J Le  Scorbut  eft  particulier 
aux  Peuples  voifins  de  la  Mer 
Baltique.  Gétte  maladie  vient 
d’une  férofité  maligne , laquelle 
étant  répandue  par  tout  le  corps, 
pourrit  les  gencives , ulceTe  les 
jambes  , caufe  la  Paralyhe,  & 
î’hydropiüe.  Le  remede  fe  trou- 
ve 


1 
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ve  au  lieu  meme  où  eft  la  ma- 
ladie : car  la  Norvège  produit 
des  Meures  qui  font  fouverai- 
nes  contre  le  Scorbut.  Si  on  mec 
un  ver  de  terre  fur  la  partie  où 
le  malade  fent  les  plus  grandes 
douleurs,  cet  animal  s’agite  ôc. 

- fe  tourne  de  tous  cotez  > 6c 
apres  plu  (leurs  tortiilemens,  il  fe 
flétriede  meurt  enfin  fur  la  pla- 
ce. On  a remarqué  que  quand 
on  a moüillé  des  linges  dans  l’u- 
rine ôc  dans  les  Tueurs  de  ceux, 
qui  font  attaquez  ; du-  Scorbut  », 
les  linges  ont  été'  fongez  6c  brû> 
lez  j comme  fi  on  les  a voit  trem- 
pez, dans  de  l’eau  forte.  -, 

J En  1^44..  les  Laquais  por— 
soient L’Epée  fans  livrée.  Le  ca- 
zefle~.de  Til ladet. Capitaine- 

aux  Gardes  neveu  de  M-  4e 
Tellier  Secrétaire  d’Etat , s'é- 
tant entreheurté  avec  .celui  de  t 
M.  d’Epernon , cé  qui  excita  une  > 
querelle  entre  les.  Dame  fl.  ques . 
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de  l’un  & de  l’autre  > M.  Tilla* 
det  voulut  fe  mêler  de  les  répa- 
rer , il  fut  tué  par  les  Valets  de 
pieds  du  Duc.  Cela  donna  oc* 
cation  à un  Arrêt  du  Parlement» 
qui  obligea  les  familles  de  fe,  di-  , 
llinguer  par  livrée. 

Le  mot  de  Cadavre  vient  de 
Ctdirt , tomber.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  mot  Latin  Ca - 
daver , eft  l'abrégé  de  ces  trois 
mots  : Caro  dat*  vcrmibus  : chair 
donnée  aux  vers. 

J Le  P.  Maimbourg  dans  fon* 
Hiftoire  de  la  Ligue,  prouve  que 
l’Ififtitution  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , attribué  à Henri  III.  a 
été  établi  long-tems  auparavant 
par  Louis-.  d’Anjou  , dit  de  Ta- 
rente  , Roi  de  Jerufalem  & de 
Sicile  > &’  qu’Henrj  III.  n’a  fait 
que  le  renouveller  le  tirer  de 
l’oubli  ou  il  avoic  été  enfeve- 
li  par  les  révolutions  étranges 
qu’il  y eut  dans  ce  Royaumç  * 
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après  la  mort  de  Loüis. 

. J Un  Auteur  quia  parlé  du 
mouvement  des  animaux  , exa- 
mine d’oh  vient  que  les  animaux 
même  les  plus  gros  peuvent  Ôc 
fçfcvent  naturellement  nager  , 
& que  l’homme  ne  peut  & ne 
le  fçait  faire  : il  réfute  le  fen  ri- 
ment de  ceux  qui  prétendent 
que  cela  vient  de  l’imagination 
qui  fait  craindre  aux  hommes 
un  péril  où  les  bêtes  n’en  con- 
noiüent  point. ...IL  foutient  que 
cela  vient  feulement  de  la  figu- 
re du  corps  humain , qui  empê- 
che les  hommes  de  pouvoir  na- 
turellement tenir  leur  tête  levée 
fur  l’eau , à moins  qu’ils  n’ayent 
appris  l’art  de  le  faire.  Le  mê- 
me en  parlant  du  vol  des  oifeaux,, 
dit  que  la  force  des.mukles  qui, 
agitent  ailes. furpafTe  plus  de 

dix  mille  foi*  le  poids  de  l’oi- 
feau  : que  le  mouvement  de  la 
ortfeuo  fert  à déterminer -leur 

" n 
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vol  pour  monter  ou  pour  def- 
cendre.  Que  ce  n’eft  pas  par  le 
moyen  de  la  queue  , mais  par  le 
moyen  du  col  qu’ils  fie  détour- 
nent en  volant  à droite  ou  à gau* 
chejque  cependant  ce  moul- 
inent du  col  & de  la  tête  ne  fuffit 
pas  pour  les  détourner,  lorfqu  ils- 
volent  avec  grande  vitefle  , & 
que  pour  lors  ils  le  font  par  le* 
moyen  de  l’aîle , ainfi  qu’on  voir 
un  navire  tourner  en  tous  fens 
par  le  moyen  du  gouvernail 
mais  lentement  à la  vérité , au 
lieu  que  dans  une  galere  le,  mou- 
vement des  rames  la  tourne  en 
un  inftant  à droite  ou  à gauche. 
Pour  ce  qui  eft  du  mouvement 
des  Poiflons , i*l  dit  que  c’elt  avec 
la  queue  qu’ils  'avancent  dans» 
Peau,  & non  pas  avec  les  na- 
geoires qui  leur  fervent  feule- 
ment pour  fe  foutenirèntre  deux- 
eaux. 

J Constantin-  eft  l’Auteur  êc 
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le  premier  Grand  - Maître  dcr 
tous  les  Ordres  de  Chevalerie,, 
qui  ayent  été  établis  dans  le 
Chriftianifme.  Après  la. célébré 
vifion  que  cec  Empereur  eut  de 
la  Croix , il  fit  faire  un  Eten- 
dartoù  il  fit  marquer  ce  figne* 
& le  confia  à cinquante  des  plusr 
vaillants  de  l’Armée.  Ils  étoienc. 
honorez . de  la  qualité  de  Con- 
duis , & portoient  pour  marque 
de  leur  Chevalerie  le  Colier  Im- 
périal fait  d’une  chaîne  d’or  * 
de  laquelle  pendoit  une.  Croix, 
jufqpes  fur  la  poitrine.  Comme 
la  mémoire  du  martyre  de  Saint 
Georges  étoit  encore  toute  ré- 
cente, 5c  que  la  Grece  l’avoir 
choifi  pour  fon  Protecteur,  c et 
Ordre  Militaire fe  mit  aufli  fous, 
la.  protection  de  ce  faint  Capi- 
taine. 

J L’on  voit  dans  la  Vie  de 
Loiiis.  Burgenfis  Médecin  de. 
Erançois  1.  l’adrdle  dont  il  f«. 
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jours  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri , accoucha  huit  mois  & quel- 
ques jours  après  fon  fécond  ma- 
riage. Pour  profiter  du  bien  de 
fon  premier  mari , elle  préteri-, 
doit  contre  fes  heritiers  que  cet 
enfant  appartenoic  au  défunt. 
La  Cour , les  Parties  ouïes , dé- 
clara l'enfant  provenu  du  fé- 
cond mari  ,,8tla  mere  déchue., 
de  fon  douaire  , & de  tous  au- 
tres droits  de  veuve  > fit  elle  fie:  . 
fonA  fécond  mari  condamnez  à; 
l'Amende  envers  les  Prifonniers, 
pour  n avoir  pû  pu  n’avoir  pas 
voulu  attendre  la  fin  de  l’an  du 
du  cil  pour  fe  marier. 

J Catherine  de  Medicis  avoié 
pour  maxime,  qu’une  nouvelle! 
FaufTe  crue  trois  jours-,  pou  voit 
fauver  un  Etat.  r 1 I 

J La  langue  & la  plume  d’unî  • 
feul  homme  font  quelquefois  plus 
miles  à une  caufe  qu'une  Armée 
de  quarante  mille  hommes.Fraiv 
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çois  L»avoüoit  que  l’Évèquedcr 
Sion.  lui  a voie  fait  plus  de  mal 
par  les  paroles  >•  que  toute,  la- 
SuilTe  par  fes  armes. 

J Les  Romains  ne  permirent- 
pas  aux  Poè  tes  Comiques  d’exer- 
cer leur  médifance  lu r les  Ma-* 
gifiracs  j mais  il  leur  laifferent 
une  entière  liberté  de  rejouer 
de  leurs  Dieux  : c’eft-dequoi. 
Saint . Auguftin  leur  a fait  de> 
grands  reproches.  Tibere.  dilbit 
par =- impiété  : Laifïons  aux  Im- 
mortels le  foin  de  vanger  leurs, 
injures:  Deorum injnrid Deis  curx. 

, J C’eft  .une  maxime  fure  que 
ceux  qui  approuvent  unea&ion,. 
la  feroient  avec  plaifir , s’ils  la 
pouvoient  faire  <5  c’efl-à-dirc  > 
fi.  quelque  raiion.  d’amour-pro- 
pre ne  les  empêchoitde  .s’y  -en- 
gager. Il  n’y  a point  de  diffé- 
rence, difoit  Cicéron , encre  con-.- 
fcilier  - un  .crime  & l’approuver, 
^qpand  iLeft  fait  C’eff  la  mémo 
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chofe  de  vouloir  qu’une  adion 
fe  fade  , & de  fe  rejoüir  qu’elle 
foit  faite.  Le  Droit  Romain  a 
confirmé  cette  maxime  j il  a fou-' 
mis  à la  même  peine  les  Appro- 
bateurs du  mal  & les  Auteurs. 

„ J M.  de  Cordenioy  dans  Ton 
Difcours  Phyfique  de  la  ParoIe> 
admire  comment  il  fe  peut  fai- 
re qu’un  enfant  n’entendant  le 
langage  de  perfonne , puiffe  ap- 
prendre une  langue  en  moins 
de  tems  , qu’il  n’en  faudroit  à un 
homme  déjà  fait , pour  appren- 
dre celle  d’un  Pays  oii  il  ne 
trouverait  perfonne  qui  fçût  la 
fienne.  Cela  lui  fait  croire  que 
Jes  enfans  ont  dès  leur  bas  âge 
l’entier  u fa ge  de  la  raifon  5 que 
s’ils  femblent  n’en  avoir  point 
dans  la  conduite  de  leurs  adions; 
.c’eft , dit  il , qu’ils  n’ont  pas  en- 
xorç  la  connoillance  des. affai- 
res fur  lefquelles  ils  doivent  rai- 
fonneri  & que  d’ailleurs  les  ma- 
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xi  mes  du  monde  font  fï  bizar- 
res , que  pour  les  apprendre  , il 
faut  auparavant  oublier  celles 
que  la  nature  a enfeignées. 

* J La  raifon  nous  fait  voir  d’u- 
ne maniéré  ce  que  la  paflion 
nous  crayonne  de  l’autre  3 l'a- 
mour , par  exemple  , nous  fait 
trouver  beau  ce  que  la  haine 
nous  rend  difforme. 

5 Les  Juifs  attribuent  à Abra- 
ham le  privilège  d’être  né  cir- 
concis , & la  même  ame  qu’à 
Adam.  Ils  croyent  que  cette  ame 
a été  celle  de  David,  & qu’elle 
fera  celle  du  Meffie. 

Tous  les  Legiflateurs  fe  font 
accordez  à punir  féverement  les 
faifeurs  de  Libelles  diffamatoi- 
res Les  Loix  des  Douze  Ta- 
bles les  condamnèrent  à la  mort. 
•Charles-Quint  s’eft  fixé  à la  pei- 
me  du  talion  : car  il  a ordon- 
né que  les  Auteurs  de  Libelles 
foie nt  punis  comme  celui  qu’ils 
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diffament,#  qui  fe  trouve  con- 
vaincu ; & il  ne  veut  pas  même 
qu’ils  foienc  exempts  de  puni- 
tion , lorfqu’ils  ne  difenc  que  la  ' 
vérité.  En  France  le  fameux  Edit 
de  Janvier  les  condamna  , eux 
& les  fauteurs, à être  fuftigez  > 

• & en  cas  de  récidive  à être  pu- 
nis de  more.  Cela  fut  renouvel- 
le fous.  Henri  III.  l’an  1 577. 
La  Loi  des  Empereurs  Valenti-  ’ 
nién  &.  Valens  eft  bien  rigou- 
reufe  ; car  elle  foumet  à la  pei-- 
necapirale  ceux  qui  rencontrant 
un  Libelle  par  cas  fortuit , le 
faifoient  connoître  au  lieu  de  le 

• déchirer  ou  de  le  brûler. 

j.  f Iiv  a plu  heurs  raifons  qui 
empêchent  de  croire  ceux  qui 
dilençqu’ils  ont  vû.  certains  pro- 
diges. Premièrement , les  préju- 
gez dont  nous  fommes  imbus  j 
Secondement , la  frayeur  donc 
nous  fommes  furpris  à la  vùc 
Pairie  des  choies  qui  fe  paffent. 

Qaÿ 
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En  troifiéme  lieu  , nous  ne  con- 
noiflons  pas  aflez  jufqu’oii  peu- 
vent atteindre  les  forces  de  la 
nature  dans  Tes  opérations.  Qua- 
trièmement^ notre  ignorance  tou- 
chant les  chofes  dont  elle  peut 
être  capable  de  nous  faire  voir 
feulement  les  apparences  , lef— 
quelles  ne  font  pas  en  effet.  Cin-t 
qtiiémement , nous  ne  fournies, 
pas  affez.  éclairez  pour  remar- 
quer toutes  les  tromperies  des 
hommes  , ou  afTez  autorifezpour 
examiner  toutes  les  circonltan- 
ces  de  leurs  actions.  Nous  ne 
iomm.es  pas  allez  habiles  pour 
pénétrer,  la  force  ou  la  vertu 
des  arts , laquelle  s’augmente  à 
proportion  de  l’exercice  qu’on 
en  fait,  & du  foin  qu’on  prend 
à les  cultiver  , &.  nous,  fait  re- 
garder des  accidens  purement 
naturels , comme  des  effets  de  la 
Magie. 

J Un  de  ceux  qui  a le  plus 
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contribué  à rendre  puisante  la 
Maifon  de  Medicis , c’efl  Côme 
le  Grand  , . qu’on  appelloic  le 
Crœfus  de  Ton  tems.  11  mourut  eir 
' 1464  Machiavel  dit , qu’il  joi- 
gnoit  un  cœur  de  Prince  à.  la 
ïmplicité  d’un  Bourgeois. 

J La  Phyfique  nous  apprend 
que  la  Pelle  procédé  des  exha- 
Jaifons  venimeules  qui  forcent 
des  entrailles  de  la  terre  par  les 
tremblemens , & fe  mêlent  dans 
l’air  que  nous  refpirons. 

J Les  Philofophes  & les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  fur  les  trem- 
blemens de  terre  » font  Ammien 
Marcellin  qui  en  a fait  une  fça- 
vance  Diflêrtation.  Le  Poëte 
Lucrèce  dans  le  fixiéme  Livre 
comprend  en  foixante  - quator- 
ze Vers  ce  qui  concerne  les 
tremblemens  de  terre.  Pline  en 
parle  encore  plus  amplement 
dans  Ton  fécond  Livre  j & Sene- 
que  dans  fes  Queflions  naturel- 

• . • 0.4.  >‘j . - , 
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les , Lw.  6.  dit  à fon  ami  Luciîe 
qu’il  en  avoit  compofé  un  volu- 
me dansfa  jeunefTe.  .... 

ÎLe  plus  grand  & le  plus  hor-> 
le  tremblement  de  terre  e& 
celui  qui  lépara  T Amérique  de 
l’Europe  6c  de  l’Afrique  : Voici 
ce  que  nous  en  apprenons.  Il  y 
a plus  de  1300.  ans  que  les  Prê* 
très  d’Egypte  difoient  à Soloü 
d’Athènes  > ce  que  Platon  rap- 
porte dans  le  Dialogue  qt&l  a 
intitulé  Tintée  3 que  par  les  an- 
ciennes traditions  ils  avaient  ap- 
pris qu’autrefois  auprès  de  Gi-» 
braltar  ou  Colonnes  d’Hercu-1 
les , il  y avoit  une  Ifle  appellée 
Atlantide , qui  était  plus  grande 
que  l’Europe  6c  l’Afrique  en- 
femble  3 & que  par  un  horrible 
tremblement  de  terre  6c  par 
' un  déluge  de  2.4,  jours  elle  abî- 
ma 6c  tut  couverte  de  la  Mer. 
Et  en  l’année  145)7.  Americ 
Vefpuce  Florentin  en  ayant  dé-- 
couvert  le  relie , lui  donna  le 
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nom  d’Amerique.  Par  de  fem- 
blables  tremblemens  de  terre  ^ 
la  Sicile  futféparée  de  la  Cala- 
bre 5 Plfle  de  Chypre  de  la  Sy- 
rie. 

J Une  Dame  rendoit  grâces 
à Dieu  tous  les  foirs  de  fon  ef*- 
prit , & le  prioit  tous  les  matiœ 
dé  la  préserver  des  fottifes  de 
fon  cœur.  . , « . ' . 

J Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne , l’un  des  grands  Politiques 
qui  ait  jamais  été  , ne  fe  (oucioit 
point  de  combatre  les  Athéniens 
à forces  ouvertes  , parce  qu’il 
lui  éroit  plus  facile  de  les  fur* 
monter  par  l’éloquence  de  Dé* 
mofthenes  5 c’eft  pour  cette  rai* 
fon  que  l’on  difoit  anciennement 
que  les  Orateurs  avoient  le  mêv' 
me  pouvoir  fur  le  Peuple,  que 
les  V ents  ont  fur  la  Mer. 

5 II  n’y  eut  jamais  de  meurtre 
plus  abominable  que  eelui  de 
i,oüis  Duc  d’Orléans  >.  commis 

Qa  ‘üj 
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l’an  1407.  par  le  Duc  de  Bour^ 
gogne  j cependant  il  fe  trouva 
un  Jean  , petit  Théologien  & 
grand  Prédicateur  , qui  déguifa 
li  bien  l’horreur  de  ce  crime 
dans  les  Sermons  qu’il  fit  à Pa- 
ris dans  le  Parvis  de  Notre-Da- 
me , que  ceux  qui  vouloient 
prendre  le  parti  de  la  Maifon 
d’Orléans , pafloient  parmi  le 
'Peuple  pour  mutins  & pour  re-, 
belles.  Nous  voyons  dans  l’ An- 
cien Teftament  que  Dieu  vou- 
lant délivrer  Ton  Peuple  par  le 
moyen  de  Moyfe  , qui  n’éçoic 
bon  qu’à  commander,  à caufe 
qu1  il  étoit  bègue , il  lui  ordonna 
de  fe  fervir  de’  l’éloquence  de 
fon  frere  Aaron.  * Aaron  f rater 
tuus  Levites , jeto  quod  eloquens  fit% , 
loquere  ad  eum  , & pene  verb a mca 
in  oreejus.  [ Exod.  cap.  4.  ) Ecce 
confHtui  te  Deum  Pharaon/ s , & 
Aaron  frater  tuus  erit  Propheta 
tuus  } Ut  loqueris  et  omnta  qtu 
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wandabo  tib't  , & Me  loquetur  ai 
Pharaonem.  ( Cap.  7.  ) C’eft  ce 
que  les  Payens  ont  depuis  vou- 
lu repreYencer  par  leur  Pallas  , 
JDéeue  des  Sciences  & de  l’Elo- 
quence , laquelle  neanmoins  é- 
toic  armée  d’une  lance  & d’un 
bouclier , pour  montrer  que  les 
armes  ne'  fçauroient  beaucoup 
avancer  fans  l’éloquence  : & 
comme  ces  deux  quali tez  fc  ren* 
contrent  rarement  dans  la  mê- 
me perfonne  , ce  qu’a  fort  bien 
remarqué  Virgile  par  l’exemple 
de  Drances; 

Cui  Un  gu  a meltor  , fedfrigida 
belle  de xtra. 

• Cela  a été  caufe  que  les  plus 
grands  Capitaines  ont  toujours 
eu  à leur  îuitedes  langues  do-, 
rées.  Minus,  par  exemple , fe 
fervit  de  Zoroaftre  j Agamem- 
non , de  Neftor  3 Diomede , d’U- 
lyflej.  Pyrrhus,  de  Cynée  j Tra- 
jan , de  Pline  le  jeune  j Théo-, 
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doric  > de  Caflîodore  5 enfin  ofi 
peut  dire  que  tous  les  grands 
Guerriers  ont  carefle  cette  Ve- 
nus  Ferticordia  , & qu’ils  n’ont 
pas  ignoré , que 

Cultns  habet  jètmo  & Jdpiens  mi* 
rabile  robur , 

Jmpcnit  ajfcflus  varies  animum- 
que  gubetnat. 

T Llfle  de  Saint  Domingue> 
qu  on  nomme  autrement  l’Ifk 
Efpagnole , fut  découverte  en 
145  2 « par  Chriftophe  Colomb* 
g On  appelle  en  Amérique 
Boucan , un  lieu  où  l’on  fait  fu- 
mer & rôtir  de  la  viande  fur  de 
certaines  clayes  : & ceux  qui 
s occupent  à la  chafle  des  ani- 
maux , que  l’on  boucane  de  la 
force , fe  nomment  Boucaniers. 
Les  Indiens  boucanoient  autre- 
fois de  la  chair  humaine , &c  le 
font  encore  aujourd’hui  en  di- 
vers lieux  ou  ils  font  les  plus 
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forts  j & les  Boucaniers  Euro- 
péens ont  appris  deux  à bouca* 
ner  de  .la  forte  , la  chair  des 
Taureaux  & des  Sangliers. 

* J Bacchus  étant  furpris  par  les 
ennemis  dans  une  vallée , dont 
ils  avoient  faifi  l’entrée  & la  for-r 
lie  , Pan  qui  étoit  un  de  fes  Gé- 
néraux , le  tira  d’affaire  de  la 
forte.  Il  ordonna  à toute  l’armée 
de  Bacchus  de  jetter  les  cris  les 
plus  effroyables  qu’elle  pourroit* 
6c  ces  cris  étant  augmentez  par 
la  profondeur  du  bois , & par  les 
échos  des  rochers  voifins  > 6c 
joints  à l’horreur  de  "la  nuit  » 
épouvantèrent  fi  bien  les  enne- 
mis , qu’ils  abandonnèrent  les 
pafTages  qu’ils  avoient  faifis.  De- 
là vient  que  l’on  appelle  pani~; 
ques  Içs  terreurs  Vaines  & noc- 
turnes. Bochart  a remarqué  que 
le  mot  de  Pan  ou  Phan  en  Phé- 
nicien, fignifie  épouvanté.  Pan 
trouva  le  premier  l’art  de  ran- 


468  Recherches  h ijïoriqu  es , 
ger  une  armée  en  bataille y& .il 
la  nomma  Phalange  5 ce  qui  peut 
encore  tirer  fon  origine  du 
Phénicien  , phalas , qui  lignifie 
drcfler. 

J Certains  Peuples  du  Pérou 
élevoient  & engraiflToient  juk. 
qu’à  Page  de  treize  ans  les  en- 
6ns  qu’ils  mettoient  au  monde 
pour  les  manger.  ;* 

f Ceux  qui  difent  qu’un  pere 
eft  maître  de  la  vie  de  fes  en. 
fans  parce  qu’il  la  leur  a donnée 
raifonnent  fort  mal  , félon  l’E- 
criture fainte  , puifqu’elic  nous 
apprend  que  Dieu  en  eft  le  prin-  v 
cipal  Auteur;  & en  effet , les 
parens  ne  font  que  fuivre  un  de- 
lir  naturel  , lorfqu’ils  contri- 
buent à la  propagation  du  genre 
humain  , fans  fçavoir  comment  * 
les  enfans  fe  forment  > de  forte 
qu’ils  font  plutôt  les  inrtrumens 
de  cette  propagation  , que  la 
caufe  efficiente,  _ . * 
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J On  rapporte  que  Scaliger 
ayant  écouté  le  compliment  qu'- 
un Irlandois  lui  fit  en  Latin  , 
cru  tout  de  bon  qu’il  avoit  parlé 
en  langue  Irlandoife,  ( tant  fa 
prononciation  étoit  bizarre,  ) & 
lui  répondit  qu’elle  lui  étoit  in- 
connue : Domina  non  intelligo  Ir- 
land/cè.  On  prononce  aujour- 
d’hui le  Latin  fi  difFeremmenc 
des  Romains  , que  cela  a fait  ' 
dire  à quelques-uns  , que  fi  le 
Sénat  de  Rome  refTufcicoic , ÔC 
qu’on  y envoyât  des  Avocats* 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
pour  plaider  devant  cet  Augufte 
Coq>s , il  y a beaucoup  d’appa-* 
rence  qu’il  netrouveroit  prefque 
plus  aucune  trace  du  Latin* 

J On  rapporte  avec  l’Empe- 
reur Charles  V l’origine  de  la 
Noblefie  Européenne  aux  Goths, 
qui  fôrtant  de  la  Scandinavie, 
fe  répandirent  par  toute  l’Aile-^ 
magne , les  Gaules,  l’Efpagne  Sc 


Digitized  by  Google 


A-jo  ' Recherches  hifioriques  , 
l’Italie  , & recompenferenc  leurs 
Capitaines  par  des  Titres  d’hon- 
oeur  , & par  le  don  de  plufieurs 
Terres  qu’ils  avoient  prifes  far 
l’ennemi.  Ils  app.elloi.ent  les  en- 
fans  de  ces  Chefs  Adc-ligen  , ou 
Ead-liagen  > c’eft-à-dire  , Image 
noble  , pour  leur  apprendre  à 
imiter  les  vertus  de  leurs  peres  > 
& ce  nom  étoit  fi  glorieux,  qu’on 
n’appelloit  le  fils  aîné  d’un  Roi 
c^' AdçlingouDomicciîus.  Comme 
les  Nobles  fe  croyoient  fort  au- 
deffus  des  autres  , ils  portoienc 
des  marques  pour  s’en  faire  di- 
ftinguer.  Parmi  les  Francs  , ils 
laiiVoient  croître  leur  chevelu- 
re < d’où  vient  que  lorfqu’on 
vouloir  rendre' un  Prince  inca-i 
pable  de  la  Couronne  , on  ne 
taifoic  que  le  rafer.  La  confère 
^toit  une  fi  grande  infamie  pour 
une  perfonne  de  ce  rang  , que 
Çhildebert  voulant  ôter  aux 
enfans  de  Clodomir  i’efpe rance 
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de  fucceder  a la  Couronne  dç 
leur  pere  3 & ayant  donné  à leur 
mere  le  choix  du  rafoir  ou  du 
couteau  , elle  répondit  quelle 
aimoit  mieux  voir  Tes  erifans 
înorts  que  tondus.  La  coutume 
des  Lombards  écoit  en  cela  bien 
oppofée  a celle  des  Francs  , puif. 
qu  ils  rafoient  les  cheveux  & la 
barbe  de  ceux  qu’ils  choifif- 
loient  pour  heritiers.  * 

La  Loi  Salique  fut  écrite  la 
troifiéme  année  du  Régné  de 
Pharamond,  424.  ans  après Je- 
uis-Chrilf  réformée  par  Cio* 
vis  après  fa  converlitfn  , & par  • 
Uuldebert  & Clothaire  en  7577. 
On  rient  pour  fuppofé  les  Exem* 
plaires  > qu’on  en  a préfente- 
nient. 

J Charlemagne  fut  l’Auteur  " 
de  la  Loi  des  Weftphales.  Cette 
Loi  étoit  extrêmement  cruelle. 
La  caufe  de  fpn  Inftitution  fuc 
que  les  W eftphales  3 Peuple  ae- 


47  i Recherches  hifloriyues , 

• coûtumé  à une  liberté  fans  bor- 
nes ,.fecoüoient  à tout  moment 
le  joug  des  François  , & renon- 
cent à la  Religion  Chrétien- 
ne.  Cet  Empereur  pour  domp- 
ter leur  férocité  , nomma  des 
Echevins,  qui  faifoient  en  mê- 
me-tems  l’otfice  d’efpions  & ce- 
lui de  Juges.  Ils  couroient  in- 
cognito les  Pays  de  leur  Juridic- 
tion , marquoient  les  criminels , . 
leur  faifoient  fecrettement  leur  ■ 
procès , après  quoi  les  condam- 
nez étoient  écrits  dans  un  Livre* 

& enfuite  on  les  menoit  au  Gi- 
bet. Dans  l’exercice  de  ces  ju- 
gemens  fecrets , il  fe  commet- 
toit  de  terribles  abus,  auflî  ont- 
ils  été  abolis  ; cependant  ils 
étoient  encore  en  uiage  au  com- 
mencement du  quinziéme  lie- 
cle.  .*•  • 

J Les  Goths les  Francs  & 
toutes  les  Nations  Germaniques 
fe  faifoient  tant  d’honneur  de 

leurs 
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leurs  armes  , qu’ils  ne  paroif- 
foient  jamais  dclarmez  dans  les 
Temples,  dans  les  Fellins,  ni  dans 
aucune  Aflemblée  publique.  Ils, 
juroient  par  leur  épée , il  lem; 
étoit  défendu  de  la  donner , non 
pas  même  pour  fauver  leur  vie 
& la  plus  grande  infamie  donc 
on  pût  couyrir  un  Chevalier , 
étoit  de  lui  ôter  fes  armes. 

f La  lumière  eft  tellement  ra- 
pide , qu’elle  parvient  du  Soleil 
â nous  en  fept  ou  huit  minutes  , 
ce  qui  fait  environ  cent  mil- 
le lieues  pour  chaque  fécondé. 
Quelque  rapide  que  foie  le  mou- 
vement d’un  boulet  de  canon  * 
il  lui  faudroit  trente-deux  ans 
pour  faire,  le  même  chemin  , en 
allant  toujours  avec  la  même 
rapidité  qu’il  a en  forçant  du 
canon.  Le  fon  même  qui  va. 
bien  plus  vîte,  mettroic  pour- 
tant plus  de  dix-fept  ans  à ve- 
riir  du  Soleil  jufqu’à  la  terre. 

Kr 
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C’ell:  par  fa  grande  rapidité* 
jointe  à la  petiteffe  de  Tes  par.» 
ries  que  la  lumière  pe'netre  dam’ 
line  infinité  d’endroits , où  fan  s 
cela  elle  ne  parviendrait  jamais# 

J Grégoire  de  Tours  dit , qu’-»> 
en  l’année  561.  une  montagne 
après  avoir  fait  de  grands  mù- 
giflfemens  > fe  renverfa  dtfhs  le 
Rhône , au  bord  duquel  eft  bâ-» 
lie  la  ville  de  Tournoi! , ainfi 
âppellée , parce  que  la  montai 
gne  avoit  tourne  fans  deÆùfc 
deflous. 

Quelques-uns  ont  crû  que  la 
Terre  écoit  un  grand  Animai  1 
que  fes  bruits  venoient  de  la 
Colique  qu’elle  fouffroît  5 que 
fon  tremblement  étoit  caufé  par 
les  friîTons  de  quelque  accès  de 
£evrej  & que  les  inondations  * 
de  la-  Mer , & même  fon  flux 
& reflux  provenoient  de  fa  re£ 
piration.  ‘ ' 

J Pline  & Ælien  ont  écrit 


curieufes  & ttintrcjuables.  5 
qu’il  y a de  vaftcs  régions  fou- 
terrai  nés  , dont  plu  (leurs  fonc 
habitées. 

J Lorfqu’on  jette  une  Sala- 
mandre dans  le  feu  , elle  s’en- 
fle  auflîtôt  , & vomit  une  gram- 
de  quantité  de  matière  fembla- 
ble  à de  la  bave,  dont  elle  éteint 
les  charbons  voifins  fur  lelquels 
elle  fe  retire  j ôclorfque  fes  char- 
bons fe  rallument,  elle  rèconv» 

mence  à les  éteindre  de  la  me- 

* 

me  maniéré.  On  en  apporta 
une  des  Indes  à un  Seigneur 
Italien  , qu’il  garda  onze  mois 
entiers  , fans  qu’elle  prît  d’autre 
nourriture  pendant  tout  ce  tems, 
que  celle  qu’elle  pouvoir  tirer 
en  léchant  une  certaine  terre 
qu'on  avoir  apportée  des  Indes , 
Û fur  laquelle  elle  marchoit. 
Cette  terre  étoit  au  commence- 
ment couverte  d’une  humidité 
épaifle  , mais  étant  enfuite  deve- 
nue feche  , cet  animal  la  moud- 
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loit  de  Ton  urine.  Au  bouc  d’on- 
ze mois  comme  on  eut  mis  cette 
Salamandre  fur  de  la  terre  d’I- 
talie pour  voir  comment  elle  s’v 
porterait , elle  mour 
après  qu’on  lui  eût 
* de  terre. 

J Au  rapport  de  Pierre  de  Blois, 
un  des  grands  Politiques  de  fon 
tems  , 8>c  Garde  des  Sceaux  de 
Guillaume  II.  lloi  de  Sicile  , on 
ne  difoic  autrefois  la  Meflfe  chez 
les  Chartreux  que  les  Diman- 
ches & les  Fêtes. 

Cet  Auteur  fait  voir  qu’autre- 
fois  les  peres  6c  les  meres  pou- 
voient  faire  leurs  enfans  Moines 
fans  leur  confentemenc.  On  voit 
parles  Lettres  de  Saint  bernard 
que  cette  coutume  êtoit  encore^ 
en  ufage  de  fon  tems  : mais  elle 
fut  abolie  fur  la  fin  du  doùzie'me 
liccle  par  le  Pape  Clemenc  IV\ 
6c  enfuite  par  Celcftin  III. 
î Qjelques  Libertins  cèle* 


ut  trois  jours 
fait  changer 


by  G 
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broient  autrefois  une  fête  ,.que 
l’on  appelle  la  fête  des  Fols  dans 
plufieurs  Egliles  avec  des  cere- 
monies ridicules.  Le  premier 
jour  de  l’année  un  d’entre  eux 
qu’ils  avoient  créé  Evêque  des 
fols  ,,faifoit  l’Office  revécu  d’har* 
bits  Pontificaux  5 cependant  les 
. autres  habillez  en  mafque  dan’ 
(oient  dans  l’Eglife,  mangeoient» 
joûoient  , encenfoient  avec  de 
la  fumée  de  favates  brûlées,  8c 
faifoient  plusieurs  femb'ables  101' 
pietez.  Eudes  de  Sully  Evêque 
de  Paris  , fur  la  fin  du  douziè- 
me fiecle  fonda  dans  l’Eghfe  de 
Paris , l’Olfice  de  la  Fête  de  la 
Circoncifion  pour  abolir  cette 
déteftable  ' coutume  : mais  elle 
dura  encore  plus  de  deux  cent 
ans  après  dans  quelques  autres 
Eglifes. 

J On  a remarqué  que  le  ve- 
nin des  animaux  qui  tue  lorf- 
qu’il  eft  appliqué  extérieurement 
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fur  les  playes , ne  fait  aucun  mai 
lorfqu’il  eft  avalé.  Pour  confir- 
mer cela  , les  Poules  font  tous 
les  jours  leur  nourriture  des 
Araignées. 

J 11  y a une  fi  grande  quanti- 
té de  Macreufes  en  Ecofle  , que 
lorfqu’elles  volent , elles  empê- 
chent  quelquefois  qu’on  ne  voye 
le  Soleil,  & elles  y apportent  tant 
de  branches  pour  faire  leurs 
nids  , que  les  habitans  en  ont 
aflfez  pour  leur  provision  de 
bois. 

J Les  Conciles  ont  condamné 
l’abus  de  communier  le  Jeudi 
Saint  après  le  repas.  Dans  la  pri- 
mitive Eglifeon  adminiftroit  la 
Communion  avec  un  verre.  St 

N 

Jerome  dit , qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  riche  que  celui  qui  por- 
toit  le  Corps  de  notre  Seigneur 
dans  un  panier  d’ofier  , & Ion 
Sang  dans  un  verre. 

J Saint  Jerome  dans  une  de  fe$ 
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Epîtres  dit  qu’il  s’étoit  fait  limer 
les  dents  tout  exprès  pour  bien 
prononcer,  l’Hebreu  : cela  fait 
voir  qu’il  elt  très  difficile  à pro- 
noncer. : . 

J Le  Pont  Eux  in  a été  appelle 
Mer  Noire,  parce  que  la  navi- 
gation y eft  très  - dangereufe* 
L’Archipel  a été  appellé  Mer- 
Blanche  , jparce  que  c’elt  une 
mer  très  - uire  , & non  pas  pai 
Tes  eaux  qu’elle  a plus  noires 
que  blanches»  & pour  la  Mer 
Kouge  & la  Mer  Vermeille,, 
elles  ont  été  aiufi  nommées  à 
caufe  de  la  couleur  de  leur  fa-p 
ble.  :* 

J Les  anciens  Grecs  & Ro* 
mains  étoient  les  plus  grands  fai- 
seurs d’Jnfcripcions  qu’on  ait  ja- 
mais vu  , & ils  comptoient  pour 
un  avantage  incomparable  de 
Le  voir  placez  dans  quelqu’une. 
Alexandre  le  Grand  offrit  des 
fommes  immenfes  aux  Ephe Tiens 
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pour  être  placé  dans  l’Infcrip- 
tion  du  Temple  de  Diare  qu’ils 
xebâtifloient  5 & ne  pût  pourtant 
obtenir  qu’ils  lui  cedaflent  cette 
gloire.  Trajan  failoit  tant  de 
cas  des  Infcriptions  , qu’on  le 
voyoic  par  tout  fur  les  murail- 
les j doit  vint  la  raillerie  de 
l’un  de  fes  SucceflTeurs,  qui  l’ap- 
pella  Herbam  panetanam.  Les 
Courtilanes  mêmes  ont  fouhai- 
té  d’immortalifer  leur  nom  par 
un  monument  illuftre  , & ont 
offert  pour  cela  desfommesim- 
jnenfes.  En  promettant  à Phry- 
lié  cette  Inîcription  , Alexan- 
dre a démoli  les  murailles  de  Thè- 
mes , ér  U Courtifanne  Phryné  les 
a rebâties',  on  la  trouvoit  toute 
prête  à fournir  les  frais  de  cette 
réparation  importante. 

J Un  certain  Diodes  dit  un 
jour  en  voyant  Epicure  dans 
unTemple  : Quelle  fête  1 s’écria- 
c-ii , quel  fpcctacle  pour  moi  ! 

de 
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de  voir  Epicure  dans  un  Tem^ 
pie  ! tous  mes  foupçons  s’éva- 
noüiflent , la  pieté  reprend  fa 

Î>lace  , & je  ne  vis  jamais  mieux 
a grandeur  de  Jupiter  , que  de- 
puis que  je  vois  Epicure  a ge- 
noux. 

J Les  Romains  pendoient  leurs 
bouteilles  aux  murailles  de  leurs 
caves.  Horace  dit,  en  s’adref- 
fant  à une  bouteille  : - . 

» % j 

Descende  , corviro  jubente , 
Fromtre  lavguidior a vina. 

J Nous  n’avons  point  de  mot 
plus  commode  pour  exprimer 
les  deux  mots  Latins  gratta  & 
jucundus , que  celui  d’agréable  > 
cependant  ces  deux  mots  ne  Li- 
gnifient pas  la  meme  chofe  en 
Latin.  Le  dernier  marque  queb 
que  chofe  qui  donne  de  la  joye  >. 
éc  le  premier  ce  que  l’on  veut 
polTeder  ou  Ravoir  , parce  qu’il 
donne  quelque  fatisfaébion  d'ef- 
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prie , quoiqu’il  ne  caufe  aucu- 
ne joye.  Ainfi  Cicéron  , peu  de 
tems  après  la  mort  de  fa  fille , 
ayant  reçu  des  Lettres  de  Luo 
ccius  , ou  cet  Hiftorien  lui  mar- 
quoit  de  l’amitié  , lui  répond 
ainfî  : Amer  tuus  & gratus  & op- 
tatus  i dicercm  jucundum  , ni  fi  hoc 
'l’Cibum  nd  tempus  perdidijjem.  En 
parlant  à Atticus  de  quelque 
mauvaife  nouvelle,  qu’il  étoit 
bien  aife  de  fçavoir  , quoiqu’el- 
le lui  caulât  du  chagrin  : Jfta 
i v tutus  i dic-il  y etiamfi  jucunda 
ton  efi  , Trahi  tamen  grain  eft. 

.J  Gamahit  fignifîe  une  figure 
régulière  d’un  animal  , d’une 
„n.iaifon  , &c.  formée  par  la  na- 
. ture  , dans  de  la  pierre  ou- dans 
. du  bois. 

. J Ce  n’a  été  que  depuis  le  on- 
zième fiecle  que  les  Papes  ont 
pris  le  titre  de.  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift. 

/ Dans  l’ancienne  Difcipline  de 
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TEglife,  dès  que  quelqu’un  avoic 
été  excommunié  par  un  Evê- 
que, il  ne  pouvoir  pas  être  re- 
çu à la  Communion  par  un  au- 
tre Evêque , fans  le  confente- 
menc  de  celui  qui  l’avoit  ex- 
communié. C’étoit-Ià  autrefois 
la  Dodrine  de  l’Eglife  Romaine, 
comme  on  le  fait  voir  par  J’Hif. 
toire  de  l’HeretiqueMarcion,que 
le  Pape  Hygin  déclara  ne  pou- 
voir admettre  à la  Communion, 
ayant  fçu  qu’il  avoit  été  excom- 
munié par  fon  propre  Pere. 

- .5  On  a remarqué  qu’il  n’y  a 
point  de  diverfit-é  de  iexe  parmi 
les  animaux  à coquilles  , qui 
d’ailleurs  ne  fçauroient  fe  join- 
dre & s’unir  , n’ayant  point  de 
fang  nîilsr:  n’ont  point'  d’œufs  ; 
mais  ils  onc  feulement  quelque 
chofe  qui  peut  aider  i nourrir 
les  autres  Huîtres  5 à peu  près 
comme  l’eau  dans  laquelle  on 
a lavé  ou  fait  tremper  des  cham- 
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pignons,  en  fait  pouffer  en  abon* 
-dance  dans  l’endroit  ou  elle  fera 
jetcée.  On  attribue  la  dureté  de 
leurs  coquillages  à ce  que  ces 
animaux  rejettent  au  dehors  les 
ebofes  feiches  qu’ils  digèrent, 
l’eau  de  la  Mer  qui  les  environ- 
ne , pétrifie  ce  fuc  > & ainfi  par  ' 
l’addition  de  plüfieurs  nouvelles 
couches,  à mefure  qu  il  y a de 
ce  fuc  porté  à la  fupcrficie  ] il 
fe  fait  une  forte  coquille. 

En  certains  Pays  , comme  dans 
les  Royaumes  de  Congo  & de 
Tobuftij  on  fe  fert  de  coquilla- 
ges au  lieu  de  'nionnoyè  , pa^fcç 
que  l’or  & l’argent  y font  trop 
communs.  Il  y a des  animaux 
à coquilles  qui  fe  nourriffent  par 
les  pores  (n’ayant  point  de  bou- 
che ) comme  les  plantes.  La  rai- 
fon  pourquoi  les  animaux  à co- 
quilles ne  font  pas  colorez  de 
bleu , eft  que  cette  couleur  ad- 
héré aux  fubftances  métalliques! 
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& comme  il  n’y  en  a point  dans 
la  Mer  , il  n’eft  pas  iurprenant 
qu’il  n’  y ait  point  de  coquillages 
de  cette  couleur.  1 

: - J Une  des  principales  raifons 
qui  font  que  les  Poidons  meu- 
rent hors  de  l'eau  * eft  que  la  le- 
gereté  de  l’air  qui  ne  comprime  . 
pas  les  vaiffeaux  de  leurs  bron. 
ches  autant  qu’il,  eft:  necedaire 
pour  la  circulation  du  fang , la- 
quelle ne  peut  être  faite  que  par 
la  pefanteur  de  l’eau  , qui  oblige 
Je  fang  de,  pader  des  bronches 
dans,  le  cœur  , de  même  que  la 
comprefïïon  du  Thorax  eft:  ne-  ' 
ceffai re  pour  le  faire  aller  du 
poulmon  dans  le  cœur  aux  ani- 
maux qui  refpirent. 

.-.J  Selon  lefentiment  deBridon 
& de^Liple,  Quint  - Curce  a 
écrit  fous  l’Empereur  Claude , 

& eft  le  même  que  celui  donc 
parlent  Tacite  * Pline  & Sqe'co-i  - 
ne.  • Les  deux  premiers  en  rap- 

t'  r ••  • ‘ 
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portent  quelque  chofe  d’aflTez 
extraordinaire.  Il  étoit  allé  en 
Afrique  à la  fuite  d’un  Quefteur  * 
Romain,  dont  il  n’étoitque  fim- 
ple  Domeftique  5 & comme  il  fe 
promenoir  un  jour  feul  en  plein 
midi  à Adrumete  fous  un  Porti- 
que , tout  d’un  coup  il  vit  de-* 
vantlui  une  femme  d’une  beau- 
té & d’une  taille  extraordinai-» 
re , qui  lui  dit  ces  mots  : T u vien- 
dras quelque  jour  en  cette  Pro-* 
vince  en  qualité  de  ProconfuL 
Curtius  Rufus,  ( c’eft  ainfi  qu’il 
fe  nommoit , ) ftirpris  d’une  vi-^ 
fion  fi  étrange , lui  demanda  qui 
elle  étoit  ? Elle  répondit , quelle 
étoit  l’Afrique  , qui  lui  venoic 
annoncer  l’avenir,  & qu’il  mour- 
roit  en  cette  Province  Tout  cela 
arriva  j & Pline  ajoute  , que 
cette  même  femme  lui  pat  ut 
lorfqu’il  débarqua  à Carthage. 
On  difoit  que  ce  Curtius  étoit 
fils  d’un  Gladiateur  > & comme 
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on  lui  reprochoit  fa  baffe  naif- 
fance  , Tibère  pour  le  confoler 
avoic  accoûtumé  de  dire  qu’il 
lui  fembloit  que  Curtius  ètoic  né 
de  fa  propre  vertu  : Curtius  Ru  fus 
'vtd’tur  mihi  ex  Senatus. 

J II  y a une  chofe  dans  Ho- 
mère que  les  anciens  Critiques 
lui  ont  reprochée , auffi  bien  que 
les  Modernes , c’eft  qu'il  attri- 
bue aux  Dieux  les  mêmes  vices 
qu’aux  hommes  > & qu’il  les  fai- 
toit  même  quelquefois  bleffer 
par  des  mortels.  C’eft  poui^tela 
que  Platon  exclut  les  Poëtes  de 
fa  Republique. 

J L’origine  du  jeu  des  Echecs 
eft  due  aux  Perfans , puifque  les 
termes  d’Echecs  & Mat  font  des 
mots  Perfans,  Schacbmat , leRof 
eft  confondu  , il  ne  fçait  que  de- 
venir. Les  Arabes  ont  pour  ce 
jeu  une  paffion  fi  forte , qu’un 
Auteur  Arabe  rapporte  à cette 
occafion  ; qu’un  :Calife  jouant 
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aux  Echecs  avec  fon  Miniftre, 
on  lui  vinr  dire  que  Taher  aflie- 
geoicBabylone,  & que  cette  Pla- 
ce e'toit  en  grand  danger  , 8c 
qu’il  n’étoic  pas  tems  de  joüer. 
Laidez-moi , dit  le  Calife , car 
je  fuis  prêt  de  faire  Cuter  ( qui 
étoit  le  nom  du  Miniftre)  Echec- 
&-Mat.  Un  jour  qu’ils  pef- 
choient  cnfemble > on  lui  vint 
dire  que  fon  Armée  avoit  été 
mife  en  déroute  : Pourquoi  me 
venez  - vous  rompre  la  tête  de 
celfc*,  répondit-il,  laiflez-moi 
xn  paix.  Cuter  a déjà  pris  deux 
Poi lions  , & je  n’en  ai  point  en- 
core pris. 

J Les  Anciens  avoient  accoû- 
tumé  de  tirer  des  augures*  des 
mots  qu’ils  entendoient  dire  par 
hazard  dans  les  carrefoursJorL 
qu’ils  étoientfur  le  point  de  s’en- 
gager en  quelque  deffein. 

J Les  Arabes  ont  un  Auteur 
qui  a écrit  des  Fables  comme 


i 


tu  rie  u fe s & ftmurquubUs,  489 
celles  d’Éfope.  Ils  le  nomment 
Locman , le  font  contemporain 
de  cet  illuftre  Phrygien,  & don- 
nent une  defcription  de  fa  per- 
sonne qui  n’eft  pas  fort  differen- 
te de  celle  que  Maxime  Planu- 
de  a faite  d’Efope.  On  deman- 
de là-deffus,  fi  ce  n'eft  point  le 
même  ? Comme  les  Auteurs 
Arabes  ne  font  pas  parfaitement 
d'accord  entre  eux  fur  le  tems 
auquel  Locman  a vécu  , & que 
plufieurs  lç  font  plus  recent  qu- 
Efope , on  foupçonne  que  les 
Fables  Arabes  né  foient  qu*une 
traduction  des  Grecques  j & que 
s'il  y a eu  un  Locman  , il  n’ait 
pillé  Efope.  Ce  n’eft  pas  qu’Efo- 
pe  aie  été  le  premier  Auteur  des 
Fables  > on  lçait  que  les  Orien- 
taux ont  toujours  fait  beaucoup 
de  cas  des  Apologues 5 & Théon 
Schoiiafte  d’ Apollonius  allure 
qu’il  y a eu  des  Ecrivains  de 
cette  forte  avant  Efope  5 cepen- 
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dant  Efopc  a été  fi  célébré  par- 
mi les  Grecs  , qu’ils  ont  donné 
fon  nom  à tous  les  Apologues 
de  l’antiquité  , qui  étoient  de- 
meurez dans  la-  mémoire  des 
hommes. 

J On  croit  après  Strabon , què 
ce  qui  a donne  occafîon  à Ho- 
mère & à d’autres  de  raconter 
des  Fables  dès  Pygmées,  c’eft 
qu’en  effet  il  y a eu  en  quelque 
endroit  du  monde  des  hommes 
extrêmement  petits , en  compa- 
raifon  des  autres. 

J II'  y a quelque  difficulté  k 
fçavoir  ce  que  veut  dire  pro- 
proment le  mot  d’Hyperboréen, 
on  fait  voir  que  ceux  d’entre 
les  Anciens , qui  ont  été  aflez 
fïmples  pour  croire  qu’il  y a des 
Contrées  qui  font  au-defius  du 
Nord  ’ & dans  lefquelles  ce  vent 
ne  fouffle  point , fe  font  trompez 
groffiérement  , comme  Strabon 
l’a  déjà  montré.  Aufîi  Pindare 


v 


Digitized  by  Google 


turieujes  S*  remarquables.  49 1 
die,  que  l’on  ne  peut  aller  chez 
les  Hyperboréens  ni  par  Mer  ni 
par  Terre,  ce  qui  marque  allez 
que  lui  - même  a regardé  cela 
comme  une  fi&io», 

J On  regarde  comme  des  fables 
- . ce  que  les  Anciens  ont  dit  des 
Alcyons,  & de  la  Remore  petit 
Poiüon  , capable  d’arrêter  le 
plus  grand  vaiflfeau  voguant  à. 
pleines  voiles. 

f S- Paul  difoic  aux  Athéniens , 
qu’ils  étoient  Religieux  jufqu’à 
l’excès  , puifqu’à  chaque  pas  on 
trouvoit  chez  eux  des  Temples  ; 
& , que  comme  difoic  un  ancien 
Philofophe  , on  y rencontrait 
plutôt  un  Dieu  qu’un  Homme.  > 
J Les  Athéniens  avoient  beau- 
coup d humartité , c’efl  ce  qui 
fit  dire  à Démoflhéne  , que  ce 
qui  lui  donnoit  le  plus  de  regret 
en  quittant  Athènes  , c’eft  qu’il 
quittoit  des  Ennemis,  qui  va* 
loient  mieux  que  des.  Amis  j par** 
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cc  que  fe  préparant  à aller  en 
exil  ceux  qui  l’obligeoient  à 
cela  , lui  fournirent  de  l’argent 
pour  fe  retirer.  ; - * 

Voflius  croit  que  le  Grammah» 
rien  Ariftophane  , qui  a vécu 
du  tems  de  Ptolomée  Philopa- 
tor  , a été  le  premier . qui  s’eff 
fervi  des  accents  des  Grecs,  dont 
le  : nombre  a été  enfuite  aug*? 
menté  par  Ariftarque  , Dénys 
.de  Thrace  , & divers  autres 
(Grammairiens.  L’origine  de  ce® 
accents  rient  de  Ja  pailion  que 
les  Grecs  avoient  pour  la  Mufi- 
que  v qu’on  ne  pouvoit  appren- 
dre commodément  fans  qu’il  y 
, eût  non-feulement  de  certains 
mots  , pour  exprimer  le  fou  au* 
' quel  on  devoir  prononcer  cha- 
que fyllabe  > mais  encore  des 
' marques  qui  fiffent  le  même 
effet  que  les  notes  dont  nous 
nouslervons  aujourd’hui.Ce  n’é- 
toienc  pas  feulement  des  Hym- 
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' nés  ou  des  Chanfons  dont  on  ap- 
prenoit  l’air  5 on  chantoic  me- 
me les  Poëmes  héroïques  , & 
l’on  payoit  ceux  que  l’on  appel- 
loic  fi*p[’odes , pour  chanter  les. 
Vers  d’Homere  en  des  Fêtes  pu-.' 
bliques.  - 

5 Plutarque  allure  que  plus  de 
cent  ans  après  la  mort  d’Home-; 
re  fes  Ecrits  étoient  peu  con- 
nus , & que  ce  fut  Lycurgue’ 
qui  les  apporta  le  premier  d’Io- 
nie en  Grece.  Ils  écoient  encore 
alors  féparez,  peu  de  perlonnes. 

- les  avoient  tous , & ils  demeu- 
rèrent trois  cent  ans  en  cet  étatt 

«jufqu’à  ce  que  Piftftrate  , félon 
le  rapport  de  Cicéron  & d’il-, 
lien  , entreprit  de  les  ramalTer  * 
tous , & d’en  former  deux  Poë- 
mes complets , dans  l’état  auquel 

- nous  les  avons.  Depuis  ce  tems- 
là  les  Grecs  ont  eu  une  eftime 
extraordinaire  pour  Homere. 
Alexandre  le  portoic  avec  lui 
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dans  utie  cafTette  précieufe  > & 
l’a  voie  corrigé  de  (a  propre  main 
avec  le  fecours  de  Callifthéne  8c 
d’Anaxarque.  Ptolomée  Philo- 
pacor  alla  encore  plus  loin  ,*puif- 
qu’ii  fît  bâtir  un  Temple  à Ho- 
mère. Les  Romains  ont  auffi  eu 
beaucoup  d’eftime  pour  Homè- 
re. L’Empereur  Claude  avoir 
pour*ce  Pocte  unefi  grande  ad- 
miration -y  qu-on  croit  que  c’e/l 
lui  qui  a fait  drefler  le  monu- 
ment de  marbre  , fur  lequel  eft 
gravée  l’apothéofe  de  ce  grand 
Homme.  Alexandre  Severe  a- 
voit  parmi  fes  Dieux  domefti- 
ques,Homere  & Virgile.  La  pre-  ■ 
miere  édition  qui  s’eft  faite  des 
Ouvrages  d’Homere  depuis  l’In- 
vencion  de  l'Imprimerie,  étoic 
une  verlîon  en  Vers  Latins  de 
Nicolas  Valla , laquelle  parut 
à Rome  en  1474.  On  ne  le  vie 
imprimé  en  Grec  qu’en  14 88.> 
sl  Florence  par  les  foins  de  Chai- 
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condyle  le  Grammairien  Grec. 

J La  plus  riche  de  toutes  les 
Pagodes  de  Siam  eft  celle  du 
Palais  , elle  a 45.  pieds  de  hau- 
teur , 6c  7.  ou  8.  de  largeur. 
Cette  Statue  eft  debout , 6c  tou- 
che de  fa  tête  jufques  à la  cou- 
verture du  Temple.  On  dit  qu’- 
elle eft  toute  d’or , ôc  qu’elle 
vaut  bien  1 2500000.  livres.  On 
veut  même  que  ce  Colofte  ait 
été  fondu  dans  le  lieu  où  il  eft 
placé,  6c  qu’enfuite  on  ait  con- 
lèruit  le  Temple  dans  lequel  il 
eft. 

J Quand  les  Siamois  ont  pris 
un  Eléphant  aux  filets  , 6c  qu’ils 
veulent  l’apprivoifer  , ils  l’atta- 
chent à un  gros  pilier  , qui  tour- 
ne comme  un  Cabeftan  de  na- 
vire , dont  un  Bramine  habillé 
de  blanc  s’approche  monté  fur 
un  Eléphant , 6c  tournant  dou- 
cement autour  de  celui  qui  y 
eft  attaché  > il  l’arrofe  d’une  ccr-: 
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taine  eau  confacrée,  qu’il  porte 
dans  un  vafe  d’or.  On  croit  que 
cette  cérémonie  fait  perdre  à l’E- 
léphant fauvage  fa  férocité  na- 
turelle , & le. rend  propre  à fer- 
vir  le  Roi. 

J Les  Anciens  ont  eu  quelque 
connoiffance  de  l’Aimant  & 
ont  fçu  qu’il  fe  joignoic  au  fer  j 
friais’ ils  ont  entièrement  ignoré 
la  propriété. qu’il  a de  le  tourner 
vers  le  Pôle  , puifqu’ils  n’ont  pas 
dit  un  mot  de  cette  derniere  pro- 
priété , quoiqu’ils  ayenir  beau- 
coup parlé  de  la  première.  Audi 
on  aflùre  que  l’Invemeur  de  Yé- 
guille  aimantée  fut  un  certain 
Jean  Goja  de  Melphi , Bourg 
du  Royaume  de  Naples  , proche 
de  Salerne.  ïl  vivoit  vers  l’an 
1300.'  D’autres  en  attribuent 
l’Invention  aux  Chinois,  de  chez 
qui  Paul  Vénitien  fameux  Voya* 
geur,  qui  vivoit  l’an  1 260.  l’ap- 
porta en  Europe.  C’cft  là  ce  que 
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l’on  fçait  de  l’origine  de  la  Bouf* 
foie. 

J II  y a eu  des  Peuples  qui 
n’ont  pu  foufi-rir  la  libercé,  com- 
me ceux  de  Cappadoce,  qui  re- 
fuferent  celle  que  les  Romains 
leur  offroie'nt , & obligèrent  le 
Sénat  à leur  donner  un  Roi. 
Tels  font  encore  les  Payfans  de 
Livonie.  Ils  font  comme  les  Efb 
claves  des  Gentilshommes  de  ce 
Pays-là  , qui  les  font  bâtonner 
fans  mifericorde  , . lorfque  ces 
miferables  n’ont  pas  fait  ce  qu’- 
ils fouhaitent.  Etienne  Batori 
Roi  de  Pologne  touché  de  leurs 
miferes  , leur  fit  offrir  en  1^82. 
de  les  délivrer  de  cette  tyrannie  > 
& de  changer  les  baftonnades, 
aufquelles  ils  étoienc  expofez, 
en  de  legeres  amendes.  Ces  Pay- 
ions ne  purent  fouffrirent  une 
propofition  qui  décru i (bit  une 
ancienne  Coutume»  & .upplie- 
jrenc  très -Jhumble  ment  le  Roi  de 
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Pologne  de  ne  rien  innover.  ' 

J Les  Rois  de  France  n’étoienç 
pas  abfolus  , comme  plufieurs 
Auteurs  lont  monçré,  & partirt 
culierement  Hotoman  dans  fît 
Franco-Gallia.  C’étoic  la  coutu- 
me , félon  le  rapport  de  Hinc-. 
mar,  de  convoquer  tous  les  ans 
une  aflemblée  du  Peuple , ou 
l’on  regloit  l’état  de  tout  le 
Royiume  pour  l’efpace  d’un  an. 
Les  Rois  n’ofoient  alors  prefque 
rien  faire  fans  le  confentemenc 
des  Etats  , qui  les  dépofoien* 
même , s’ils  ne  fe  Conduifoiem 
pas  bien.  Hotoman  l’a  montré 
par  plufieurs  Exemples  > à l’é- 
gard de  la  famille  des  Mérovin- 
giens. 

J Ce  qui  a fait  donner  aux 
Dieux  Lares  la  figure  des  en~ 
fans,  &.inftituer  les  Jeux  Com- 
pitalitii  , en  l’honneur  de  ces 
Di vinitez  Tutélaires  , -c'ell  qu*- 
autrefois  les  Romains  leur  là-* 
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crifîoiem  desenfans.  Brutus  qui 
chafla  Tarquin  de  Rome,  chan- 
gea cette  cruelle  inftitution  en 
un  jour  de  fête  & de  réjoüifTatf- 
ce  , principalement  pour  les  en- 
fans  qui  écoient  délivrez  d'une 
coutume  fi  inhumaine. 

J Les  Arabes  ont  un  Proverbe 
très  - beau  pour  faire  voir  de  * 
quelle  importance  eft  la  juftiçe  • \ 
chez  les  Rois  , quand  ils  difent 
qu’un  fleuve  fans  eau  eft  l’ima- 
ge d’un  Monarque  fans  julticç;, 
c’efl  pour  cela  que  les  Poe  tes 
ont  placé  la  Juftice  & L'Equité 
à.  coté  de  Jupiter. 

J François  Premier  étant  aver- 
_ ti  ded’infulte  que  l’on  avoit  fai- 
te à un  fimple  Sergent,  porta  le 
• bras  en  écharpe  , difaut  qu’on 
l’avoit  blefTe  en  fon  bras  droit. 

J Le  Roi  Ptolomée  demandant 
à Euclide  s’il  n’y  avoit  point  de 
voye  . plus  courte  & plus  con>- 
môdepaur  arriver  à la  Géômo- 
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trie  que  celle  de  fes  Elemensj 
Euclide  lui  fit  réponfe  , qti’- 
il  n’y  avoit  point  de  chemin 
-Royal  qui  conduisît  en  ce  Pays- 

a*  *'  J . 

î Le  Sultan  Ofman;  créa  Be- 
glerbey  ou  Vice-Roi  de  Cypre, 
l’un  de  fes  Jardiniers  , pour  lui 
avoir  vu  planter  un  chou  de 
'bonne  grâce. 

J L’exceflive  libéralité  fejü.i- 
ne  d’elle-même  , aulîi-bien  que 
Je  feu  , confumant  la  matière 
« qui  la  doit  entretenir.  C’eft  poiw 
cette  raifon  que  Diogene,  qui 
fe  contentoit  ordinairement  d’u- 
ne obole,  demanda  une  mine  à 
tm  Prodigue  , comme  defefpe- 
rant  qu’il  lui  pût  jamais  rien 
^donner. 

J Sous  le  Régné  de  Caliguia 
on  n’ofoit  prononcer  le  mot  de 
Chevre  , ni  regarder  par  uncfê- 
nêtre  quand  il  palToit  dans  les 
xu€s  -ayant  ia  tête  nuë  , parce 
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qu’il  étoit  chauve.  libéré  fai  foie 
un  crime  capital  d’être  entré  dans 
un  lieu  deshonnéte  avec  une  pièce 
de  monncye  où  étoit  fa  figure.  La 
nature,  die -on  , 2 blanchi  le  laie 
des  nourrices , de  peur  que  les 
enfans  ne  s’accoutumaiïent  au 
fang. 

J La  grâce  eft,  (l'on  l’ofedire, 
comme  une  belle  femme  qui 
nous  follicite  à l’aimer  par  les 
charmes  , mais  qui  ne  nous  con- 
traint point. 

. J Lorfque  du  fang  s’eft  refroi- 
di dans  un  plac , la  partie  qui  eft 
au  fond  du  plac  paroî c beaucoup 
plus  noire  que  celle  qur  eü:  au* 
deflus.  On  die  ordinairement  que 
ce  fang  noirâtre  eft  du  (ang  mé- 
lancholique  , & l’on  a coût  urne 
de  fe  fer-vir  de  cet  exemple  pour 
montrer  que  l’humeur  mélan- 
cholique.  encre  avec  les  trois  au- 
tres humeurs  dans'  la  compofi- 
tion  du  fang  j mais  c’eft  une  er- 
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reurgroflïerej  cette  couleur  noi- 
râtre vient  de  ce  que  le  fang  ♦ 
qui  eft  au  fond  du  plat  n’eft  pas 
cxpofé  à Pair ; & non  pas  d’au- 
cun mélange  de  mélancholie  ; 
& pour  preuve  dé  cela  , fi  l’on 
vient  à l’expofer  à l’air  , il  chan- 
ge de  couleur  , 8c  devient  clair 
& vermeil. 

J On  ne  trouve  point  d'Hiflroî- 
re  écrite  en  François  avant  le 
treiziéme  fiecle.  Ce  n’eftpas  que 
la  langue  Françoife  ne  fut  dès 
.auparavant  en  ufage>  mais  les 
Sçavans  croy oient  pour  lorsqu’- 
on ne  devoit  traiter  les  matiè- 
res ferieufes  qu’en  Latin  > & il 
n’y  avoit  prefque  que  les  Poètes 
qui  écrivirent  en  Langue  vul- 
gaire. Villehardoüin  & le  Sire 
de  Joinville  ont  été  les*prcmiers 
qui  l’ont  employée  pour  écrire 
l’Hiftoire.  M.  du  Cange  a ajou- 
té à l’Hiftoire  de  Joinville  les 
et  ablifiemens  ou  Ordonnances 
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de  faint  Louis.  Il  a traité  avec 
beaucoup  d’érudition  plu  heurs 
belles  Antiquitez,  comme  des 
Guerres  privées  que  les  Gentils* 
hommes  le  faifoient  autrefois  en- 
tr’eux  fur  quelque  injure  atroce 
que  quelqu’un  d’eux  avoitreçuë 
d’un  autre.  C’étoit  ancienne-* 
ment  un  Privilège  que  prêtent  ’ 
doient  avoir  les  Gentilshommes 
de  fe  déclarer  la  guerre  > &.  a- 
près  cette  déclaration  ils  en- 
troient fur  leurs'  terres  à main 
armée.  Les  parens  des  Chefs  des 
partis  étoient  obligez  de  prendre 
part  à leur  querelle , & ils  ne 
s’en  pouvoient  difpenfer  a moins 
que  de  renoncer  à la  parenté  > 

& fe  rendre  incapables  de  fucce* 
der  à aucun  de  leurs  parens.  C etr 
te  coutume  barbare  entretenoic 
la  France  en  de  perpétuelles  di- 
vilîons  , otoit  la  liberté  des  che- 
mins y interrompoit  le  com- 
merce &.  fervoit  de  prétexte  à 
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une  infinité  de  brigandages# 
Cette  coutume  a été- en  ufa* 
ge  l’efpace  de  plufieurs  fieclesÿ 
Charlemagne  ne  put  remédier  à 
ce  defordre  j il  n y eut., q.ue  faine 
Loüis  qui  défendit  abfolument 
ces  guerres.  Ainfi  l’ufage  en  a 
été  infenfiblement  aboli , & on 
n’en  a plus  parlé  depuis  le  Re-, 
gne  de  Loüis  XI. 

- J Clement  VII.  effc  le  premier 
des  Papes  qui  a porté  de  la  bar- 
be. Le  P.  Dumoulinet  remarque 
dans  les  Médailles  de  ce  Pape  , 
qu’il  la  porta  enfuite  de  fa  pri-v 
fon  i car  ayant  été  détenu  du- 
Tant  fept  mois  au  Château  de 
Saint  Ange  par  les  troupes  de 
Charles-Quint  » il  négligea  de  fe 
faire  rafer  durant  ce  tems  5 d’où 
vient  qu’étant  forti  de  la  avec 
une  barbe  affez  longue  > il  la 
porta  toujours  depuis , ce  que 
les  fuccetfeurs  ont  .retenu  juf- 
<pi’à  prefent.  . 

. “J  Les 
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^ Les  Romains  qui  avoienç 
pris  leur  Religion  des  Grecs , 
appelloient  Dieux , tous  les  Etres 
qu’ils  regardoienc  comme  Supé- 
rieurs à la  nature  humaine.  Ils 
croyoient  que  les  hommes  pou-^ 
voient  devenir  Dieux  après  leur 
mort,  parce  que  leur  amepou- 
voit  alors  acquérir  un  degré 
d’excellence  , qu’elle  n’avoit  pas 
eu  pendant  leur  vie.  On  fçaic 
que  non  - feulement  Romulus  , 
mais  tous  les  Dieux  de  la  Grè- 
ce a voient  été  hommes.  Les 
Grecs  ne  croyoient  pas  non  plus 
que  la  Divinité  fut  un  Etre  qui 
renfermât  toutes  fortes  de  per- 
fections , mais  feulement  une  na- 
ture excellente,  dont  ils  faifoient 
divers  degrez. 

j .J  Le  premier  qui  ait  nommé 
les  Saxons  , c’eft  Ptolomée,  qui 
vivoit  fous  les  Antonins^S:  qui 
les  appelle.y*x0»rj  quoiqu’en  leur 
langue  ils  s’appellent^  Ssfleu',  ; 
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- 5 Nous  liions  dans  Pline  qu’- 
Appelles  -étant  allé  à Rhodes 
pour  voir  Protogcne  qui  y de- 
Yncuroit , alla  d’abord  chez  lui , 
mars  ne  Payant  point  trouvé , 
jour  lui  foire  entendre  qu’il  l’i- 
voit  demandé , il  prit  un  pin- 
ceau , & en  fit  un  trait  d’une 
extrême  findîe  fur  unetoiie  qu’- 
il trouva  (ur  Un  çhevaiet , 'après  - 
quoi  il  fe  retira.  Une  femme  qui 
écoit  demeuré  à garder  ia  mai- 
fon  de  Prorogene  ne<  manqua 
pas  de  lui  dire  Sorfqü’il  fut  de 
retour  ,;qu’îl droit  venu  un  hom- 
me qui  l’avoit  demandé  j -&  qui 
au  lieu  de  dire  fqn  nom , avoir 
fait  un  trait  fur  une  toile.  Pro- 
togene ayant  jette  les  yeux  fur. 
ce  trait , connut  d’ahpr-d  , à ce 
qu’on  dit'*  que  ee  ne  pouvoit 
être  qu’Appelies^mais  en  ayant 
fait  un  aiure  encore  plus  fin  & 
d’une  autre  couleur  pardeffus  le 
trait  d* Appelles  j il  ordonna  à 
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cette  femme  de  le.  lui  montrer 
s*ii  revenoic  en  Ton  abfence.  Il 
revint  en  effet  bien,  tôt  après  > 
& fît  un  croifieme  trait  pardefTus 
ces  deux  <v  en  forte  qu’il  étoit  im- 
poffible  <Jen  faire' un  plus  fin. 
Protogene  de  retour  a voiia  qu’il 
ecoit  vaincu^  conferva  foigneu- 
fement  cette  toile  , qui  fut  l’ad- 
miration de  la;  pofterité  , & par- 
ticulièrement des  Maîtres  de 
1 l’Arc.  -On  -la  voyoit  encore  * à 
Rome  du  tems  d’Augufte,  mais 
elle  brûla  dans  une  incendie  du 
Palais,  v ; •[  •].  ; , , 

! î*  On  s’imagine.ordinairement 

que  la  coûtume  de  fe  lailTer  croî- 
tre la  barbe  eflfort  ancienne, 
principalement  parmi  les  Peu- 
ples Septentrionaux  s mais  on  fe 
trompe.  Diodore  de  Sicile  & 
Tacite  aflfurent  que  les  Germains 
fe  tenoient  rafez  , comme  firent 
dans  la  fuite  les  Goths  & les 
Francs , qui  n’avoienc  que  des  ' 
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hioufta  ches  , qu’on  appelloit  cri * 
JU.  Les  Lombards  les  imitèrent 
en  cela  : de  forte  qu’on  ne  leur 
a pas  donné  le  noih.de  Longor 
b*rdi , à caufe  de  leurs  longues 
barbes,  mais  parce  qu’ils  por* 
toient  de  longues  pertuifanes  , 
qu’ils  nommoienc  barde  ou  bar* 
ten.  Ce  fut  Otton  I.  qui  mit  les 
longues  barbes  à la  mode  , & in- 
troduifit  la  coutume  de./ jurer 
par*  fa  barbe  •:  mais  Frideric  I. 
rit  revenir  celle  de  fe  rafer  parmi 
les  perfonnes  de  qualité  j de  for- 
te qu’il  n’y  eût  plus  que  des  Pay: 
fans,  des  Moines  1 ou. ceux  qui 
vouloient  qu’on  fçût  qu’ils  a- 
v oient  fait  le  voyage  de  la:  Ter- 
re Sainte  , qui  fe  filient  honneur 
de  porter  la  barbe  longue.  On 
remarque  que  dutems  de  Céfar 
& de  Tacite  les  Germains  nour- 
riÛoient  leurs  cheveux  : que  par- 
mi les  Francs  on  refervoit  au 
Roi  l'honneur  de  porter  des  che- 
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veux  longs  i que  les  fujets  les 
avoient  tondus  en  rond  : mais 
qu’entre  les  Saxons  on  n’y  met- 
toit  point  de  différence , & qu’- 
ils avoient  tous  de  grands  che- 
veux  qui  leur  flottoient  fur  les 
épaules  ,=  ce  qui  étoit  aux  filles  , 
chez  les  Lombards  , la  marque 
extérieure  de  leur  virginité. 

* J A l’égard  des  habits  , les 
Anciens  témoignent  , que  les 
enfans  des  Germains  alloienc 
nuds  quelque  tems  qu’il  fît. L’en- 
fance duroic  chez  eux  jufqu’à 
la  vingtième  année  qu’on  don- 
noit  aux  jeunes  gens  une  efpece 
de  hoqueton  'fait  d’écorce  d’ar- 
bre , ou  quelques  peaux  pour  fè 
couvrir  en  partie,  car  ils  alloienc 
toujours  pieds  & tête  nüë.  Dans 
les  premiers  fiecles  , qu’on  ne 
cherchoit  pas  des  Ornemens,  les 
Taureaux , les  Ours , les  Cerfs , 
les  Loups  & les  autres  bêtes  fa- 
rouches > que  les  forêts  d’Alle-» 

V u iij 
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magne  fourniffoknt  en  abon- 
dance,  donnoient  a fiez  dequoj 
fe  vêtir  à>  fes  habitais.  .{Mais 
quand  le  luxe  d'Italie  fe  fut  in- 
troduit chez  eux  > les  Caûors , 
les  Loutres  , les  Martes  , les 
peaux  de  Belette  & d'Hermine 
commencèrent  à être  (-réciter* 

chees.  On  fit  des  étoffes-  de.  di«* 

' » 

rerfes  couleurs  > & le  blanc  fut 
particulièrement  en  üfage  dans 
tes  réjoüiffanccs  publiques,  par* 
ce  que  c’étoi*  la  couleur  que 
portoient  ceux  qui  rccevoient  le 
Baptême*  Selon  Tacite  > les  an- 
ciens Germains  brûloidnt  leurs, 
morts  fans  grand5- pompe*  Tout 
le  Privilège  de  ceux  qui  avoienc 
tenu  un  rang  confiderable  ,-étoit 
qu’on  bândoic  leur  bûcher  d’un 
bois  particulier,  & qu’on  bru-  , 
bit  avec  eux  leurs  armes,  leur 
Cheval , & fou  vent  même  leur 
femme,  comme  parmi  tes  Hern- 
ies. Le  feu  étant  éteint  on  ra^ 
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maffoit  les  os , on  les  mettoit  en 
terre , on  même  on  des  jet-toit 
dans  la  riviere,  comme  chez  les 
Suédois  & les  Goths.  Pottrapt*  , 
paifer  les  Mânes  ils  mettoient 
une  fomnie  d’argent  auprès  de 
l’Urne  oit  étoicnr  renfermez  les 
os  du  défunt. 

La  coutume  de  loiier  des  Pleu- 
reufes  qui  fuivent  l’enterrement , 

& que  ion  rapporte  aux  Ro- 
mains , n’eft  pas  entièrement  a-  , 
bolie , puifqu’elle  fe  pratique  en.  1 
cote  à Aix , & dans  quelques 
autres  Villes  de  la  Provence. 

Les  p remte  es  Cimetières  é toi  en  c 
hors  de  la  Ville*  on  en  fît  enfui- 
te  dans  l’enceinte  des  murailles  î 
& vers  le  feptiéme  fîécle  ,,  le 
Clergé  pour  récompenser  en 
quelque  maniéré  fes  Bienfai- 
teurs » s’avifa  d’enterrer  leurs 
corps  dans  les  Eglifes , ôt  les  Mo- 
nalîeres  aufquels.  ils  a voient  fait  " 
des  Legs*  On  avoit  aufîila  fuper< 

V u iiij 
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fticion  Payenne  d’enfevelir  de 
l’argent  & des  joyaux  avec  les 
morts  : de  jetter  des  fleurs  fur 
la  tombe  , Zi  de  verfer,  de  Phui*. 
le  odoriférante  fur  la  pierre  qui 
la  couvrait,  comme  on  voit  dans 
ces  Vende  Prudence: 

Nos  tcflafovcbimus  cjfa 

Fiolts  dr  fronde  virenti 

7 ituLmque  & frgida  S axa 

Liquida  fpargemus  odere. 

fllv  a cette  différence  entre  le 
Bienfaicteur  & celui  qui  reçoit 
le  bienfait  ; c’eftquele  premier 
lie  s’en  doit  point  fouvenir , ni 
le  fécond  en  perdre  jamais  la 
mémoire. 

J Les  Arabes  ont  pouffé  la 
Chymie  fort  loin  , on  croit  mê- 
me qu’ils  Pont  inventée. 

J Les  Juifs  avoient  une  maxi- 
me de  leur  Morale , qui  les  obli- 
geait à confacrer  la  trentième 
partie  de  leur  revenu  tous  les 
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ans  à nourrir  les  pauvres  i & 
qui  déclarait  injuftes  ceux  qui 
y manquoienc , ne  qualifiant  de 
charitables  que  ceux  qui  don-, 
noient  aux  pauvres  plus  que  la 
Loi  n’ordonnoit. 

J Un  Sçavant  du  fiecle  pré- 
tend que  c eft  une  profonde  Pro- 
vidence de  Dieu  , qui  a permis 
que  le  régné  de  la  vanicé  foie 
venu  pour  fuppléer  à celui  de 
la  charité , qui  s en  eft  allé  j par-  , 
ce  que , dit-il , les  trois  quarts 
& demi  du  monde  mourraient  de 
faim , fi  les  diverses  branches  de 
la  vanité  humaine  ^.x’&cmcbl- 
comme  autant  <k  canaux  fou- 
terrains  & fecrets  par  lelquels 
la  Providence  difpenfe  la  nour- 
riture & la  fait  couler  dans  le 
fein  des  hommes  j de  forte  que 
ceux  qui  veulent  retrancher  tou* 
te  vanité  aujourd’hui  que  la  - 
charité  n’eft  pas  revenue  , con- 
fondent les  tems  & les  çaracte- 
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res  des  differents  périodes  de 
l’Eglife.  Ainfi , félon  lui , ceux 
qui*  font  en  état  de  faire  beau- 
coup de  dépenfes  avec  les  Ou- 
vriers» Marchands,  &c.  bien 
loin  de  retrancher  de  leur  luxe, 
font  oblige»  de  le  continuer  : 
Morale  bien,  éloignée  dç  celle 
«ue  nos  Prédicateurs  nous  en-  , 
feignent  tous  les  jours.  ’ 

J 11  eft  auffi  injufte  à un  Sça- 
vant  de  fe  glorifier  de  fes  con- 
noiïïances  , qu’à  une  perfo-nne 
de  qualité  de  faire  trophée  de 
fa  noblefle  > pafee  que  toutes  les 
' circoriftances  requîtes  pour  pou- 
voir étudier  , & te  conflitution 
du  cerveau  pour  y réiiflir  , ne 
dépendent  pas  plus  de  nous  » 
que  de  naître  d’une  ilhiftre  mai-  • 
fou.  v 

Ç Dequoi  nous  mettons- nous 
en  peine  d’être  enterrez  ou  non 
après  notre  mort , dit  Lueain 
fhayfaf -,  Ltb.  y.  Ca!o  UgltHY  , t^tti  , 
non  kabet  urnaw. 
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^ Les  anciens  Romains  dans 
les  Lettres  qu’ils  écrivoient  ne 
faifoient  point  d’autre  jcéremo- 
nie  aux  perfonnes  les  plus  émiT 
nentes , que  de  les  appeller  par 
leur  nom,  £ut  fit  Mccanas  : 
No»  quia  Macenas,  Novum  cri ^ 
mtn  Cai.  Cafar  Patres  CQv[cr/pn  & 
tu  Cafar,  De-la  vint  qu’ ityî  Sça- 
vant  Evêque  fe  voulant  déli- 
livrer  de  la  cérémonie  des  titres, 
prit  le  parti  d’écrire  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  Latin.  Lut 
tint  ad  te  1er  ibo  > Armand;  Car  du 
traits  y ut  majejiate  lingua  hbi  rem 
me  à formulés Jèrvitutjs,  Les  Grecs 
& les  Romains  (e  nommoient 
toujours  les  premiers,  dans  les 
Lettres  qu’ils  écrivoient  * de 
quelque  condition  que  riment 
les  perfonnesà  qui  ils  écrivoient. 
Cette  coutume  fubfiftoit  encore 
du  tems  d’Aufone  , puifque  ce 
Pocte  s’étant  nommé  après  Pau- 
lin au  commencement  d’une 
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ies  Philofophes  qui  la  rendirent, 
Civitatem  Babylonis  , Ville  de 
confufion. 

J Salomon , au  Livre  de  la. Sa- 
ge (Te  , appelle  une  beauté  fade 
& fans  eiprit , effigies  fine  animai 

J Si  la  Grâce  n opéré  pas  lur 
l’un > elle  fait,  ion  effet  fur  l’au- 
tre : c’eft  ce  qui  la  fait  compa- 
rer â une  medecine  qui  elf  pré- 
fepte'e  à un  opiniâtre , & qui  re- 
fufe  de  la  prendre  5 elle  ne  laide 
pas  cependant  d’être  efficace  par 
elle-même,'  puifqu’elle  peut  fer- 
vir  & opérer  dans  un  autre. 

f Cçux  qui  difputent  fur  la 
Cjrace  iont  a peu  près  comme 
celui  qui  auroit  bien  faim  , à 
qui  on  préfenteroit  une  piece 
d’or  pour  avoir  du  pain  , & qui 
auparavant  de  l’employer  vou- 
drait fçavoir  comment  fe  forme 
l’or  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  N’avoüera-t-on  pas  que 
pendant  cette  recherche  , un  tel 


5 r S Re chenues  MJloriqucS'y 
homme  eoutfbit  verâfrd  Hfque 
de  mourir  de  raim  ? • 


J II  y a des  gens  qtff$?imâgi- 
nçnt  que  les  differentes  Langues 
rie  fonç  pbinr venues  de  la:  con-< 
fSfîbri^  dont  Dieu?  châtia ‘la  té- 
mérité des  homtnes  , qui  vou- 
îdient*  bâtir  la  Tour  de  Babel  i 


niais  qu’elles  ne  le  font  formées 
que  dans  là  fuite  des  terris.  ’ ^ 
Ce  ne  font  pas  lés  ^Grammai- 
riens qui  ddiinenf  les-  Tegles  dé 
parler,  c’eft  le  Peuple  qui  en  eft 
le  maître  : Loquendum  ut  plurcs  , 
Japicndum  ut  pauci.  Pourquoi  ne 
pas  dire  plutôt  Jupiter  jupitris , 
que  Jupiter  fovis  > Et  bonus  , bo- 
nior , bonijjimus  » que  bonus,  me - 
lior\  opttmus  fi  le  Peuple  tyrani- 
quement  ne  l’eût  ainfi  ordonné. 

J Chez  les  Payens  le  vulgaire 
adoroit  Mercure  reprefenté  avec 
une  tête  de  chien  > fous  le  nom 
du  Dieu  Anubis , tandis  que  les 
Thilofopfres  le  prenoient  pour  un 


4 

ex  ri  eu  fis  ér  remarquables 
Emblème  de  la  vigilance  &*du 
difcernement  , comme  Flutac-  ' 
que  nous  l’a  enfeigné. 

J Lç  terme  de  tD*monium  cliçz 
les  Payens  emportoic  au-taojt  que 
celui  de  Divinité  , èf  c eil  en  ce 
fens  que  Platon  appelle  le  Dieu 
Souverain , k plus  grand  Dé- 
mon. j ; 

**  ‘ * » , * * j * • 

. î La  vertu  neft  pas  attachée 
aux  noms  la  victoire  ne  fuie  \ 
pas  toujours  le  même  fens  - l’un  - 
& Tautre  eft  fouvenc  un  effet  de 
la  prudence  & du  hazard.  Les 
Romains  firent  de  grands  pro- 
grésconcre  les  Carthaginois  fous 
la  conduite  de  Scipion  l’ Afri- 
que j mais  fous  un  autre  Sci- 
pion ils  perdirent  autant  qu’ils 
avoient  gagne,  r 
î Un  Chkmfte  voulant  un 
jour  perfuader  à Henri  IV.  qu’il 
avoir  le  fecret  de  convertir  le  * ' 

plomb  en  or , ce  Prince  pour  tou- 
te réponfe  lui  fit  porter  un  grand  - 
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uottre  vuîde , & lui  dit  que  lors- 
qu’il au  roi  t rempli  ce  coffre  de 
ce  métal  dont  il  lui  parloit , il 
lui  fourniroit  tant  de  plomb  qu’il 
Vôudroit. 

- 5 Chez  les  Payens  il  n’étoit 
point  rare  de  voir  les  Statues 
d’homme  toutes  Semblables  a 
celles  de  quelque  Dieu.  La  da» 
terie  ou  la  Vanité  ont  Souvent 
produit  ce  deSordre.  Pline  fait 
mention  d’un  Peintre  qui  faifoit 
toujours  les  Déeffes  Semblables 
aux  Courtifannes  dont  il  étoit 
amoureux.  Cela  peut  avoir  don- 
né lieu  à Juftin  Martyr,  de  di- 
re en  Se  moquant  des  Payens 
qu’ils  adoroient  les  maîtrefles  de 
leurs  Peintres. 

L’on  apprend  par  une  antique 
que  le  tonneau  de  Diogene  le 
Cynique  étoit  de  terre. 

J On  étoit  anciennement  fi 
entêté  d’Epitaphes  & d’Infcrip- 
tions  qu’on  en  faifoit  pour  des 

Çuihniers, 
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Cuifiniers  , & pour  les  plus  vils 
Artifans.  On  voit  encore  à Flo- 
rence l’Infcription  d’un  Ouvrier 
qui  fçavoit  remettre  adroitement 
des  yeux  aux  Statues  , ce  qui 
les  rendoit  même  plus  animées. 

J Selon  le  fenciment  d’un  ha- 
bile Médecin,  l’efprit  penfe  tou- 
jours pendant  qu’il  exifte  , & les 
enfans  même  penfent  lorfqu’ils 
font  encore  dans  le  ventre  de 
la  mere  : ce  qu’il  prouve  par 
deux  raifons  : l’une  , que  comme 
il  faut  neceffai rement  que  tout 
ce  qui  eft  corps  foit  toujours  ac- 
tuellement étendu  , parce  que 
fon  effence  confiftc  dans  l’éten- 
du ë > au  (fi  il  faut  que  l’efprit 
penfe  toujours  a&uellement  , 
parce  que  fon  effence  confiftc 
dans  la  penfée  : l’autre  , que  fi 
l’efprit  ne  penfoit>  ce  feroit  par- 
ce qu’il  ne  pourrait  ou  qu’il  ne 
voudrait  pas  le  faire  5 mais  l’une 
& l’autre  eft  également  impoifi-. 

Xx 
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ble.  Car  le  premier  répugne  à 
la  nature  de  l’efprit , qui  exige, 
neceffai  rement  la  puiflance  de 
penfer.  Et  le  fécond  contient 
une  contradiction  manifefte , 
parce  que  c’eft  penfer  que  de  né 
vouloir  pas  penler. 

J Un  célébré  Chimifle  allure 
que  l’ambre  gris  n’eft  autre  cho* 
fe  que  la  Cire  & le' Miel  que 
les  Mouches  font  dans  de  grands 
rochers  qui  font  au  bord  de  la 
Merdes  lpdes*  que  ce  miel' 
cette  Cire  après  que  le  Soleil  des 
a cuit  venant  à fe  détacher ;par 
leur  poids , tombent  dans  la  Mer  j 

6 qu’enfin  la  Mer  par  fon  agii 
tation*&  fon  fel  achevé  de  lés 
perfectionner,  ce  qui  a été  recon-t 
nû  , parce  qu’ayant  rompu  une 
greffe  piece  d’ambre  gris  qui  n’a* 
voit  pas  encore  toute  fa  perfec- 
tion , on  a trouvé  un  rayon  de  cu- 
re & de  miel  dans  le  milieu  de  fa 
fubftance.  Audi  voit-on  quelorfi* 
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qu’on  fait  la  diflolution  de  l’am- 
bre gris  avec  de  l’Efprit-de-vin 
,pafle  fur  le  tartre,  il  rdle  à la  fin 
une  matière  femblable  au  miel. 

J.  Le  Peuple  attribue  à la  Ma- 
gie & à ce  qu’il  appelle - carac- 
tère,des  chofes  qui  £Ônt  des  effets 
' des  caufes  naturelles.  Par  exem- 
ple, ayant  tiré  fur  quelqu’un  urj 
coup  de  piftolet  chargé  à baie 
à bout  portant , la  baie  tombe  à 
terre  fans  faire  aucun  mal , ce 
qui  arrive  II  ayant  mis  quelques 
grains  de  poudre  dans  un  pilto- 
let  & puis  la  baie , on  met  par- 
deffus  cette  baie  la  charge  ordi- 
naire de  poudre  bien  battue  : 
pour  lors  quand  on  vient  à tirer, 
la  poudre  qui  eft  au-deffus  de 
la  baie  fait  beaucoup  de  bruit , 
mais  la  baie  n’étant  poufTéc  que 
par  le  peu  de  poudre  qui  eft 
au-deffous  , tombe  à terre  fans 
force. 

J Le  P.  Kirker  dit  que  fi  l’on 

Xxij  • 
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prend  des  mouches  feches  , qu’- 
on les  pulverife , & qu’après 
avoir  arrofé  cette  poudre  avec 
de  l’eau  de  pluye,  on  Pexpofe 
au  Soleil , il  s’en  formera  fur 
l’heure  d’autres mouches.Ce mê- 
me Pere  dit  encore  , que  il  l’on 
met  de  l’Aimant  à côté  d’un 
verre  plein  d’huile  d’Anis , en 
forte  que  l’Aimant  ait  fes  Pôles 
dreifez  perpendiculairement  fur 
Phorifon , l’Aimant  tirera  infen- 
fïblement  toute  l’huile  hors  du 
verre. 

J La  Gangrené  n’eft  autre 
ehofe  qu’une  infinité  de  petits 
^ vers  venimeux  qui  corrompent 
fa  chair  en  la  rongeants  & la 
raifon  pour  laquelle  la  Gangre- 
né gagne  fi  vite  , c’eft  que  ces 
petits  vers  pullulent  tellemènt , • 
qu’en  ayant  mis  iin  fur  une. 
feuille  de  papier  blanc,  on  a re- 
marqué qu’il  en  produifit  pen- 
dant Pefpace  d’un  miferere,  cin- 
quante aunes. 
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Les  Romains  a voient  deux 
* femmes , T une  qu’ils  appclloienc 
Mere  de  famille  , & l’autre  Ma- 
trone ils  faifoient  toucher  le 
feu  & l’eau  à leurs  futures  épou- 
fes  , pour  montrer  la  pureté  qu’- 
une femme  doit  garder  : parce 
que  l’eau  8c  le  feu  lavent  & pu. 
rifîent  tout» 

5*  Les  Jurifconfiiltes  difent  que 
le  Mariage  eft  Msgni  Momwti 
obligatio  , & qu’il  y faut  mar- 
cher bride  en  main.  „ 

: J Les  jardins  potagers  éçoienc 
en  û grande  eftime  parmi  les 
anciens  Roçiains  , qu’ils  pre- 
noient  quelquefois  les  noms  des 
herbages  qui  y croifloient  plus 
beaux  & meilleurs  qu’aux  au- 
tres , comme  on  le  vit  en  la  fa- 
mille des  Valeriens,  qui  accep- 
tèrent le  nom  de  Luuciens,  qu’- 
on leur  donna , parce  que  leur 
jardin  produifoit  une  elpece  de 
laitues  plus  belle  & plus  rare 
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que  les  autres.  Les  noms  des  Fa- 
bius des  Centutes  , des  Cice- 
rons  ont  eu  une  pareille  origine. 

J. La  Foi  eft  le  principe  de 
toutes  nos  bonnës  actions , mais 
les  mauvaises  l’oblcurcifTent  & 
l’étoufFent.  Plus  on  eft  dans  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres  , 
plus  la  Foi  s’augmente  ; au  con- 
traire quand  on  vit  dans  le  dé- 
reglemem  , * peu  à peu  on  cèfle 
de  craindre , & quand  on  a eeffé 
de  craindre  , on  celle  de  croire.  < 

J Ce  qui  fait  aujourd’hui  le 
cara&ere  du  bel  efprit , ce  font 
de  belles  paroles , un  peu  de  feu, 

6 beaucoup  de  hardiefle. 

y Un  homme  qui  ne  peut  plus 
faire  figure  dans  le  monde 
prend  fouvent  le  parti  de  s’éri- 
ger en  Dévot.  Cela  eft  bien- tôt 
fait  5 il  n’a  qu’à  réformer  un  peu 
fon  extérieur  , qu’à  faire  le  fé- 
vere  , qu’à  trouver  à redire  à 
tout , & qu’à'  hanter  de  gens  de 
bien. 
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Un  des  moyens  dont  Auguftc 
& les  Succefleurs  Te  fervirent 
pour  affermir  leur  autorité  , ôc 
établir  une  pure  Monarchie  » à 
laquelle  il  ne  manquoic  que  le 
nom  de  Roi, fut  de  réunir  en  leur 
perfonne  toutes  lesdignicez delà 
République,  qu’ils  ruinèrent  par 
ce  moyen.  Ils  étoient  en  même- 
tems  Tribun^  du.  Peuple , Con- 
fuis  , Ccnfeurs , Grands  Ponti- 
fes 3 & afin  qu’on  ne  leur  pùç 
oppofer  aucune  puifiance  legi- 
time , ils  fe  firent  déclarer  exemts 
de  la  Jurifdi&ion  des  Loix.  Ce 
Privilège  fut  accordé  à Augufte 
dans  la  huitième  année  de  fon 
Règne.  ..  • ...  /k  . , 

j J Quelques  perfonnes  js* étant 
voüées  à la  mort  pour  la  fanté 
de  Caligula  , ce  cruel  Empereur 
les  obligea  d’executer  leurs  proT 
méfiés  ...... 

. J Un  Préfet  de  Rome  qui 


~ 518  Recherches  hijloriques , 
a voie  écé  Conful  >•  fût  tué  par 
un  de  fes  efclaves  : & ce  crime 
d’un  feul  fut  vangé  par  la  mort 
de  quatre  cent  efclaves  du  mê- 
me Maître  , dont  beaucoup 
étoient  certainement  innocens. 
C’étoit  l’ancienne  rigueur  du 
Droit  Romain  : les  Grands 
croyoient  n’avoir  que  ce  moyen 
d’aüurer  leur  vie  parmi  ces  ar-  : 
niées  d’Efclaves  qu’ils  pofle- 
doient. 

J Juvenal  étoit  d’Aquin  ville 
d’Italie  , bien  que  quelques-uns 
ayent  voulu  qu’il  Fût  Gaulois. 
On  croit  que  ce  n*étoit  que  le 
fils  ou  l’éleve  d’un  riche  Affran- 
chi. Quintilien  fut  fon  Précep- 
teur.  juvenal  vint  à Rome  fort 
jeune  du  tems  de  Néron , & y 
pafla  la  moitié  de  fa  vie  à faire 
des  Déclamations , & à enfei- 
gner  l’éloquence.  A l’âge  de 
trente  ans  il  commença  àcom- 
poierfes  Satyres.  Quelques-unes 

.furent 
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furent  caufe  que  Domicien  l’en* 
voya  en  exil  , parce  que  dans 
une  il  avoir  choqué  un  de  fes 
Comédiens  qui  avoir  tout  crédit 
fur  l’efprit  de  cet  Empereur.  Il 
en  revint  après  la  mort  de  Do- 
fnitien.  Il  y a apparence  qu’il 
vécut  encore  fous  les  Empereurs 
Nerva  & Trajan,  & qu’il  ne 
mourut  qu’environ  la  douzième 
année  de  l’Empire  d’Hadrien  , 
âgé  de  plus  de  80.  ans. 

On  diftingue  les  Médailles 
en  deux  claiïes  , les  Antiques  & 
les  Modernes.  Les  Antiques 
comprennent  .toutes  celles  qui 
ont  été  frapées  jufqu’au  croilié— 
me  qu  au  neuvième  fiecle  de 
Jefus-Chrift  j & les  Modernes 
toutes  celles  qui  ont  été  frapées 
depuis  environ  300,  ans.  Car  on 
ne  compte. pour  rien  toutes  celles 
qu’on  a depûis  Charlemagne 
jiîïqu’à  ce  tems.  Les  Antiques 
.font  ou  Grecques  ou  Latines. 
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Les  Grecques  font  les  plus  an- 
ciennes , puisque  long-ems  avant 
la  fondation  de  Rome , les  R oit 
■êc  les  V illcs  Grecques  frapoient 
de  très*  belles  monnoyes  de  roui 
les  trois  métaux  > & le  failoient 
avec  tant  d*art , que  Rome  dans 
fon  état  le  plus  floriffant , a bien 
eu  de  la  peine  à les  égaler.  Les 
Confulaires  font  les  plus  ancien- 
nes des  Médailles  Latines  , puis- 
que du  tems  des  Rais  de  Rome 
on  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que 
de  battre  tnonnoye , fur  tout  en 
or  & en  argent , ü bien  que  la 
flûte  des  familles  tient  le  premier 
rang  d’antiquité  entre  les  Mé- 
dailles Romaines*  *> 

Parmi  les  Médailles  impéria- 
les, on  diftingûe  le  baux  fcmpi*- 
re , qui  commence  à Jules  Cé- 
far  ou  â A u gu  fie , & finit  aux 
■trente  Tyrans  l’ftn  1010  de  Ro«- 
me  ou  environ  * & 160*  de  Je- 
•fus-Cbrift.  Le  .bas  JBaapire  va 
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jufquà  la  raine  de  Couftantino- 
pie  par  les  Turcs  environ  l’an 
1430.  & comprend  près  de  dou* 
te  cent  ans.  Tout  ce  qui  fuit  » 
hors  les  Me'dailles  Romaines  * 
dans  les  trois  derniers  fie'clcs  eft 
appelle  Moderne  j & Ton  en 
peut  faire  differentes  fuites  de 
Papes,  d’Empereurs,  deRois.&c. 
On  peut  * par  exemple,  avoir 
celle  des  Papes  depuis  Martin  V. 
environ  l’an  145  0.  jufqu’àpré-* 
fent.  On  peut  commencer  celle 
des  Empereurs  d’Occident  à Fré- 
déric 11. l’an  146  v-  depuis  lequel 
on  ne  peux  pourtant  raflembler 
qu’une  trentaine  de  Médailles; 
Pour  les  Rois  de  France  on  n’en 
frapé  aucune  qui  ait  l’effigie 
du  Prince  avant  Charles  VU. 
& ia  première  où  l’on  ah  vu  un 
•PuRc  -ieft  joclle  que  la  ville  de 
Lyon£t  fnaper  à Charles  VIII. 
& à.  Anne  de  Bretagne.  Les 
Romains  ne  commencèrent  à le 

*»  - Jïyÿ  v 
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fervir  de  Monrioyé  d’or  que  l’an 
^4 G.'  de  Rome.  L’ufage  des 
Médailles  d’argent  commença 
i’an  484.  on  en  trouve  beau- 
coup plus  que  d’or.  Il  y en  a de 
fourrées  , qui  n’ont  qu’une  peti- 
te^ feuille  d'argent  fur  le  cui- 
vre. C’eft  une  efpece  de  fauffe 
Monnoye  qui*  commença  dès  le 
Triumvirat  d’Augufte  * & qui 
eft  une  preuve  infaillible  de  l’an- 
tiquité'-de  la  Médaille,  &mêmc 
de  fa  rareté  , puilque  dès  qu’on 
s’écoit  apperçu  de  la  fourbe  > on 
faifoic  rompre  les  icoins , & on 
décrioit.  lcîpece.  Il  y avoit  ou- 
tre cela  des  Médaillons qui  n é- 
coiènt  point  Mon’noÿe-courance, 
& que  l’on  frapoit  comme  des 
monumcns  publics  pour  répan- 
dre parmi  le  Peuple  dans  dp  fcé- 
rémonieS  des  J eux  ou  ;désT  riom- 
.phes.,  ou  pour  donnerauxAm- 
bafladeurs , &c.  Les  Médaillons 
font  fort  rares , ceux  dargeqc 
font.plusicommuns.  . 
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Pour  les  Médailles  de  bronze, 
il  yens  a tant  qu’om. les  lépa- 
re  en  trois  grandeurs,  le  grand 
bronze , le  moyen  & le  petit.  Le 
. grand  bronze  excelle  par  la  dé- 
licatefie  & la  force  du  relief  , 
& par  les  beaux  monumens  hif~ 
toriques  dont  Jes  revers  font 
chargez:*  Le  moyen  bronze  cft 
confiderable  par  la  multitude  & 
par  la  rareté  des  revers  , fur  tout 
à caufe  d’une  infinité  de  Colo- 
nies. Grecques  S:  Latines , que 
l’on  ne  trouve  prefque  point  en 
grand  bronze.  Le  petit  bronze 
elt  efiimable  par  la  neceftité  qu’* 
pn  en  a pour  le  bas  Emoire. 

Les  Médailles  Conlulaires  ne 
portent  pas  ce  nom  , parce  qu’el- 
les ont  été  batuës  pour  les  Corn 
fuis  qui  entroient  toutes  les  an- 
nées en  .charge  5 mais  parce  qu’- 
çlles  ont  été  battues  lorfque  la 
République  étoit  gouvernée  par 
des  Confiais..'  ,1.  ■ _ . , 
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. j Les  Ethyopicns,  félon  Lu» 
cien  , furent  lies:  premiers  qui 
contemplèrent  les  Affres  > conr 
tre  lies  pré  cernions  des  CEaL 
déens.  lis"  enfeignerem  que  la 
Luneemprumok  coûte  fa  lumie* 
w du  Sole#. 

j f On  aerribuë  aux  Phéniciens 
f invention  de  l’Ecriture,,  de  L’A*, 
jritbmetique  > de  l’Aftronomie 
meme  ,«  & deda  Navigation* 
Thaïes  & Zenon , les  deux  prin- 
- cipaux  Philofophes  d’entre  les 
- £»recs  , étoient  Phéniciens, 

’ ' J Appion  cft  le  premier  qui  a 
acculé  les  Juifs  d’avoir  dans  leur 
Sanctuaire  une  tête  d’Àfne.  Il 
dk  que  comme  elle  étoit  d’or , 
Antiochus  Epiphane  l’enaportîl 
lorsqu’il  pilla  le  Temple* 

J 11  eff  des  productions  de  lle£ 
prit  comme  de  ces  fruits  délU 
«ats  qui  font  prefque  toujours 
trop  verds  on  trop  murs  , & 
qu’il  eft  malaifé  de  Cueillir  & de 
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fèrvir  bien  à propos.  Quand  I’h 
magination  eil  en  fa  force , le 
jugement  n’eft  encore  qu’a  de- 
mi formé , & il  n’arrive  gueres 
à.  fa  derniere  perfe<fkion  que  les 
autres  puifTances  de  l’ame  ne 
foienc  mr  leur  déclin  & fur  leur 
retour.  A mefore  que  nous  ac- 
quérons l’avantage  de  bien  ju- 
ger , nous  perdons  celui  de  bien 
inventer. 

J L’origine  des  Rogations 
vient  de  ce  que  la  Province  de 
Vienne  étant  affligée  par  des 
tremblemens  de  terre  & par  des 
tempêtes  continuelles  ; & le  feu 
ayant  pris  à la  grande  Eglifc  la 
nuit  de  la  Fête  de  Pâques , faine 
Mancert  l’arrêta  par  fes  priè- 
res > ôc  forma  dès-lors  le  dcfTein 
d’établir  les  Rogations  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  & prévenir 
de  Semblables  malheurs  à l’ave- 
nir. 11  choifu  pour  cette  foiemr 
nité  trois  jours  entre  Pâques  & 

TT"  • • • J 
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PAfcenfibn  , & fit  des  Procef- 
fîons  folemnelles  dans  ces  jours. 
Les  autres  Egliles  de  Gaules  lui- 
virent  l’exemple  de  celle  de 
Vienne.  . 

5 On  remarque  que  TJheo- 
phile  Evêque  d’Anthioche  ( qui 
vivoic  du  tems  dc  Marc-Auxele) 
eft  le  premier  qui  fe  /oit  fervi 
du  mot  de.  Trinité  pour  mar- 
quer les  trois  Pcrfonnes  Divi- 
nes. - . * .... 

J L’on  doit  juger  plus  hardi- 
ment de  la  grandeur  d’une  ame 
par  la  paroie , que  par  la  phi-: 
honomie  , qui  eft  pour  l’ordi- 
naire trompeufe  : Fr  en  s T oculi  , 
quitus  , perfœpe  mtntiuntur.  La 
plupart  des  hommes  fous  un  vi- 
(a s;e  dé  Lion  ont  un  cœur  de 
Lievre.  ' ■ • • • • . 

5 Selon  le  P.  Kirker  , les  Hi- 
rondelles que  l’on  croit  commu- 
nément pafier  les  Mers  quand 
l’Hyvcr  commence  , ne  font 
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que  Te  retirer  dans  la  têrre  > ou 
on  les  a fouvent  trouvées  pen- 
dant l’Hyver  dans  les  Pays  Sep- 
tentrionaux. Elles  fe  retirent 
' aufîi  quelquefois  ail  fond  de 
l’eau  i & en  Pologne  c’eft  une 
chofe  aflez  ordinaire  aux  Pef- 
cheurs  de  prendre  dans  leurs  fi- 
lets de  gros  pelotons  d’hirondel- 
les qui  s’entretiennent  par  le  bec 
& par  les  pâtes , & qui  écarit 
mifes  dans  un  lieu  chaud  corrir 
mencent  à fe  remuer.  Le  même 
Auteur  prétend  qu’il  y a des 
hommes  fous  terre  i & il  rappor- 
te l’Hiftoire  de  deux  enfans  tous 
verds,  qui  en  l’année  U4o.for- 
tirent  un  jour  de  terre,  l’un  def- 
. quels  ayant  appris  l’Anglois  > 
dit  entr’autres  chofcs  , qu’au 
Pays  d’où  ils  étoient  venus,  on 
ne  voyoit  jamais  le  Soleil. 

J La  Fable  de  la  Papeflfe  Jean- 
ne n’a  pas^d’autre  fondement 
que  le  peu  de  fermeté  du  Pape 
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Jean  VIII.  qui  œmfentitau  ré- 
tablilfemenc  de  Photius  : ce  qui 
fit  dire  à plufiews  Ecri  vains  qu’- 
il , a voit  gouverné  le  Siégé-  de 
Rome  avec  la  molldle  & la  lâ- 
cheté d’une  femme. 

5 Saint  Cktryfoftorae  dit  q.tpii 
y a beaucoup  de  Princes  qw?i  mai 
la  foi  bleffe  de  fouhaiter  que  l eu  rs 
Snccefl'euiTs  foàent  méchans.  Les 
bons  Princes  le  fouhaitent , dit 
ce  Pere  de  L’Eglife, s’imaginant 
que  leur  gloire  en  fera  plus  g ran- 
de  i les  roéchans  le  défirent , 
croyant  que  ee  fera  un  exemple 
pour  appuyer  leur  propre  mé- 
chanceté. 

î L’an  no^i  les  Livres  de 
Métaphyfique  d’Ariftote  furent 
brûlez  à Paris  > &.  l’on  fu  dé- 
fenfe  de  les  lire  ou  de  les.  rete- 
nir , fur  peine  d’Excommunica.- 
tion. , parce  qu’ils  donnoicnc  oe- 
çaûon  à de  nouvelles  Héréfies. 

J On  a été  longtèms  en  peine 


Digitized  by  Google 


i 


turuufcT  èr  remarquables.  53* 
4c  fçavoir  d’où  vient  la  diverfî- 
té  de  çoulegn  qui  fc  trouve  en- 
tre le  Poivre  blanc  & le  Poivre 
noir.  Quelques-uns  ont  crû  que 
le  Poivre  cueilli  avant  qu’il  fût 
meur  , étoit  blanc , mais  qu’il 
devient  noir  en  meurilTant.  D au- 
tres ont  prétendu  que  comme  ce 
ne  font  pas  les  mêmes  feps.de 
vigne  qui  portent  le  raifn 
blanc  & le  railîn  noir»  ce  font 
au  fa  differentes  plantes  qui  parv- 
ient du  Poivre  de  differente  cou- 
leur  : mais  le  tems  a fait  con- 
nojttre  que  cette  diverficé  de  cou- 
leur vient  de  ce  que  le  Poivre 
noir  eft  couvert  de  fon  écorce, 
dont  le  Poivre  blanc  a été  dé'* 
poüillé. 

- f Les  Affaïïïns  que  le  vieux 
de  la  Montagne  envoyoit  pour 
attenter  à la  vie  des  Princes 
Chrétiens  , furent  caufe  que  Phi-* 
lippe  Auguûe  établit  en  1 1511* 
de*  Sergens  d’ Armes , ou  Porte-. 
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Malles,  qui  nuit  & jour  étoient 
auprès  de  Paperfonne  pouf  la 
garder/ Ces  Gardes-ay.ànt  quit- 
te la  MaflTe  pour,  prendre  l’Afc, 
furent  appeliez-  Archers. 

J On  tire  le  verre  en  filets 
d’une  grande  finefle  , & ex- 
trêmement long’  f Jesfiltufes 
ordinaires  ne  forment  pas  aufli 
aifément  leur  fils  de  chanvre 
ou  de  lin  , que  les  fileurs  de 
Terre  forment  des  fils  de  cette 
fragile  matière.  Les  aigrettes 
que  l’on  met  fur  la  tête  ne  font 
que  des  heupes  formées  d’une 
-infinité  de  fils  de  verre  plus  dé- 
liez que  les  cheveux , rien  n’tft 
plus  fimple  que  la  maniéré  d’exe* 
cuter  un  ouvrage  fi  fingulier  : il 
occupe  en  même-tems  deux  Ou- 
vriers , & ne  demande  prefque 
aucune  adreffe  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre. 

J*  Pour  fconnoître  combien  l’or 
cit  étendu  , le  fil  d’or  , qui  n’eft  , 
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que  du  fil  d’argent  dore  , dfc 
tiré  d’une  grade  barre  d’argent. 
On  prend  cette  barre  du  poids 
d’environ  45.  marcs  i en  l’aron- 
diiïant  on  en  forme  un  cilindre 
ou  rouleau  qui  a 15.  lignes  de 
diamectie  & un  peu  moins  de 
22.  pouces  de  hauteur?  on  dore 
ce  lingot  avec  les  feiiilles  que 
préparent  les  Batteurs  , en  met- 
tant plufieurs  feiiilles  les  unes 
fur  les  autres  i de  forte  que  pour 
dorer  ces  45.  marcs  d’argent, 
on  n’empioye  jamais  plus  de  fix 
onces  d’or , ç’en  e£t  afiez  pour 
faire  du  furdoré  : mais  pour  le 
fil  d’or  de  Lyon  on  n’y.  en  fait 
entrer  qu’une  once  ou  deux  tout 
au  plus.  Une  once  d'or  qui  ne 
çouvriroic  qu’une  furface  de  27. 
ljgpes  quarrées  , cette  once  d’or, 
lorfqu’elle  a été  étendue  par  les 
Batcèurs  d’or,  couvre  une  fur- 
face  de  plus  de  146.  pieds  quar- 
rés;  étendue  près  de  la  moitié. 

' — * ' V-  I . . 
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plus  grande  que  celle  qu’on  fça- 
voie  donner  à l’or  en  feuille  il  - 
y a quatre-vingt  ans.  On  peut 
remarquer  l’adrefle  des  hommes 
qui  a été  chercher  dans  les  in- 
teftins  des  Bœufs  ces  feuilles 
d’un  parchemin  délié  , fans  lef- 
quelles  on  ne  fçauroit  réduire 
lor  en  feuilles  h minces. 

| Un  Philofophe  qui  veut  dé-  . 
terminer  par  la  raifon  feule,  fans 
révélation , l’état  de  l’ame  après 
la  mort , quand  on  les  voit  fe  par- 
tager & te  difpucer  fur  ce  fujet , 
il  femble  voir  des  gens  fe  que- 
reller fur  la  maniéré  de  Rhabil- 
ler , fit  fur  les  autres  Goûtumes 
des  terres  Aufttafes. 

“J  Un  BenediéHn  pour  acrédi- 
ter  la  Samrc  Larme  de  Y enctô- 
me , publia  il  y a quelques  an- 
nées , un  Livre  intitulé  ? Hipetet 
véritable  de  la  Suinte  Lame,  eptt 
nôtre  àeigrrtur  fhtir*  for  le 
re , dansf  equd  il  tffaye de  prou* 
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ver  que  la  Sainte  Larme  de 
Vendôme  eil  l’une  de  celles  que 
notre  Seigneur  pleura  fur  le  La* 
zare , qu’un  Ange  la  recueillit 
dans  un  vafe , & la  donna  à la 
Madelaine  > que  la  Madelaine  . 
l’apporta  en  France  lorfqu’elle 
y vint  i qu’étant  prête  de  mou- 
rir ,.elle  la  confia  à faint  Maxi- 
min  Evêque  d’Aix  , qui  la  gar- 
da fbigneufèment  tant  qu’il  vé- 
cût » qu’après  la  mort  de  faint 
Maximin  elle  demeura  à Aix 
jufqu’au  cems  de  Conftantin  > 
qu’enfuite  elle  fut  tranfportée  à 
Cowftantinople , ou  elle  demeu- 
ra jusqu’environ  l’an  104©.  que 
Michel  Paphiagon  , Empereur 
d’Odent  ayant  tait  veqir  à Con- 
ftantinoplc  GeofroiMartel  Com- 
te d’Anjou  & de  Vendôme  , il 
la  lui  donna  fur  la  fin  de  l’an- 
, toée  1041.  pour  rëcompenfe  de 
ce  qu’il  avait  dxafle  les  Sarra- 
fias  deSiciie  > Enfin  que  Gcofrüi 
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Marcel  la  fie  apporter  en  Fran- 
ce par  un  de  fes  Gentilshommes, 
& qu’il  la  mit  dans  le  Monafte- 
re  de  V endôme  qu’il  avoit  fon- 
dé il  n’y  avoit  gueres  que  deux 
ans.  M.  Thiers  dans  fa  Difler- 
tation  fur  la  Sainte  Larme  de 
Vendôme  , fait  voir  clairement 
que  tous  ces  faits  font , ou  fort 
incertains  , ou  abfolument  faux. 
La.  principale  & prefque  l’uni- 
que réglé  qu'apporte  M.  Thiers 
pour  difeerner  les  faufles  Reli- 
ques d’avec  les  véritables , e(t 
celle  de  la  Traditipn  , ou  Divi- 
ne , ou  Apoftoliqüe  , ou  Eccle- 
fîallique.  Par  ce  principe  il  pré- 
tend rendre  la  créance:  de  la 
Mainte  Larme  douteufe , parce 
quelle  n’eft  appuyée  d aucune 
de-  ces  Traditions  , mais  feule-? 
•ment  d’une  tradition  populaire, 
c*  J.  Tacite*  dit  que  les  Impôt? 
Lont  abfolument  neceffaires  pour. 
-U  confervation.d’un  Etat.  Eo 

voici 
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Voici  la  raifon  : Le  repos  des 
Peuples  ne  peut  fubfifter  fans 
les  armes  > les  armes  ne  peuvent 
être  entretenues  fans  la  folde  i 
& pour  payer  la  folde  , il  faut 
qu’il  y ait  des  Impôts.  . 

J Martial  a dît  que  fa  condui- 
te eft  plus  chafte  que  fa  Poe fie  j 
Lajciva  efl  nobts  ptgina  'vit  a proba. 

J Entre  mille  vous  n’en  trouT 
verez  pas  facilement  un  feul  qui 
foit  perfuadé  que  la  vertu-  eft 
' le  prix  d’elle-même  5 fi  vous  ôtez 
la  récompenfe  , la  gloire  qu’on 
acquiert  en  faifant  des  avions 
julies  ne  touche  point  5 enfin  on 
fê  rêpent  d’être  homme  de  bien 
fans  profit  : c’elt  ce  qu’Ovide  a 
exprimé  par  les  Versfuivans.  , 

. Nçn  facfiè  inventes  muitis  tn  mil- 
libus  unum  , 


Vïrtuttm  pretium  qui  putetejje  fui 
\_Ifje  décor  refit , fafit  fi  psxmia 
-defini  ^ 

Non  inovet , & gratis  pce nite t effc 
probum . Z z 
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j Athénée  parte  d’un  certain 
homme  , lequel  pendant  toute 
fa  vie  y qui  fut  allez  longue  , fk 
mâcher  par  fa  nourrice  Tes  mor- 
ceaux dont  il  fc  nouiriffoit  , 
parce  qu’il  étoit  £ parelTeux 
qu’il  n’en  vouloic  pas  prendre  la 
peine. 

f Le  fupplicc  du  vivant  atta- 
ché avec  le  mort , n’eft  pas  plus 
cruel  que  celui  du  Sage  lié  ne- 
cdTairement  avec  fon  contraire. 

J Platon  a fait  les  Genres  Me* 
diateurs  entre  Dieu  & les  Hom- 
mes : ils  portoient  à Dieu  nos 
Prières  & nos  Sacrifices , & nous 
en  rapportoient  le  fruit.;  ils  pre* 
hdoient  âtifli  aux  Divinations  ; 
ç’a  été  le  fondement  de  l’Idolâ- 
trie & de  la  Magie  qui  ont  tant 
régné  dans  le  monde. 

J En  Egypte  Sc  parmi  les  Grecs 
Ci  les  Romains  les  perfonnes  pré- 
pofées  au  Service  divin  benif- 
mient  les  Mariages  avec  des  fo- 
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lemnitez  fort  religieufes  . parce 
que  c’étoit  une  des  a&ions  de 
la  vie  que  l’on  coofacroit  le  plus 
aux-Diviuitez  > car  il  n’y  avoir 
point  de  démarche  particulière 
dans  Je  Mariage  qui  ne  fut  mife 
fous  la  prote&ion  de  quelque 
Dieui  & de  là  vinrent  les  Déefles 
Dxnnilue*  , Frema  , Pertuuda  , 8t 
les  Dieux  Subigus  » Domitius  , 
Jugatinus  \ dre.  dont  S.  Auguflin 
s’eft  tant  moqué.  Parmi  les  Chré- 
tiens de  la  naiHance  de  l’Eglife 
l’on  trouva  bon  que  les  mariages 
ne  fe  contraclafl'ent  pas  fans  la 
benedi&ion  desMiniftres  del’ Au- 
tel. On  cite  pour  cela  l’autori- 
té de  Tertullien  & de  Clemenc 
Alexandrin.  Qn  trouve  dans  le 
quatrième  fiecle  U dans  les  fui- 
vans  , plulieurs  témoins  de  cette 
meme  coutume  j & il  paroît  par 
ces  citations  que  la  ceremonie 
de  bénir  les  Noces  étoit  propo- 
fée  comme  un  objet  fi  vénéra- 
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ble  , qu’on  voùloit  que  les  nou- 
veaux mariez  ne  confommafTenc 
le  mariage  qu’un  jour,  ou  mê- 
me. que  trois  jours  après  la  bé- 
nédiction. Le  Droit  Canon  & 
le  Droit  Civil  n’ont  pas  été  tou-2 
jours  d’accord  enfemble  fur  bien 
des  chofes  * c’eft  ce  qui  fait  que 
cù  dernier  ne  commence  a four- 
; nr  des  preuves  pour  l’Orient 
'que  fous  l’Empereur  Leon  le 
• Piiilofophe  qui  vivoit  fur  la  fin 
d î neuvième  fiecle.  On  nous  fait 
v >ir  qu’avant  cela  les  Loix  des 
Princes  n’établifToien,t  point  la 
Bénédiction  publique  pour  con- 
dition neceflaire  à la  validité 
des  Mariages.  A l’égard  de  la 
répudiation,  le  Droit  C i vil  la 
permettoit  pour  des  caufes  afTez 
legeres , mais  non  pas  le  Droit 
Canonique.  Alexis  Comnene  or- 
donna la  Benediétion  des  Fian- 
çailles : l’Orient  fut  enfin  dans 

s 

ion  devoir  , mais  l’Occident  éta- 
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blit  beaucoup  plutôt  la  Difcipli- 
ne  Chrétienne.  Les  Vifigoths, 
les  Lombards,  les  François  , les 
Anglois , &c.  firent  des  Ordon- 
nances exprefies  pour  la  Béné- 
diction publique  des  Mariages. 

J Le  Droit  Romain  a été  le 
plus  commode  dti  monde  pour 
fe  démarier.  À peine  demandoit- 
il  que  l’on  alléguât  quelque  pré- 
texte. Ooriftantin  ayant  embrak 
fé  le  Chriftanifme  . mit  des  bor- 
nes à cette  licence;  mais  il  per^ 
mit  neanmoins  ledivorce  en plu- 
fieurs  cas  5 & les  Empereurs  qui 
vinrent  après,  furent  encore  plus 
faciles  aux  perfonnes  mariées 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  bien  de 
leur  condition.  Or  comme  dans 
certains  cas  défendus,  on  en 
étoit  quitte  pour  payer  l’amen- 
de , & que  le  mariage  que  l’on 
contractait  enfuite  pafloit  pour, 
bon  , il  elt  ailé  de  concevoir  que. 
les  divorces  étoienc  frequens. 
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^ Dans  le  douzième  fiecle  les 
épreuves  par  le  feu  » par  le  fer 
chaud  & par  l’eau  froide  étoient 
fort  ordinaires,  lorfque  l’on  voie, 
'loit  ou  prouver  ou  tirer  quelque 
vérité  des  criminels*  Le  Pape 
* Eugene  a approuvé  & même  a 
introduit  l’épréuve  par  l’eau  froi- 
de. Çe  fut  auffi  dans  ce  teins- là 
que  Ton  introduire  cet  abus  de 
donner  a ceux  qui  étoient  accu-» 
fez  de  vol , un  morceau  de  pain 
d’orge  & de  fromage  de  brebis  » 
fur  lefquels  on  a voit  dit  la  Meffe, 
& lorlqu’ils  ne  pou  voient  les 
avaler  , ils  étoient  convaincus 
de  ce  crime.  Cette  Meffe  n’avoit 
rien  de  particulier  > finon  que 
l’on  avoit  choifi  ce  qui  pouvoit 
mieux  convenir  au  lujec  parmi 
fes  Méfies  qui  fe  difent  dans  tou- 
te l’année  jufqu’à  l’Offertoire , 
& l’Oraifon  appellée  Secrette , . 
après  laquelle  on  faifoit  la  bé- 
nédiction du  pain  & du  froma- 
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gc>  en  difant  une  ou  pluiieurs 
O rai  Tons  compofées  pour  ce  fu- 
jer.  Enfuité.  on  donnait  à l’Ac- 
cufé  un  morceau  de  pain  6c  de 
fromage  pefanc  chacun  neuf  de- 
niers ; le  pain  devoir  être  d’or- 
ge fans  levain  » 6c  le  fromage  du 
lait  de  brebis  du  mois  de  Mai. 
M.  du  Cange , au  mot  de  Cors - 
ned  a remarqué  que  notre  façon 
de  parler  : que  ce  morceau  me 
puilîe  étrangler  , vient  de  cette 
forte  d’ épreuve  par  le  pain. 

- J Nous  ne  fommes  plus  au 
tems , dont  parle  Lucrèce  , où 
l’autorité  fe  mefuroit  à la  bonne 
mine.  On  dit  qu’un  Primat  de 
Normandie  s’étant  fait  graver 
dans’un  gros  volume  quil  dédia 
à Urbain  VIII.  n’y  gagna  au- 
tre chofe , il  ce  n’elt  que  ce 
Pape  admira  lia  longueur  de  fa 
barbe. 

J Hercule  vuidoit  du  fumier  , 
Apollon  étoit  Bouvier  , Neptu- 
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ne  fe  loiia  à Laomedon  pour  bfU 
tir  les  murs  de  Troye  î Ôc  fut  fi 
malheureux  qu’il  nJen  fut  poinç 
payé.  Pour  ce  qui  eft  des  OlEces1 
des  Dieux,  A rnobe  reproche 
aux  Payens  qu’ils  en  a voient 
dont  les  uns.  étoient*  Drapiers* 
les  autres  Matelots  ,Menêtriers, 
Gardes  du  Beftaif;  que  l’un  étoit 
Mulicien  j l’atifre  1er  voit  de  Sa« 
ge  femme  , l’autre  fçavoit  l’art 
de  deviner  > l’un  étoit  Médecin 
l’autre  prcÉdoit  à l’Eloquence  > 
l’un  fe  mêloit  des  Armes  , l’au- 
tre-étoit  Forgeron.  Enfin  faint 
Auguftin  pariant  des  charges 
que  les  Payens  attribuoient  à 
leurs  Dieux  , conclut  que  cela 
fent  plutôt  la  boufonnerîe  de 
Thcatre  que  la  Majeflé  de  Dieu. 

5 Les  Rois  étoient  fi  lujets 
aux  Empereurs  Romains  , que 
leurs  enfans  n’heritoient  de  leurs 
Royaumes  qu’avec  le  confente- 
menc  des  Céfars,  qui  les  leur 

ôtoient 
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6 toient  lorfqu’ils  vouloicnc,  com- 
me ils  en  uferent  envers  Arche- 
la  üs  fils  d’Herodes.  Les  Rois 
alliez  des  Romains  étoient  obli- 
gez de  fournir  des  troupes  quand 
on  leur  en  demandoic. 

J On  croit  que  les  Abyflîns 
font  Arabes  d’origine  j ils  n’onc 
ni  les  lèvres  grofles , ni  le  nez 
camus  , ni  les  cheveux  crêpez  » 
comme  les  Ethyopiens  origi- 
naires d’Afrique.  Il  n’y  a point 
de  Langue  qui  ait  tant  de  rap- 
port avec  la  Langue  des  Abyf- 
fins , que  celle  des  Arabes.  ' 

J H y a dans  plusieurs  endroits 
de  l’Orient  de?  Moutons  dont  la 
queue  qui  eft  toute  de  graille > 
& fi  grofie  , qu’on  eft  quelque- 
fois obligé  de  leur  attacher  der- 
rière un  petit  chariot  pour  les 
aider  à la  porter. 

J Ce  furent  les  longs  interrè- 
gnes , caufez  par  les  difputes 
des  Cardinaux  qui  firent  ordon- 
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lier  que  l’ék&ion  des  Papes  fc 
ferait  dans  le  Conclave.  C’eft 
un  lieu  qu’on  bâtit  exprès  , donc 
toutes  les  portes  & fenêtres  fonc 
murées , &.  où  l’on  n’efl  éclai- 
ré que  par  des  lampes. . Dans  un 
lieu  fi  incommode  on  dreffe  de 
petites  cellules  de  vingt  - deux 
pieds  de  long , fur  vingt  de  large, 
& éloignées  les  unes  des  autres 
d’un  pied.  Elles  .font  marquées 
par  les  Lettres  de  l’Alphabet, 
Si  diitribuéesaux  Cardinaux  par 
fort.  Ils  les  font  meubler,  com- 
•me  ils  le  jugent  à propos,  le 
jour  a^ant  que  d’y  entrer  * Il  n’y 
a dans  tout  le  Ccr.clave  qu’une 
feule  porte  fermée  de  quatre 
lerrures  & de  quatre  verroüils  $ 
au  milieu  de  cette  grande  por- 
te,  il  y en  a une  autre  petite, 
par  laquelle  on  donne  à ceux 
qui  font  renfermez , les  vivres 
* qui  leur  font  necelfaires.  L on- 
zième jour  après  la  mort  du 
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Pape , les  Cardinaux  qui  fe  trou- 
vent, à R.ome  font  obligez  d’en- 
crer dans  le  Conclave  , (ans  at- 
tendre les  abfens.  'Ils  font  vid- 
iez ce  jour- là  par  cous  les  Mini* 
(1res  des  Princes , & par  tou- 
tes les  perfonnes  qui  veulent  les 
voir.  On  peut  relier  avec  eux 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit, 
que  le  Conclave  e(è  fermé , après 
le  troifiéme  fon  de  la  cloche.' 
Après  cela  il  n’y  peut  plus  relier 
que  les  perfonnes  neceiïaires  , & 
l’on  nomme  un  Cardinal  de  cha- 
que ordre  qu’on  change  tous  les 
; trois  jours  , qui  doit  vilîter  avec 
foin  tous  les  endroits  du  Con- 
clave , pour  voir  s’il  n’y  a per- 
fonne  de  caché.  Outre  les  Car- 
dinaux , il  y a deux  Conciavif- 
\tes  pour  chaque  Cardinal , qui 
doivent  être  de  fes  Domelliques, 
& à fon  fervice  depuis  un  an 
pour  le  moins.  * Ceux  qui  font 
nez  Princes  , ou  qui  (ont  fort 
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avancez  en  ^ge  en  peuvent  avoir 
trois.  Il  y a encore  un  Sacri- 
ftain  accompagné  dè  Ton  Clerc  ,r 
deux  Maîtres  des  Cérémonies, 
tin  Confeflfeur  / un  Secrétaire, 
deux  Médecins  , un  Chirurgien, 
un  Droguifte  , avec  un  ou  deux 
V alets  , un  Charpentier  , un 
Maflfon  , un  Barbier , & deux 
Fraters,  & huit  ou  dix  Domef- 
tiques  pour  le  public.  Outre  le 
Pain,  l'Eau  & le  Vin  qu’on  donne 
aux  Cardinaux  , il  n’eft  permis 
de  leur  fer? ir- qu’un  feui  mets, 

6 les  Examinateurs  ont  ordre 
de  prendre  garde  qu’en  leur  por- 
tant à manger  , on  ne  fourre 
point  quelque  papier  ou  quel- 
que lettre  parmi  les  alimens  qu’- 
on leur  envoyé.  Le  Conclave 
eft  gardé  avec  beaucoup  d’exac- 
titude par  un  nombre  de  Sol- 
dats fuffifant  pour  fa  fureté.  Il 
n eft  permis  aux  Cardinaux  d’en 
forcir  que  pour  une  maladie 
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.dangereufe , atteftéepar  les  Mé- 
decins , & avec  le  confenterhent 
de  tout  le  College.  Si  les  Con- 
.claviftes  font  obligez  d’en  for- 
tir  , pour  quelque  caufe  que  cc 
foit , ils  ne  peuvent  plus  y ren- 
trer. Le  Peuple  & le  Clergé  de 
Rome  ont  eu  le  pouvoir  de  s'é- 
lire un  Evêque  pendant  près 
d’onze  fieclés  : dans  la  fuite  ils 
le  prefenterent  à l'Empereur, 
duquel  il  failoit  avoir  le  confen- 
tcment.  Ce  fut  Grégoire  VIII. 
qui  dépouilla  les  Empereurs  de 
ce  droit.  Innocent  II.  ôta  ce 
Privilège  au  Peuple  de  Romej 
& enfin  il  n’y  eut  plus  que  les 
Cardinaux  qui  euflîent  le  droit 
de  l’Elcétion.  Le  nombre  en  a 
été  fixé  à foixante.  & dix  par 
Sixte  V.  Il  faut  avoir  les  deux 
tiers  des  fufFrages  pour  être 
Pape , & perfonne  ne  fe  peut 
nommer  foi  - même.  Autrefois 
tout  Cardinal  de  quelque  nation 
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qu’il  fut  avoit  droit  de  préten- 
dre au  Pontificat*  mais  aujour- 
d’hui on  n’en  choifit  point  qui 
ne  foie  Italien , encore  en  doit- 
on  excepter  les  Etats  de  Venife  > 
de  Tofcane,  de  Sienne,  & quel- 
ques autres.  Aucun  Cardinal  qui 
eft  né  Prince  ne  doit  prétendre 
au  Pontificat  : on  craindroit  qu- 
êtant né  pour  commander  , ri 
n’excitât  des  guerres  en  Italie , 
qu’il  ne  méprifât  les  autres  Car- 
dinaux, & qu’il  ne  travaillât  à 
perpétuer  le- Pontificat  dans  fa 
famille. 

. L’Eleélion  du  Pape  fe  fait  en 
trois  maniérés  differentes.  La 
première  eft  la  voye  de  l’infpi- 
-ration  , lorfque  fans  avoir  con- 
certé auparavant  entreux, tous 
les  Cardinaux  déclarent  d’une 
commune  voix  * & fans  qu’il  y 
en  ait  un  feul  d’excepté , qu’ils 
nomment  un  tel  pour  Pape.  La 
fécondé  eff  la  voye  de  compro* 


turieufcs  & remarquables.  559 
mis.  Après  de  longues  dïiputes , 
les  Cardinaux  conviennent  quel- 
quefois d’en  nommer  deux  ou 
trois  de  leur  corps  , à qui  ils 
donnent  le  pouvoir  d’élire  le 
Pape,  jurant  de  reconnoître  pour 
tel  celui  qu’ils  auront  élu  5 mais 
cette  voye  n’eft  plus  en  ufage, 
depuis  Jean  XXII.  qui  s’éluc 
foi-méme.  Enfin  la  troifiéme  eil 
la  voye  du  Scrutin  , qui  fe  ré- 
pété tous  les  jours,  jufqu’à  ce 
que  le  Pape  foit  élu.  Les  Cardi- 
naux écrivent  fur  du  papier,dont 
la  forme  5c  la  grandeur  eft  mar- 
quée dans-le  Cérémonial  , le 
nom  de  celui  qu’ils  élifent.  11$ 
cachetent  enfuice  ce  papier,  & 
le  mettent  dans  un  calice  , en 
jurant  qu’ils  ont  élu  pour  Pape 
celui  qu’ils  ont  jugé  le  plus  di- 
gne de  cet  emploi.  Dès  qu’il  cft 
élû  , le  Doyen  des  Cardinaux  va 
lui  demander  s’il  accepte  le  Pon- 
tificat , 5c  après  une  cource  prie- 
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re  qu’il  fait  > il  répond  qu’oüi. 
Après  qu’on  lui  a oté  fcs  habits 
pour  lui  en  remettre  d’autres , 
on  lui  demande  Quel  nom  il  veut 

Îirendre.  Cela  fait  on  annonce 
’Ele&ion  au  Peuple  par  une  fe- 
nêtre. On  neTçait  pas  bien  l’ori- 
gine des  nouveaux  noms  que 
prennent  les  Papes  i quelques- 
uns  croient  que  ce  fut  Sergius 
II.  qui  s’avifa  de  changer  de 
- nom  > parcë  qu’il  s’appelloit 
Groin  de- Pourceau  > mais  Ba- 
ronius  croit  que  ce  fut  Sergius 
Jll.  qui  par  humilité  ne  voulut 
pas  retenir  le  nom  Pierre  qu’il, 
portoit , à caufc  du  premier  des 
Apôtres.  Le  premier  qui  fe  don- 
na le  titre  de  Serviteur  des  Ser- 
viteurs de  Dieu  fut  Grégoire. 
Premier.  • 

La  Morale  d’Epicure  avoît 
deux  grands  défauts.  Le  pre- 
mier elt , que  n’ayant  pour  but 
que  de  nous  mener  a une  vie 
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(k>ace  & tranquille  dans  ce  mon- 
de, elle  n’engageoit  à fuivre  Tes 
maximes  que  par  la  vue  de  Fu- 
tilité préfente  qu’on  trouve  à les 
fuivre  : d’où  il  fuit , que  fi  l’on 
- fe  trouvoit  dans  un  état  où  le 
vice  fût  récompensé  r'&  la  ver- 
tu punie,  il  faudrait  préférer  le 
vice  à la  vertu.  En  fécond  lieu  > 
il  ne  condamnoit  pas  les  vices 
qui  n’apportent  ni  bien  ni  maL 
J Ce  n’eft  pas  l’Ecriture  feule 
qui  nous  apprend  que  ce  monde 
doit  finir.  Les  Stoïciens , les  Dif- 
ciples  d’Epicure  & ceux  de  Tha- 
ïes Milefien  , ont  enfeigné  la 
même  ehofe.  Les  Poctes  en, ont 
aufli  parlé  dans  leurs  Fables  > 
puifqu’ils  ont  dit,  que  ce  mon- 
de ayant  été  formé  par  l’Amour, 
ferait  enfin  détruit  par  la  Dif- 
corde.  Les  Egyptiens  même , & 
les  Brachmanes»  ees  anciens  Phi- 


lofoj?hes  des  Indes  * n’ont  pas 
été  éloignez  de  ce  fentimem  i il 
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n’y  a eu  que  la  Sc&e  d’Ariilot* 
qui  en  aie  douté.* ./  ■ 

J On  raconte  une  chofe  fort 
extraordinaire  des  Autruches; 
Ce  s animaux  font  fi  adroits,  qu’- 
ils lancent  des  pierres  avec  leurs 
ergots  , qui  frappent  auffi  jufte 
qu’une  fléché i ou  une  baie:  de 
nioufquet.  : r ; 

• J Les  Arabes  delà  campagne 
font  un  grand  commerce  de  Sau* 
terelles  dans  les  Villes  mariti- 
* mes  de  Barbarie  ^ ce  qui  leur 
raporte  un  grand  profit.  Elles 
font  'eflimées  dans  la  nouveau* 
té  , comme  font  les  petits  poids 
- verds.  Les  Barbares  s’en  nour- 
riflênt  à la  campagne  plus  de 
quatre  mois  de  l’année.  . 

J Ce  qui  montre  que  les  Grecs 
ont  Jû  les  Livres  de  Moïfe,  c’eft 
que  longcems  avant  la  verfion 
des  Septante,  même  avant  A- 
lexandre  le  Grand  > la  Loi  de 
Aloïfe  fie  1 HiÜoire  de  la  forcis 
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des  Ifraëlites  hors  d’Egvpte  , 
avoir  été  traduite  en  Grec  >: 
c’eftEufebe  qui  nous  l’apprend. 
Ainfi  Ion  ne  doit  point  trouver 
étrange  que  les  anciens  Payens 
ayant  eu  tant  de  voyes  pour  s’in- 
ftruire  des  veritez  du  Vieux 
tament  en  ayant  abufé  , en  for- 
mant fur  ce  modèle  la  plupart 
de  leurs  Dieux , de  leurs  Myfte- 
res  & de  leurs  cérémonies.  Jo- 
fué  a été  le  môdelc  fur  lequel 
les  Payens  ont  formé  leur  ancien 
Hercule.  • Hercule  vainquit  les 
Géants.  Jofué  s’empara  de  la 
Terre  de  Canaan , dont  les  ha- 
bitans  étoicnt  d’une  prod'gieule 
ifature  > &c.  Platon,  que  quel* 
ques-uns  ont  appelléde  Moïfe 
des  Grecs  n’a  pu  1 ça  voir  que 
des  Juifs,  qu’il  dt  aulli  difficile 
de  trouver  le  Créateur  & le  Pere 
de  l’Univers  , qu’il  eft  impoiE- 
ble,  après  l’avoir  trouvé  , de  lo 
prononcer  dignement. 


» t 
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î Plus  les  erreurs  s’éloignent 
de  ley  r fouree  > & plus  elles  fe 
grofliflent. 

Il  en  eft  de Tentendement  à. 
peu  près  comme  d’un  miroir , il 
doit  y avoir  quelque  chofe  qui 
lui  >rm prime  fa  reffemblance  , 
-autrement  il  ne  concevroit  ja- 
mais les  moindres  idées. 

• ' J La  raifon  pourquoi  les  Egyp. 
tiens  adoroient  les  Crocodiîles 
& les  Oignons  , ç’eft  que  l’at- 
tentat des  Titans  contre  Jupiter, 
la  terreur  qu’ils  donnèrent  aux 
Dieux  , leur  fit  quitter  leur  do- 
micile pour  aller  fe  cacher  en 
Egypte  , & s’y  métamorphoser  , 
en  Crocodiîles  & en  Oignons» 
f Chez  les  Romains  & dans 
toute  l’Italie  les  Monnoyes  fu- 
rent alTez  lonctems , non-feule- 

/•  ® • A 

ment  lans  revers , mais  meme 
fans  aucune  marque.  C’étoit  juf- 
qu’au  terns  de  Servius  Tullius 
des  pièces  de  cuivre  brute.  Ce 
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Roi  les  fit  marquer  de  l’image 
d’un  Bœuf  ou  d’un  Mouton  ou 
d’un  Porc.  Les  premiers  revers 
, furent  ou  Caftor  & Pollux  A 
cheval , ou  une  Vidai  re  pou  flanc 
un  chariot  A deux  ou  à quatre 
chevaux.  Tôt  après  les  Moné- 
taires commencèrent  de  faire 
marquer  la  monnaye  de  leurs 
noms  & de  leurs  qualitez  , & 
d’y  faire  graver  les  monumens 
de  leurs  familles.  C’eft  ainfi  que 
Jules  Cèfar  n’étant  encore  que 
particulier , & n’ofant  faire  gra- 
ver fa  tete  > fe  contenta  d’y  fai- 
re mettre  dun  côté  un  élephanc 
avec  le  mot  Céfar  : équivoque 
pour  marquer  ou  le  nom  de  cec 
animal  en  Langue  punique , ou 
le  lien  i & fur  le  revers  en  qua- 
lité d’ Augure  & de  Pontife , il 
fit  graver  les  fymboles  de  fes  di- 
gnitez.  . 

f Les  revers  desMédaillons  font 
beaucoup  plus  curieux  que  ceux 
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des  Médailles  ordinaires  : ils  re- 
prefentent  communément  ou  des 
Jeux  , ou  des  Edifices , ou  quel- 
qu’autre  beau  monument.  La 
langue  ne  fuit  pas  toujours  les 
Pays  , puifqu’il  y a plufieurs  Mé- 
dailles frappées  en  Grece  ou 
dans  les  Gaules  , dont  les  Lé- 
gendes font  Latines  ; parce  que* 
cette  Langue  a toujours  été  la 
dominante  dans  tous  les  Pays  où 
les  Latins  ont  été  les  maîtres. 
Le  Latin  eft  donc  la  Langue 
la  plus  u ni  verfelle  des  Médail- 
les , & le  Grec  l’autre.  Les  Ro- 
mains ayant  toujours  eu  du  ref- 
pect  pour  la  Langue  Grecque; 
& s étant  fait  une  gloire  de  l’en- 
tendre & de  la  bien  parler.  Il 
y a aufli  quelques  Médailles  Jui- 
ves d’argent  ou  de  cuivre  , dont 
la  Langue  eft  Hébraïque.  Il  y 
a des  Médailles  Arabefques  , 
dont  on  eft  peu  curieux  , parce 
quelles  font  toutes  modernes  * 


Digitized  by  Goog 


curif!*Çes  & remarquables.  567 
& que  la  fabrique  en  eft  pitoya- 
ble. Il  y. a ordinairement  un  ver- 
nis fur  les  Médailles  , qui  en 
augmente  le  prix  , .&  que  l’arc 
n’a  pû  encore  contrefaire.  Lorf- 
que  la  tête  des  Médaillés  Impé- 
riales eft  toute  nuë. , c’eft  ordi- 
nairement la  marque  que  ce  n’cft 
point  une  tête  d’Empereur.,  mais 
de  quelqu’un  de  fes  enfans.  Le 
diadème  eft  le  propre  ornement 
des  Rois  , & n’eft  devenu  celui 
des  Empereurs  que  dans  le  Bas 
Empire-  Leurs  Couronnes  de- 
puis Jules  Céfar  , font  ordinai- 
rement de  Laurier. . Les  Radia* 
les  font  pour  les  Princes,  lorf- 
qu’ils.font  mis  au  rang  des  Dieux. 
Il  y en  a qui  marquent  les  ac- 
tions de  ceux  à qui  on  les  don- 
ne i comme  par  exemple  , les 
Roftrales  compofées  de  proues 
de  vaifleaux , qui  fe  donnoient 
après  les  batailles  navales.  Le 
• Calque  eft  le  plus  ancien  & le 
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plus  univerlèl  habillement . de 
tête  qui  pàroiflè  fur  les  Médail- 
les. Les  Rois  d’ Arménie  & de 
Syrie  ont  la  Mitre  î ceux  de  Per- 
le & des  Parthes  la  Thiare  j les 
Rois  Grecs  ont  affedté  de  fé  coef- 
•v  fer  de  la  dépoüille  d’un  Lion. 
La  foudre  marque  une  fouverai-* 
ne  autorité. 

J On  rapporte  que  fous  le  Rè- 
gne de  l’Empereur  Henri  I.  les 
Grecs  faifoient  la  guerre  au  Duc 
de  .Benevent , & le  malmenojent 
allez.  Thedbald  Marquis  de 
Spolece  fon  allié  étant  venu  a 
fon  fecours  > & ayant  fait  quel- 
ques, prisonniers,  ordonna  qu’on 
leur  coupât  les  parties  qui  font 
les  hommes , & les  renvoya  en . . 
cet  état  au  Général  Grec.  Le 
Marquis  le  préparait  à en  faire 
autant  à tous  ceux  qui  fe  laide  - 
roient  prendre , loriqu’un  jour 
une  femme,dontfesgensavoient 
pris  le  mari»  vint  toute  éplorée 
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dans  le  camp  & demanda  à par- 
ler auMarquis  de  Spolete,  qui  lui 
demanda,  le  fujet  de  fa  douleur  ; 
Seigneur  , lui  dit-elle  , je  m’é- 
tonne qu’un  Héros  comme  vous 
s’amufe  à faire  la  guerre  aux 
femmes  , lqjfque  les  hommes 
font  hors  d’état  de  lui  réfifter. 
Thedbald  ayant  répliqué  que 
depuis  les  Amazones  » il  n’avoic 
pas  ouï  dire  qu'on  eût  fait  la 
guerre  à des  femmes  > Seigneur , 
repartit  la  Grecque,  peut -on 
nous  faire  une  guerre  plus  cruel- 
le que  de  priver  nos  maris  de  ce 
qui  nous  donne  de  la,fanté  & 
le  plaifir  de  mettre  des  enfans 
au  monde.  Vous  avez  enlevé  ces 
jours  paflfez  tous  nos  beftiaux 
fans  que  je  m'en  fois  plainte  > 
mais  la  perte  d’un  bien  fi  pré- 
cieux me  fait  aujourd’hui  fol- 
liciter  la  compaffion  du  Vain- 
queur. La  naïveté  de  cette  fem- 
me plût  fi  fort  au  Marquis, 
- -Z  Bbb 
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qu’on  lui  rendit  Ton  mari.  Com- 
me elle  s’err  recournoit , Thed- 
bald  lui  fit  demander  ce  qu’el- 
le vouloit  qu’on  fît  à Coït  mari , 
au  cas  qu’on  le  trouvât  encore 
en  armes.  11  a des  yeux , dit-elle, 
un  nez  , des  mains.,  des  pieds, 
c’efl-là  Ton  bien  , que  vous  pou- 
vez lui  ôter , s’il  le  mérité  > mais 
laiffez-lui , s’il  vous  plaît  ce  qui 
m’appartient. 

J On  met  PétablifTement  des 
Electeurs  après  4e  deceds  d’O- 
thon  111.  vers  l’an  1001. 

J La  cochenille  elt  une  efpece 
de  mouche  , qui  lert  à teindre 
en  pourpre  , & qu’on  prépare 
dans  l’Ifle  de  Jamaïca  en  Amé- 
rique , de  cette  maniéré,  Lorf. 
que  les  figues  font  li  mûres  , 
-qu’elles "commencent  à fe  cor- 
rompre , ces  infe&es  y viennent 
pondre  leurs  œufs  , d’oü  fe  for- 
ment des  vers  , & enfuite  des 
mouches  , dont  la  plupart  ne 
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quittent  point  l’arbre  où  elles 
ont  pris  naiflance.  Les  Infulai- 
, res  allument  du  feu  deflous , & 
la  fumée  faifant  tomber  ces  in- 
fectes > on  leur  ôte  la  tête , les 
aîles  avec  toute  la  partie  ante- 
rieure du  corps.,  & on  apporte 
le  refte  en  Europe. 

Ç;Ondit.que  les  Japonois  con- 
fervent  des  fruits  dans  de  l’am-i 
bre  , >&  qu’ils  ont  l’art  de  les 
rendre  flexibles  & malléables. 

Boniface  IX.  inventa  les  An- 
nates  la-  dixiéme  ; année  de  fon 
Pontificat,  ordonnant  que  tou* 
tes  les  fois  qu’une  Eglife  Cathé- 
drale ou  une  Abbaye  viendroit 
à vaquer , la  Chambre  Apofto-* 
liquejitireroie  le  revenu-  d’une 
annéeCde.1* Eglife  î ou  du,  Mo* 
naftere  vacant.  ' 1 ••  . »Y 

î On  peut  juger  delà  profonde 
ftupidité  où  les  peuples  étoienc 
enfevelîs  par  les  écrits  qui  nous* 
reftenc  depuis  le  neuvième  fie-; 
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de  , jûfques  bien  avant  dans  le  . 
quinziéme.  Tout  le  fçavoir  étoic 
renfermé  dans  les  MonaAeres , 

& confiiloit  à copier  des  Ecrits 
de  Peres  Latins , ou  a composer 
des  Chroniques  & des  Légen- 
des d’un  ftile  fi  barbare , qu’il 
faut  une  patience  plus  qu’hu- 
maine pour  les  feiiilleter.  H fuf- 
fifoit  d’avoir  quelque  connoif» 
lance  de  la  Phyfique  , de  croire 
la  Terre  ronde  , ou  qu’il  y a des 
Antipodes  , pour  être  exclus  à 
jamais  des  Emplois  Eccleûafti*-  » 
ques.  ) 

- il  y a apparence , félon  M. 
Burnet , que  la  Terre  étoit  au 
commencement  une  étoile  fixe  > 
qui  ayant  été  couyerte  de  ta- 
ches devint,  le  chaos.  'Que  la 
Terre  ayant  été  tirée  du  chaôs». 
elle  étoit  ronde , mais  unie  par 
tout  > fans  rpontagnes  > fans  cé- 
teaux i fans  valées  , femblable  à 
peuprès  a une  boule  de  marbre 
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bien  polie.  Qu’au  centre  de  cet- 
te Terre  il  y avoit  un  grand  abî- 
me plein  d’eau  > que  c’eft  par  di- 
vers trcmblemens  de  Terre  que 
le  déluge  eft  arrivé  > parce  que 
la  Terre  s’étanc  entr’ouverte  en 
pludeurs  endroits  , les  eaux  en 
lont  fortics  avec  impétuofné , la 
Terre  s’eft  aftaiflee , s’eft  écrou- 
lée en  divers  lieux , & a été 
ainfi  inondée  > ce  qui  a produit 
les  montagnes , la  Mer.  & ces 
grandes  cavernes  qu’on  trouve 
en  divers  endroits.  Que  la  Terre 
a changé  de  fituation  , puifque 
(on  Axe  gardoit  au  commence- 
ment un  parfait  parallelifme  - 
avec  l’Axe  au  monde  , fe  mou-, 
vant  toujours  dire&ement  fur 
l’Equateur.  Que  de-là  vient  que 
dans  le  premier  monde  il  y avoit 
un  Equinoxe  perpétuel  : qu’à  la 
vérité  la  Zone  torride  étoit  tout 
à fait  inhabitable,  ainfi  que  l’ont 
enfeigné  quelques  anc  iensj  mais 
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qu’en  récompenfe  il  y a voie  uiî 
Printems  perpétuel  fur  tout  lé 
relie  de  la  Terre.  Que  dans  ce 
premier  monde  il  n’y  avoir  ni 
mer,  ni  pluyes  , ni  Arc-en-ciel. 
Que  la  Terre  que  nous  habitons 
ayant  été*  confirmée  par  le  feu  > 
reprendra  un  jour  fa  première 

- forme,  jufques  à ce  qu’au  grand. 

6 dernier  jour  elle  foit  changée 
en  Etoile  fixe.  ' 

J Tibcre  le  plus  foupçonneux 
de  tous  les  Princes , donna  lieu 
à miüc  dénonciations  par  les  ré- 
compenfes  qtf’il  accorda  aux  Dé> 
nonciateùrs.  Cette  eoûtume  xle 
dénoncer  tout  le  monde  fit  qu’en; 
en  vint  enfin  à faire  des  crimes 
de  leze-Majeflé  de  toutes  for- 
• tes  de  chofes’.  Le  plus  fifir 1 ious 
un  re|ne  fi  crueFî  étoit  de  fc  faP 
re  mourir  foi-même,  avant  que 
d’avoir  été  jugé.  Alors  on  avoir 
les  honneurs  de  la  fepulture , les 
Teftamens  qu’on  avôk  fait  fub-  ' 


i 


Google 


curieufes  & remarquables.  5 7 < 
fiftoient , S w les  biens  palloienp 
aux  enfans.  Si  l’on  attendoit  la 
condamnation,  on  étoic  exécuté- 
en  prifon  , ou  précipité  du  haut 
de  îa  Roche  du  Capitole  par  les- 
Tribuns  du  Peuple  , privé  de  la- 
fepulture , .fit  jecté  dans  le  Ti-- 
bre.  Tous  les  biens  écoient  con- 
fifquez  & fervoient  en  partie  de 
récompenfe  aux  Accusateurs  fie 
aux  Témoins. 

J La  grande  quantité  de  poi- 
fon  qu’on  trouva  dans  le  Palais 
de  Caracalla  après  fa  mort , fe 
montoit  à deux  millions  douzp--  • 
mil  cinq  cent  livres.  Ce  fut  Lui 
qui  rendit  Citoyens  Romains  - 
tous  les  Sujets  de  l’Empirè,  qui 
étoient  libres.  L’on  croie  que  ce 
fut  par  intérêt v parce  que  les 
Citoyens  payoient  beaucoup  de 
de  droits  , dont  les  autres  étoient 
exemts.  < 

y II  eft  bon  d’être  obéïffant  fie 
fournis  à fes  Supérieurs  , mais 
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c’eft  contre  le  bon  fens  d’imiter 
la  (implicite  de  ce  Religieux  > 
qui  prêt  à rendre  les  derniers 
fonpirs , refufoic  de  donner  fou 
ame  à Dieu,  parce  qu’il  n’en 
avoit  pas  demandé  la  pemnffion 
à fon  Supérieur. 

J Porpnire  nous  aflure  que  cc 
fut  Adrien  qui  défendit  généra- 
lement d’immoler  des  hommes 
dans  quelques  Sacrifices  que  ce 
fût , comme  cela  étoit  pratiqué 
jufqu’alorsdans  ceux  de  Mithra. 
Il  ota  aux  Maîtres  le  droit  ab- 
solu de  vie  8c  de  mort  que  les 
Loix  Romaines  leur  donnoient 
fur  leurs  Efclaves  5 & voulut 
.que  quand  ils  auraient  mérité  la 
mort  y les  Magiftrats  feuls  puf- 
fent  les  y condamner. 

J Plutarque  vivoit  fous  Adrien: 
on  remarque  qu’il  ne  parle  ja- 
mais de  la  Religion  Chrétienne, 
peut-être  , à ce  qu’on  dit  y par- 
ce qu’il  ne  vouloic  pas  en  dire 
! . . . : du 
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du  mal , & qu’il  n’ofoic  en  dire 
du  bien. 

J Pline  a cru  que  le  grand  âge 
qu’on  attribué  à plufieurs  , ne 
procédé  que  de  l’ignorance  de 
îa  diverfe  manière  de  compter 
les  années  de  quelques  Peuples. 
Les  uns  ont  fait  une  année  de 
l’Eté , & une  année  de  l’Hyver  3 
les  autres  n’ont  compolé  leurs 
années  que  de  trois  mois  , com- 
me les  Arcadiens  5 & les  autres 
que  d’un  mois,  comme  les  Egyp- 
tiens , qui  ont  fait  vivre  , lelon 
ce  calcul , quelques-uns  de  leurs 
Rois , plus  de  mille  ans. 

J Voflius  remarque  que  l’or- 
dre des  Saifons  eft  entièrement 
renverlé  (ous  la  Zone  Torrides 
car  il  femble  qu’on  doive  avoir 
l’Eté  lorfque  le  Soleil  eft  proche, 
& que  l’éloignement  de  cet  Af- 
, tre  doive  caufer  l’Hyver.  Ce- 
pendant fous  la  Zone  Torride 
jl  ne  fait  jamais  moins  chaud 

Ç ce 
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que  lorfque  le  Sbleil  eft  plu® 
proche , & la  chaleur  augmen- 
te à mefure  qu’il  s'éloigne  : de 
maniéré  que  l’Eté  des  Peuples 
qui  habitent  entre  l’Equateur  ôc 
les  Tropiques  commence  à Noël, 

& leur  Hyverà  la  S.  Jean.  La 
raifon  de  ce  Paradoxe  eft  que 
Jorfque  le  Soleil  eft  dire&ement 
fur  leur  tête  , il  éleve  quantité 
de  vapeurs  & les  attire  ft  haut , 
qu’elles  font  auffi-tôt  converties  • . 
en  eau  par  la  froideur  de  l’air  > 
d’où  vient  que  pour  lors  il  tom- 
be prefque  continuellement  des 
pluycs  qui  rafraîchiftenë  Pair  $ 
mais  quand  le  Soleil  eft  plus 
éloigné  , il  ne  tombe  plus  d’eau, 

& ainfi  la  chaleur  devient  in- 
fuportable. 

y Ceux  qui  parlent  beaucoup 
font  comme  ces  arbres  chargez 
de  feüilles , qui  portent  peu  de 
fruit.  ; 

>.  J Les  louanges  feroieot  de 
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grand  prix , fi  elles  nous  don- 
noient  les  perfections  qui  nous 
manquent  > mais  au  lieu  de  don- 
ner celles  qu’on  n’a  pas , elles  - 
ôtent  même  celles  qu’on  a. 

F I N. 


, AP  P RO  B ATI  O N. 

J’ A y lû  par  l’ordre  deMonfeigncür 
le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcric 
qui  a pour  titre  Rechercha  Hiftori- 
que  s , curcufes  & remarquables  , tirées 
d’un  grand  nombre  d’Hiftoriens , Scc . 
A Paris  z8.  Juin  172 z.  Blanchard. 


P R JF  JL  E G E DV  ROT.  . 

/ 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , 
llôi  de  France  fit  de  Navarre. 
A nos  amez  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos 

Ce  c ij 
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Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut* 
Notre  bien  amé  Andri’  Cailleau, 
Libraire  à Paris , nous  ayant  fait  re- 
montrer qu’il  lui  avoit  été  mis  en  main 
un  Manuîcrit  qui  a pour  titre  Recher - 
thés  fjifioriqucs , curieufes  & remar- - 
q Habit  s , tirets  d’un  grand  nombre  d’Hl* 
fi  orient , qu’il  foubaiteroit  faire  im- 
primer & donner  au  Public  ; s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
- Privilège  fur  ce  necelfaires.  A es  s 
causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant  , nous  lui  avons 
permis  & permettons  par.ces  Prefen- 
tes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  eu 
tels  volumes , forme  , marge  , carac- 
tère, conjointement  ou  féparément, 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femble- 
ra  , & de  le  vendre  , faire  vendre  8c 
débiter  pat  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  huit  années  consécu- 
tives , à compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  foient  % 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangè- 
re dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflan- 
ce  ; comme  aulfi  à tous  Libraires,  Im- 
primeurs & autres  d’imprimer  , fai- 


ïe  imprimer , vendre  , faire  vendre 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci- 
deffus  énoncé  , en  tout  ni  en  partie  , 
ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d’aug- 
mentation, corredion,  changement 
de  titre  ou  autrement , fans,  la  per- 
miflion  exprefle  & par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui , à peine  de  confîfcation 
des  Exemplaires  contrefaits , de  quin* 
ze  cent  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  Contrevcnans , dont  un  tiers 
à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , 
& de  tous  dépens  , dommages  & in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregiftrées  tout  au  lon^  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  yoi 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icel- 
les; que  l’impreflion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  , & non 
ailleurs , en  bon  papier  & en  beaux 
csraéteres , conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie  ; & qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente  le  Manuf- 
crit  ou  l’imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’impreüion  dudit  Livre  fera 
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remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y aura  été  donnée  és  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  > 
Fleuriau  d’Armenonville  ; & qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  , & un  dans  celle  de  notre- 
dit,  très-cher  & féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Fleuriau  d’Armenonviile  : le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefenits  ; Du 
contenu -defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant 
ou  fes  Ayans  caufe  pleinement  & 
paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur 
soit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defdites 
Pré  fentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûément 
fignifiée  ; & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux 
Confeillers-Secretaires,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i-  . 
-celles  tous  A&cx  requis  & neceffai- 


Tes  fans  demander  autre  permiflion, 
& nonobftant  Clameur  de  Haro,t 
Charte  Normande,  &' Lettres  à et 
contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifîr. 
D o u k b’  à Paris  le  dixiéme  jour  du 
mois  de  J uiliet  l'An  de  grâce  mil 
fept  cent  vingt- deux.  Et  de  notre 
Régné  le  feptiéme.  Parle  Roi,  en 
fonConieil,  De  Saint  Hilaire, 

/ 

■ Rcgiflrt  le  Privilège , enfemble  la  Ctf* 
Jion-fur  le  Regiftre  Ve  de  U Communauté 
dit  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
page  180.  n.  204.  cenformément  au 
R élément , & notamment  d l*  Arrêt  du 
Confcil  du  15.  Aeufi  1 703.  A Paris  le 
15.  Aoujl  1722.  Ballard,  Syndic, 


0c  l’lmpr,rr'er*c  de  J.  B.  L a m i } i s j 
xucdc*Noyci*,à!a  Miacxrc.  17x5. 
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